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Bien  qu’il  n’y  ait  pas  de  mauvais  Catalogues,  ou 
que  du  moins  les  plus  défectueux  doivent  encore 
être  préférés  à l’absence  de  Catalogues,  il  faut 
(jue  tous  les  Inventaires  de  Manuscrits  soient 
accompagnés  d’observations  critiques  et  de  re- 
cherches littéraires.  C’est  là  ce  qu’on  appelle 
des  Catalogues  raisonnés.  Le  soin  de  les  dres- 
ser exige  ordinairement  de  longues  années  ; la  vie 
entière  d’un  homme  n’y  suffit  pas  même  toujours, 
quand  la  collection  est  considérable  : voilà  com- 
ment on  hésite  beaucoup  avant  de  les  entre- 
prendre, et  comment  on  tremble  à la  seule  pen- 
sée d’une  lâche  dont  on  ne  sauroil  mesurer  l’é- 
tendue ni  prévoir  le  terme.  De  l’année  1744, 
si  glorieuse  pour  la  Biblioilièque  Royale,  cl  qui 
vit  sortir  de  la  presse  le  dernier  volume  in-folio 
delà  description  des  Manuscrits  Orientaux,  Grecs 
et  Latins  , il  faut  passer  à 18‘i7,  pour  trouver 
la  continuation  de  l’œuvre  des  Sallier  et  des 
Melot,  dans  un  précieux  volume  consacré  par 
M.  le  vicomte  de  Santarem  à l’examen  de  nos 
Manu.scrils  portugais.  On  commence  à mieux 
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senlir  aujourd’hui  l’intërêl  des  publicalious  de 
celte  nature,  et  grâce  aux  encouragemeiis  de 
l’autorilé,  deux  Savaus  étrangers  sont  derniè- 
rement venus  révéler  à l’Europe  entière  et  même 
à la  Erance  une  nouvelle  partie  des  trésors  lil- 
téraircs  conservés  dans  notre  Cabinet  des  Ma- 
nuscrits. J’ai  déjà  parlé  souvent  de  l’auleur 
des  Manoscrilli  Ilaliani,  feu  le  docteur  Antonio 
Marsand  ; l’exemple  qu’il  a donné  vient  d’être 
suivi  par  un  E.spagnol  de  grande  distinction  , 
M.  de  Ochoa,  aujourd’hui  directeur  de  la  Biblio- 
thèque de  Madrid.  Avant  la  fin  de  sou  exil, 
.M.  de  Ochoa  a vu  notre  Imprimerie  Royale  publier 
le  travail  dont.M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
bliijue  avoil  cru  devoir  le  charger,  et,  grâce  à 
ses  veilles , nous  possédons  aujourd’hui  le  Cata- 
logue raisonné  de  nos  Manuscrits  en  langue  e.s- 
jiagnole  (1). 

Voici  le  Tome  sixième  d’un  autre  ouvrage  par- 
faitement analogue  à celui  de  M.M.  deSantarem, 
Marsand  et  Ochoa;  entrepris  avec  non  moins  d’ar- 
deur, poursuivi  peut-être  avec  une  sorte  de 
courage,  puisque  l’auteur  croit  en  sentir  mieux 

(I)  Calalu)>o  razonadu  île  los  luanuscriliis  espanulea  exi.-.(cnlcs  on  la 
llililioteca  real  île  Pari*,  etc.,  [xir  Kngeniu  île  Ochoa.  Paris,  en  la  Im- 
prenta  real,  I8i4.  I vol.  in-4®  ile  pin*  de  700  pages. 

On  tiuiiie  dans  ce  prdeieux  voinnic  la  descripliun  de  333  inannsrtil.* 
l'spagnol*.  — Dans  les  deux  volnines  italiens  du  doctenr  .Marsand  il 
y en  a lOG;  dans  le.*  miens,  8.>3.  Ainsi,  depuis  I83G,  voilà  |nès  de 
2,100  Mann.«erils  dn  Iloi  snllisamment  décrits.  C'est  quelque  chose. 
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que  personne  l’inlérêt  et  l’opporlimité.  Mais  si 
pour  le  rédiger  il  n’aura  jamais  que  son  jugement 
à suivre,  il  a besoin,  pour  en  continuer  l’impres- 
sion, du  concours  bienveillantde  ceux  qui  président 
aux  destinées  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Un  des 
premiers  devoirs  du  Garde  des  Livres  est,  et  nous 
l’avouerons  volontiers,  d’achever  et  perfectionner 
les  Catalogues,  mais  non,  j’imagine,  de  pu- 
blier à ses  dépens  exclusifs  les  résultats  d’un  pareH 
travail  : ce  seroit  attacher  la  ruine  des  Employés  à 
l’accomplissement  de  leurs  devoirs.  Je  ne  rougi- 
rai donc  jamais  d’avoir  .sollicité  avec  une  ardeur 
extrême  l’honorable  secours  dont  j’avois  besoin; 
avec  une  sorte  d’empressement  qn’on  a bien 
voulu  l’accorder  au  cinquième  volume  et  même 
à celui  qui  paroît  aujourd’hui  ; j’ose  espérer  qu’il 
ne  manquera  pas  aux  suivans.  Mais  enfin,  si  l’im- 
pression subit  désormais  quelques  retards,  je 
prie  ceux  qui  veulent  bien  s’intéresser  au  Catalo- 
gue raisonné  des  Manuscrils  François , de  ne  pas 
accuser  le  défaut  de  ma  persévérance.  Je  n’ima- 
gine rien,  en  eiïet,  qui  puisse  m’empêcher  de 
poursuivre  la  tâche  que  je  me  suis  imposée. 

On  trouvera  dans  le  volume  qui  paroît  aujour- 
d’hui plusieurs  notices  assez  étendues  sur  d’ancien- 
nes compositions  oubliées  depuis  long-temps  etqui 
m’ont  semblé  dignes  d’être  mieux  connues.  Tel.s 
sont  les  anciens  poèmes  de  Renaut  de  Montaiiban 
et  de  Girart  de  Roussillon;  les  Chansons  de  geste 
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d'Antioche  et  du  Chevalier  au  Cigne  ; les  poésies 
de  Froissart  et  celles  d’Eustache  Deschamps,  le 
Uutebeuf  du  quatorzième  siècle,  comme  Villon 
et  Rabelais  furent  les  Deschamps  du  quinzième  et 
du  seizième.  La  liste  que  je  donne  de  toutes  les 
chansons  légères  des  Trouverres  offrira  moins 
d’omissions  que  d’inexactitudes  ; mais  le  reproche 
de  celles-ci  ne  devra  pas  toujours  m’être  imputé. 
Nous  avons  dû  suivre,  feu  M.  Mouchet  et  moi,  les 
textes  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Si  d’autres 
Manuscrits  conservés  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Belgique  nous  autorisent  h redresser  quelques  at- 
tributions d’auteurs,  nous  en  formerons  la  ma- 
tière d’un  prochain  erratum.  En  attendant , à 
l’aide  de  nos  tables,  il  semble  qu’on  pourroit  en- 
treprendre la  publication  d’un  Corpus  de  tous  les 
vieux  Chansonniers  François;  et  cette  collection 
offriroit  peut-être  les  fondemens  les  plus  assurés 
de  la  langue  des  Sévigné,  des  La  Fontaine  et  des 
Jean-Baptiste  Rousseau.  Telle  étoit  du  moins  l’opi- 
nion d’un  excellent  écrivain,  notre  Charles  Nodier, 
dont  {'Académie  Française  ne  sauroit  aujourd’hui 
trop  regretter  la  perte  irréparable. 


Pariü,  15  décembre  1844. 
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757.  ROMANS  DE  JOSEPHE  OU  DU  SAINT  GRAAL;  — DE 
MERLIN. 

Vol.  in-P>  mediocri  vélin  à 2 colonnes,  iii  feuillets;  dessins  compo- 
sés dins  les  initiales;  xiii*  siècle.  Anciennement  relié  en  veau  sur  bois, 
aujoiird'liiii  en  veau  racine,  à l'aigle  de  France  sur  les  plats  et  an  chiffre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n“  898,  anc.  calai.  n“  631.—  S.'iinte  PaUyc,  n»  527. 


Los  huit  premiers  feuillets  sont  écrits  de  la 
main  la  plus  légère  et  la  plus  ancienne,  mais  plu- 
sieurs feuillets  sont  mutilés  dans  le  corps  du  vo- 
lume. La  leçon  est  lionne  et  des  plus  complètes  ; 
les  initiales  sont  jolies.  Au  f*  77  commence  le  ro- 
man de  Merlin. 
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758.  ROMANS  DE  JOSEPIIE  OU  DU  SAINT  CRAAL;  — DE 
MERLIN. 

Vol.  in-l'’  panro  Télin  à t col.,  75  feutllebi , dessins  composas  dans 
les  initiales;  xiii*  siède.  Relié  en  veau  fauve. 

Fonds  de  Cangé,  n°  4. 

Volume  fort  précieux  en  ce  qu’il  contient  le 
même  récit  en  prose  que  M.  Francisijue  Michel  a 
publié  en  vers  d’après  le  manuscrit  de  Saint-Ger- 
main, n°  1987  (1).  Le  texte  en  prose  parait  uni- 
que, comme  le  texte  en  vers.  Le  roman  de  Mer- 
lin^commence  au  f*  18  r“.  Il  diffère  peu  des  leçons 
ordinaires,  et  n’est  continué  que  jusiju’aii  couron- 
nement d’Artus. 

Premiers  mots  du  volume  : « Be  doivent  savoir 
» tuit  li  pechior  que  devant  ce  que  nostres  sires 
» venist  en  terre,  que  il  faisoit  parler  les  prophè- 
» tes...»  Derniers  mots  : « Et  luu  sagré  la  veille  de 
» Panlecoste.  Lou  samedi  devant  vespres  et  jiar 
> lou  commun  co....  » 

(1)  Le  roman' de  Saint'Oraal,  publié  pour  la  première  fois  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale , par  Francisque  Micliel.  Bordeaux , 
1841. 
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759.  ROMANS  DE  JOSEPUE  OU  DU  SAINT  GEAAL; — DE 
X MERLIN. 

Vol.  iD-r°  mediocrl  vélin  , de  330  feuilleU  il  3 colonnes,  tomUturet, 
Tigneltes  et  initiales;  Tiu  du  xiu*  siècle.  Relié  autrefois  en  velours  rouge, 
tujoiird'liui  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  aur  les  plais  et  aux 
L couronnés  de  Louis  .XIV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n<>  733,  anc.  n°  631. — Sainte-Palaye,  n*  619. 


Les  armes  delà  Grulhujse,  recouvertes  de  celles 
de  France  sur  la  marge  inférieure  du  premier 
feuillet,  prouvent  que  le  volume  étoit,  sous  le  règne 
de  Louis  XI,  la  propriété  de  Louis  de  Bruges,  sei- 
gneur de  la  Grutliujse.  Van  Pract,  n"  LXV.) 

Les  ornemens  sont  assez  curieux  ; l’écriture  et 
le  dialecte  révèlent  un  scribe  du  Bourbonnois  ou 
du  Berry.  Le  texte  est  d’ailleurs  bon  et  contient 
plusieurs  épisodes  du  Merlin  qui  ne  sont  pas  dans 
tousiesanciens  manuscrits;  mais  les  neuf  dernières 
laisses  du  Merlin  sont  à désirei'(I).  Le  récit  s’ar- 
rête au  milieu  de  l’aventure  du  diable  ou  chat  de 
Lausanne,  mise  à fin  par  Artus. 

(I)  J’appelle  faiasca,  aur  la  garantie  de  plotieura  anciens  trouv êtes, 
ces  fractions  du  récit  qui  en  général  commencent  ainsi  ; Or  dut  i 
contes,  et  finls.xent  par  : A tant  laisse  U contes  et  reparlera  d'autre 
chose- 
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760.  ROMAN  DE  TRISTAN,  INCOMPLET. 

Volume  In-C  panro  vélin  de  317  feuillets  k i colunoes,  miniatures 
dans  les  initiales  ; xiii*  siècle.  Relié  sur  bois  eu  veau  fauve,  k compar> 
tlmcns  et  labyrinthes  sur  les  coins  et  snr  le  dos,  aux  armes  de  France 
et  aux  C de  Charles  IX  sur  les  plais. 

Fontainebleau , n<>  7tk.  Ane.  cat.  341.—  5ainte>Palaye,  not.  529. 


Volume  d’une  excellente  écriture , mais  par 
malheur  dépareillé;  les  miniatures,  d’un  style  as- 
sez remarquable,  ont  presque  toutes  été  maculées. 
Il  contient  les  seconde  et  troisième  parties  du  ro- 
man et  commence  avec  la  29*  laisse ^ quand  Lance- 
lot parle  de  Tristan  à Pinabel  d’une  façon  mépri- 
sante. Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  prix  à ce  manu- 
scrit, c’est  que  nous  y trouvons  à la  fin  le  nom 
autographe  du  copiste  et  la  date  de  son  tra- 
vail. « Anno  Domini  M.  CC.  septuagesimo  octavo 
» scripsit  Petrus  de  Tiergevilla  istud  Romanum. 
» Benedictum  sit  nonien  Domini.  > Tiergevillc  est 
en  Normandie,  dans  la  sous-préfecture  et  à cinq 
lieues  d’Ivetot.  Les  miniatures  sont  disposées  de 
manière  à présenter  deux  ou  trois  sujets  l’un  au- 
dessus  de  l’autre  : les  chevaux  sont  bien  élancés  ; 
le  ton  des  figures  est  rude  et  vif.  Les  couleurs  ont 
été  mal  appliquées;  c’est  pourquoi  elles  se  sont 
écaillées. 
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N*  7173. 

7G1.  ROMAN  DE  LiNCELOT  DU  LAC. 

Volume  parvo  vélin  de  480  feuilleU  8 S colonnes , une  petite 
roinialure;  coromenrement  du  xiv*  siècle.  Relié  aulrefuis  en  vean  sor 
bols,  aiijourd’liui  en  veau  marbré  à i’N  conronné  de  l’empiie  sur  le  dos. 

Bibliotli.  Mazarine,  n°  SS.—  Sainte-Palaye,  n*  &30. 

Exemplaire  complet,  mais  d’une  écriture  lourde 
et  d’un  dialecte  qui  sent  le  Berry. 


N»  7173  ’. 

762.  ROMAN  DE  LANCELOT;  FRAGMENT  DE  LA  VREMIÈRE 
PARTIE. 

Volume  in-ts  mediocri  vélin  de  230  fentiiets  è 2 colonnes;  xiii*  siècle. 
Relié  en  veau  racine  aux  deux  L de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baluze,  n«  240. 

Excellente  écriture.  Le  récit  commence  au  mi- 
lieu de  la  laisse  dans  laquelle  on  voit  Lancelot 
délivrer  de  prison  le  roi  Artus  et  Galehaut.  I..es 
premiers  mots  conservés  sont  : « Le  poot  tenir  et 
» il  esgarde,  si  voit  devant  la  porte  les  .II.  chrs 
» qui  gardoient  nuit  et  jor  que  li  rois  Artus  n’en 
» fust  menez.  » Et  à la  fin  : « Et  cele  l’appele coie- 
» ment  et  il  demande  que  ce  est,  je  sui  fist-ele  une 
a vostre  amie  qui  me  sui  mise  en  a-...  * 
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7G3.  ROMAN  DE  LANCELOT,  COMMENCEMENT. 

Vol.  in-4°  mediocri,  papier,  lignes  longues,  405  feuillets;  xt*  siède. 
Relié  en  veau  fauve. 

Fonds  de  Baluze,  n°  535. 

Celle  leçon  a forl  peu  de  valeur,  l’ccrilure  en 
esl  mauvaise  el  la  Iranscriplion  négligée.  Le  récil 
s’arrête  avec  l’enterrement  de  Matalis,  occis  par 
Guinas  et  vengé  par  Hestors  des  Mares. 

N“7173‘. 

764.  ROMAN  DE  LANCELOT,  COMMENCEMENT. 

Volume  in-f°  parvo , vélin,  8à  feuillets  à l colounes,  miniatures 
dans  les  initiales;  xiii*  siècle.  Relié  en  veau  marbré  au  chillre  de 
Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  d’Ant.  Lancelot,  n”  163. 

Très-bonne  leçon.  Elle  diffère  de  la  plupart  des 
textes  du  Lancelot,  dans  le  récit  des  cnchanle- 
mens  de  Merlin,  qui  est  ici  conforme  au  roman 
de  .Merlin  lui-mème.  La  partie  conservée  s’arrête 
au  milieu  de  la  28'  laisse,  quand  L:incelol  se  pré- 
pare à délivrer  messire  Gauvain,  Keux  et  les  autres, 
de  la  prison  du  seigneur  de  la  Douloureuse  Garde. 
Derniers  mots  ; « Et  quant  vint  à primes , si  en- 
» veia  j\  la  porte  un  chevalier  por  lou  covanl  qui  li 
» avoit  estez  fais.  Mais  il  ne  fu  qui  l’osast  ovrir  de- 
» vanl  que...  » 
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765.  ROMAN  DE  TRISTAN  PO  LÉONOIS,  DEUXIÈME 
PARTIE. 

Vul.  in-4*  migno,  vélin,  de  ISO  renillets  à T colonne»,  miniature», 
vignette»  et  initiales  à cliaque  page  ; xiv*  siècle.  Relié  aiitrerois  en  veau 
sur  bois,  aujoord’liai  en  vean  marbré , à l’N  couronné  de  l'empire  sur 
le  dos. 

Pavk,  7.—  Fontainebleau , n»  1793 — Ancien  catalogne , n«  330. 

— Sainte>Palaje,  not.  33 1. 

Ce  beau  volume  appartenoit  à la  colleclion  ita- 
lienne des  Visconli.  On  lit  à la  fin  du  texte  la  men- 
tion ; Pavye  au  roy  Loys  XIP  (1),  et  sur  le  verso 
du  mùmc  dernier  feuillet  : Libro  Trisiani  in  Gal- 
lico. 

11  a clé  exécuté  en  Italie,  et  les  orneniens  doi- 
vent en  être  étudiés  comme  un  témoignage  de 
l’étal  de  la  peinture  et  de  la  calligraphie  en  Italie, 
dans  le  xvi'  siècle.  Les  couleurs  des  enluminu- 
res sont  vives,  épaisses  et  chaudes.  Les  visages  ont 
do  l’expression,  de  la  délicatesse;  les  chevaux  sont 
bien  lancés  cl  assez  bien  dessinés;  enfin,  ce  qui 
ajoute  encore  du  prix  à tous  ces  orneinens,  l’ar- 
tiste a écrit  en  mauvais  italien  au-dessous  et  au- 
dessus  de  chaque  miniature  l’indication  des  prin- 

(1)  Voyez  les  D*‘ 0789,  68SÎ,  8830,  6834,  8847  et  6880,  qui  pro- 
viéBuent  égalemenl  de  Pavie 
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cipaux  personnages  cl  ohjcts  ropréscnlés.  Ainsi,  en 
lôle  tic  la  grande  miniature  du  frontispice,  on  lit  : 
La  roy.  Ysolh.  Trilan.-,  et  H xiiii  clUr  de  la  tabola 
reonda,  au-dessus  du  combat  de  Tristan  contre  ces 
messieurs.  Il  est  fâcheux  (pie  la  plupart  de  ces  or- 
nemens  soient  écailkis;  mais  il  en  est  de  même  de 
l’écriture,  et  je  crois  (jue  c’est  pluteit  le  defaut 
du  vélin  trop  peu  battu , que  celui  de  l’artiste  et 
de  ses  couleurs,  du  calligraphe  et  de  son  encre. 
Ces  défauts,  nous  les  retrouvons  aussi  rarement 
dans  les  volumes  exécutés  en  France,  que  fré- 
quemment dans  ceux  que  l’on  doit  à l’art  de  l’Ita- 
lie, de  l’Espagne  et  même  de  la  Belgique. 

J’ai  reniarciué  surtout  dans  les  ornemens  , au 
f»  17  v°  ; le  ('onvoi  d’un  chevalier.  F’  22  r*  et  v”  : 
la  reine  \seult  dans  son  appartement.  F"  25  v : 
Yscult  conversant  avec  Binadan,  sur  une  espèce 
de  divan.  F°  26  v»  : Yseult  dans  son  lit  et  la  ca- 
méra O donna  Dinadan.  F“  63  v»,  116  r”,  etc.  : 
costumes.  F"  66  v°  : banijuct;  les  tables  sont  gar- 
nies de  nappes,  un  sénéchal  de  table  sert  à ge- 
noux. F“  96  l’o  : pavillon.  F°  106  r°  ; Tristan  se  dé- 
barrasse de  sa  cotte  d’armes.  F“  110  : Yseult 
descend  de  sa  loge  ou  dais  préparé  jKiur  voir  les 
outes.  F“  114  : Yseult  et  les  chevaliers  lavent 
après  avoir  mangé;  fort  curieux.  F""  144  : Parce- 
val  chante  aupn'ss  d’une  fontaine. 

Cette  leçon  est  pluUH  un  arrangement  de  Rusti- 
cicn  do  Fisc  que  l’ancien  roman  de  Tristan.  Le  ré- 
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cit  commence  vers  le  milieu  de  la  cent  vingt-cin- 
quième laisse  de  l’ouvrage  le  plus  ancien.  Les 
premiers  mots  sont  : « En  ceste  partie  distli  contes 
» qe  qant  M.  S.  Tristan  Ai  venuz  ou  reaume  de 

> Logres,  et  il  ot  amené  avec  lui  madame  Yseut, 
» cl  il  ot  trové  M.  S.  Lanc.  en  cele  venue  qu’il  vint 
» davant  le  roy  A.,  et  il  araenoit  avec  lui  madame 
» Yseut,  abati  il  des  compagnons  de  la  table  reonde 
» jusq’à  xnii.  M.  S.  Lanc.  qui  por  venger  cele 

> honte  qil  leur  avoit  faite  s’estoit  meus  des  paveil- 
» Ions  por  joster  à M.  S.  Tristan,  qant  il  recon- 
<•  nut  M.  S.  Tristan...  » 

7175  et  7177. 

766.  LE  ROMAN  DE  TRISTAN,  COMPLET. 

Deux  Totumes  in-D  panro  et  mediocri , vélin , deox  colonnes , l'un  et 
l'anlre  volumes  de  26%  feuillets,  belles  initiales;  fin  du  xiii*  siècle. 
Reliés,  le  premier  autrefois  sur  bois  en  velours  noir  écbiqneté  noir , 
blanc  et  rouge,  aujourd’hui  en  veau  racine;  le  second  relié  autrefois  en 
veau  sur  bois,  aujourd’lmi  en  veau  marbré;  tous  les  deox  à l'aigle  et  i 
l’N  de  l’empire  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Ane.  Bibliolb.  Mazarine,  n<“  30  et  698. — Sainte-Palaye,  nol.  632 
et  534. 

Ces  deux  volumes  exécutés  par  le  même  copiste 
forment  un  exemplaire  complet  du  roman  de  Tris- 
tan. On  peut  reprocher  à nos  anciens  bibliothé- 
caires de  n’avoir  pas  reconnu  l’erreur  précédente 
(|ui  les  avoit  séparés;  mais  nous  sommes  en  droit 
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d’altribiier  l’emur  au  savant  hililiolhécaire  de 
Ma'zarin,  Gabriel  >audé.  II  est  certain  en  tout  cas 
que  l’amateur  auijuel  ils  appartenoienl  aupara- 
vant avoil  parlaiternent  reconnu  l'identité  du  même 
exemplaire  <lans  les  deux  volumes,  puis<|u’il  a mis 
sa  signature  sur  l’un  et  sur  l’autre,  précisément 
au  même  endroit , et  sans  doute  le  même  jour.  Cet 
amateur  se  noinmoit  Ilyeronymus  de  Monleux. 

C’est  ici  l’occasion  de  revenir  sur  l’histoire  de  la 
Bibliothè(|ue  Mazarine.  Dans  mon  premier  volume, 
p.  à,  j’ai  dit  comment  le  roi  l’avoit  acquise  en  16(>8: 
je  vais  raconter  maintenant  comment  le  cardinal 
l’avoit  réunie,  ou  du  moins  j’emprunterai  au  Mas- 
curat  de  Naudé  (1)  tous  les  renseignemens  qu’on 
y trouve  sur  ce  point  intéressant. 

Mazarin,  en  ne  songeant  qu’à  s;i  collection,  a 
l>cul-être  de  justes  droits  au  nom  de  Fondateur  de 
la  Hihliolhèque  nalioiuile.  C’est  lui  qui  le  premier 
eut  en  elTet  l’idée  d’ouvrir  à tout  le  inonde  et  tous 
les  jours  de  la  semaine  l’entrée  de  scs  galeries,  et 
de  charger  son  hihiioihécaire,  G.  ^audé,  de  satis- 
làire  à toutes  les  demandes  de  livres  qu’on  vien- 
droit  à lui  adresser.  « Sans  lui  (dit  son  ajjolo- 
» giste,  p.  242),  Paris  ne  seroit  pas  à la  veille  d’a- 
» voir  une  Hibliolhèque  publique,  la  plus  belle  qui 
» soit  au  monde,  puisqu’elle  surjKisse  assurément 

(i)  Jugement  de  tout  ce  qui  a été  imprimé  contre  le  cardinal  Vlazarin, 
depuis  le  C janvier  jua<|u’a  la  déclaration  du  1"  avril  IC4'J.  Édition  en 
7 1 8 pages. 
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» en  quaulilc  el  en  qualité  de  bons  livres,  l’Aiii- 
» brosienne  de  Milan  et  la  Bodléienne  d’Oxfort,  qui 
» ont  esté  considérées  jusqu’à  ceste  heure  comme 
» les  plus  grandes. 


SALNT-ANGE. 

* Est-ce  que  l’on  prêtera  des  livres  à tous  ceux 
» qui  en  auront  à faire? 

MASCURAT. 

» La  première  loi  sera  de  n’en  prêter  à per- 
» sonne,  au  moins  pour  emporter  hors  de  ladite 
» bibliolèque  (1).  Quoi  donc?  elle  sera  ouverte 
» pour  tout  le  monde,  sans  excepter  aine  vivante, 
> depuis  les  huit  heures  du  matin  jusqu’à  on/.e, 

0}  Ainsi,  Mazarin  et  Xaudé  prévoyoienl  le  plus  grand  inconvénient 
dn  service  actuel  dans  la  Bibliothèque  du  roi.  Livres,  manuscrits,  es- 
tampes, cartes  el  médailles,  rien , sous  aucun  prétexte,  ne  devroit  jamais 
sortir  du  dépdt  central  ouvert  constamment  à toute  la  partie  éclairée  de 
la  nation.  L’application  de  ce  principe  seroit  sans  doute  f&clieuse  pour 
bien  du  monde,  pour  <fou:e  cents  personnes  peut-être,  qui  usent  et 
abusent  par  conséquent  du  droit  qu’un  n’ose  leur  lefiiser  d’emporter  de 
la  Bibliothèque,  et  souvent  de  la  ville,  les  volumes  les  plus  rares  ou  le 
plus  souvent  demandé.s.  Mais  quelle  gloire  pour  les  administrateurs  de 
pouvoir  répondre  h toutes  les  queslions,  et  satisfaire  sur-le-champ  b 
toutes  les  demandes!  Quel  nouveau  moyen  de  diminuer  le  nombre  des 
vols  que  la  surveillance  la  plus  active  ne  sauroit  aujourd’hui  prévenir.’ Si 
jamais  on  ne  devoit  trouver  un  seul  livre  de  la  Bibliotlièipie  royale  en 
dehors  des  murs  de  l’Iidtel,  qui  oserait  en  conserver  à domicile  privé? 
Qui  ne  s’ernpresseroit  de  rapporter  au  dépôt  central  tout  ce  qu'on  en 
trouveroit  de  détaché?  Espérons  donc  qu’on  finira  par  supprimer  abso- 
lument ce  malheureux  prêt  à domicile,  qui  d'ailleurs  ne  lait  pas  aiicom- 
iTteroe  de  la  librairie  uii  moindre  tort  qu’à  la  Bibliotlièqne  du  Roi. 
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» el  depuis  doux  jusqu’à  cinq  du  suir.  Il  y auni 
» aussi  des  chaises  |X)ur  ceux  <(ui  ne  voudront  que 
» lire,  cl  des  tables  garnies  de  plumes,  encre  cl 
» papier  |)our  ceux  qui  voudront  es<  rire;  et  le  bi- 
» bliolhcquairc  avec  scs  serviteurs  seront  obligez 

* de  donner  aux  esludians  tous  les  livres  qu’ils 
» pourront  demander,  en  telle  langue  ou  science 
» que  ce  soit,  et  de  les  reprend! e el  remettre  à 
» leurs  places  quand  ils  en  auront  fait,  en  leur 
» baillant  les  autres  dont  ils  auront  besoin...  El  à 
» vray  dire,  celte  institution  sera  la  plus  belle  qui 
> ail  jamais  esté  en  France,  la  plus  advanlageuse 
» pour  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres,  el  la 
» mieux  séante  au  cardinal...  Il  ne  faut  pas  crain- 
» dre  que  l’entrée  du  palais  de  son  Éminence  ne 
» soit  toujours  ouverte  à tous  ceux  qui  voudront 
» aller  à la  bibliothèque.  Et  qu’ainsy  ne  soit,  je 
» me  souviens  d’y  avoir  veu , quand  on  l’ouvroit 
» tous  les  jeudis,  plus  do  quatrevingts  ou  cent  jver- 
» sonnes  qui  y cstudioienl  toutes  ensembles,  cl  que 

• les  autres  jours,  elle  csloit  ordinairement  fré- 
» quentéc  de  beaucoup  de  personnes  de  mérite, 

» qui  ne  se  plaignoient  ]K)int  qu’on  leur  refusât  la 
» porte  ny  du  palais  ny  de  la  bibliothèque....  Et 
» parce  que  des  gens  de  lettres  se  rebutent  facile- 
» ment  du  moindre  bruit  el  tracas,  on  a remédié 
» à toutes  les  difficultés  et  appréhensions  qu’ils 
» |X)urroienl  avoir,  jiar  une  entrée  particulière  qui 
» sera  dans  la  rue  de  la  porte  Richelieu,  et  la  chose 
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• cstoil  dcsjà  si  advancée,  que  lors  de  la  sortie 
» du  roy , on  gravoit  en  marbre  noir  et  lettres 
» d’or  l’inscription  qui  devoit  estre  sur  ladite 
» porte,  pour  advertir  tous  les  passans  d’y  en- 
» trer.  » 

Je  ne  puis  retenir  ici  quelques  réflexions.  Cette 
porte  particulière  ouverte  sur  la  rue  Richelieu  , 
ces  vastes  galeries  qui  se  prolongeoient  sur  le 
côté  droit  de  la  rue,  sont  aujourd’hui  la  grande 
et  belle  porte  de  la  bibliothèque , la  grande  et 
belle  galerie  du  département  des  livres  impri- 
més. Mais  quand  la  Bibliothèque  du  roi  fut  éta- 
blie dans  le  vaste  palais  du  cardinal,  tous  les  ap- 
parlcmens  du  ministre  furent  ajoutés  aux  salles 
de  la  bibliothèque,  qui  dès  lors  embi*assa  tout 
l’édifice  dont  elle  n’étoit  qu’une  dépendance. 
Cet  édifice , on  ne  sauroit  trop  le  répéter , 
convient  admirablement  à la  destination  qu’il  a 
reçue.  Les  deux  grandes  divisions.  Imprimés  et 
Manuscrits,  ont  tout  le  développement  désirable, 
et  si  les  deux  autres  sections.  Médailles  et  Gra- 
vures , sont  moins  somptueusement,  moins  avan- 
tageusement placées,  un  vaste  terrain  inoccupé 
s’olfre  aux  entrepreneurs  de  bàtimens,  du  côté 
de  la  rue  Vi  vienne,  et  répond  à toutes  les  exigences 
imaginables. 

Mais  une  guerre  acharnée  a par  malheur  été 
déclarée  aux  bàtimens  de  la  Bibliothèque  royale. 
Les  architectes,  d’accord  en  cela  avec  plusieurs 
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lies  miiiislrcs  qui  se  sont  succédé,  laissent  dans 
le  plus  hunU'ux  délabreiiiont  les  toitures,  les  por- 
tes et  toute  la  partie  extérieure  de  cet  admirable 
palais  Mazarin.  L’œil  du  citadin  est  attristé,  sou- 
vent même  indigné,  en  voyant,  dans  le  quartier  le 
plus  élégant  de  Paris,  un  bâtiment  noir,  des  fenê- 
tres hideuses,  des  trottoirs  indignes  de  la  der- 
nière bourgade  du  Limousin,  dés  murs  étançon- 
nés,  etc.,  etc.  Il  en  résulte  que  de  tous  côtés 
on  crie  à la  destruction  de  l’hêtel,  à la  transla- 
tion de  la  Bibliothèque.  Il  sen>ble  <|ue  l’honneur 
national  soit  intéressé  à l'anéantissement  de  cet 
édilice  (j’en  demande  bien  pardon  à M.  Letronne), 
l’un  des  plus  beaux  de  la  capitale.  Où  transpor- 
tera-t-on  nos  admirables  collections?  On  l’ignore, 
on  ne  le  eberebe  pas.  Seront-elles  mieux,  oa 
aussi  bien  ? qu’importe!  Une  fois  l’hôtel  Mazarin 
vendu , détruit , il  faudra  bien  se  contenter  de 
tout  autre  local.  Il  n’est  plus  temps,  diront  ceux 
qui  auront  le  plus  pressé  la  destruction;  et  tout 
sera  dit. 

Mais,  puisqu’il  est  temps  encore,  n’est-il  pas  vrai 
que  la  portion  centrale  de  la  rue  de  Richelieu  satis- 
fait à toutes  les  convenances?  1°  C’est  autour  du 
palais  Mazarin  <|ue  viennent  loger  tous  les  étran- 
gers de  distinction.  2°  C’est  le  quartier  le  plus 
riche  et  le  plus  peuplé;  il  n’a  pas  d’autre  biblio- 
lbè((uc,  et  les  autres  quartiers,  dans  lesquels  on 
veut  nous  refouler,  en  regorgent,  .“i"  Le  palais  Ma- 
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zarin  conserve  encore  un  jardin  ; en  existe-t-il  trop 
dans  la  capitale,  pour  qu’on  veuille  à toute  force 
détruire  celui-là?  4“  La  galerie  Mazarine,  dans  la- 
quelle sont  les  Manuscrits,  rivalise  avec  ce  que 
les  voyageurs  admirent  le  plus  à Rome.  Rien  dans 
Paris  ne  peut  donner  une  idée  de  la  beauté  des 
fresques  de  que  viennent  contempler  les 

Italiens  eux-mémes.  Quelle  nécessité  de  les  anéan- 
tir, au  moment  où  l’on  étançonne  avec  le  plus 
Ioual)le  zèle  les  moindres  vestiges  d’art  dans  les 
chapelles  les  plus  vermoulues?  Avons -nous  en 
France  trop  d’anciennes  fresques?  Mais,  dit-on,  à 
la  place  on  bâtira  des  boutiques?  M’avons-nous 
pas  assez  de  boutiques  et  ne  devroit-on  pas,  au 
contraire,  les  inviter  à se  ranger  un  peu  devant 
des  nionumens  aussi  splendides , aussi  respecta- 
bles? Vous  parlez  de  la  crainte  du  feu  : préten- 
dez-vous mettre  la  Bibliothèque  royale  dans  la  ban- 
lieue? et  ne  savez-vous  pas  que  le  palais  Mazarin  est 
défendu  du  contact  étranger  par  tous  les  côtés;  que 
la  rue  Richelieu,  la  rue  Colbert,  la  rue  Vivienneel 
la  rue  Neuve-des-Petils-Champs  la  piotègent  contre 
tous  les  inconvéniens que  vous  pourriez  craindre? 
Pendant  cinquante  ans  elle  fut  en  présence  du  plus 
terrible,  du  plus  dangereux  des  voisins , l’Opéra. 
Mais  aujourd’hui  une  magnifique  fontaine  remplace 
l’Opéra,  comme  pour  ajouter  à la  sécurité  de  la 
Bibliothèque.  D’ailleurs,  pendant  cinquante  ans, 
rOj>éra  a brûlé,  la  -Bibliothèque  n’a  pas  été  tou- 
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chéc;  pemlanl  cin(|iianle  ans,  personne  n’a  songé 
à cÆt  énorme  danger:  cl  c’esl  aujourd’luii,  quand 
le  danger  n’existc  plus,  que  vous  vous  prenez,  de 
peur!  Faites-nous  grâce,  s’il  vous  plaît,  de  votre  iro- 
nique sollicitude.  Accordez  au  palais  de  Mazarin  les 
réparations  qu’exigent  tous  les  anciens  bâtimens, 
les  plus  solides  même,  au  nombre  desquels  il  mé- 
rite d’être  compté;  nettoyez  les  murs  extérieurs, 
couvrez-les  d’un  peu  de  ce  badigeon  dont  vous 
êtes  souvent  trop  prodigues;  ouvrez  quelques  fe- 
nêtres; tracez  quelques  colonnes  engagées,  le  long 
de  la  rue  Richelieu,  vous  aurez  droit  alors  à la 
rcconnoissance  de  vos  concitoyens,  au  lieu  de  re- 
cueillir l’exécration  de  la  postérité,  quand  vous 
aurez  rasé  nos  magnifiques  galeries,  brisé  nos 
grilles  élégantes  et  nos  escaliers  somptueux,  enlevé 
nos  admirables  peintures  et  compromis  l’avenir  do 
la  plus  belle  collection  du  monde. 

Je  sais  que  je  ne  serai  pas  entendu,  mais  j’au- 
rai du  moins  la  consolation  d’avoir  crié;  c’est  mal- 
heureusement tout  ce  que  je  puis  faire.  Je  reviens 
au  bon  Gabriel  Maudé.  Voici  l’inscription  (|u’il 
avoit  faite  pour  être  mise  au-dessus  de  la  grande 
porte  de  la  rue  Richelieu  : 

LUDOVICO  XIV 
FELICITER  IMPERANTE 
ANNA  AUSTRIACA 

CASTRORFM  MATRE  AL’GU.STISSIMA 
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REGNUM  SAI'IENTER  MODERANTE 
JULIUS  S.  R.  E.  CARDINALIS  MAZARINUS 
UTRIQUE  CONSILIORUM  MINISTER  ACCEPTISSIMUS 
BIRLIOTIIECAM  IIANC 

OMNIUM  LINGUARUM  ARTIUM  SaENTIARUM, 
LIBRIS  INSTRUCTISSIMAM 
URBIS  SPLENDORI 
GALLIARUM  ORNAMENTO 
DISCIPLINARUM  INCREMENTO 
LUBENS  VOLENS 
D.  D.  D. 

PUBLICE  PATERE  VOLUIT 
CENSU  PERPETUO  DOTAVIT 
1‘OSTERITATI  COMMENDAVIT 
M.  DC.  XLVm. 

Naudé  raconte  ensuite  l’origine  de  la  collection 
de  son  maître.  La  bibliothèque  de  l’abbé  de  Cordes, 
chanoine  de  Limoges,  lui  servit  de  base;  elle  étoit 
composée  de  six  mille  rares  volumes.  « Ce  premier 
> achat  estant  fait , on  en  continua  d’autres  chez 
» tous  les  libraires  de  celle  ville.  » De  1645  à 
1648,  Naudé  se  rendit  en  Flandre,  en  Allemagne, 
où  il  mil  à contribution  la  célèbre  bibliothèque 
des  archevêques  de  Trêves  et  évêques  de  Spire,  à 
Philisbourg;  en  passant  à Lyon,  le  marquis  de 
Villeroy  lui  donna  sept  ou  huit  balles  de  livres 
provenant  de  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Tour- 
non;  puis  en  Italie,  il  acquit  et  ramena  plus  de 
14,000  volumes. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  jusqu’à  pré- 

VI.  a 
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sent  sur  celle  fameuse  hibliolhèque.  Quant  à Jérôme 
de  MonleuXy  je  ne  l’ai  vu  désigné  jusqu’à  présent 
dans  aucun  livre. 

La  transcription  de  cet  exemplaire  du  Tristan 
est  faite  avec  assez  de  négligence  et  parolt  avoir 
été  exécutée  en  Italie.  Dans  un  très-grand  nom- 
bre d’initiales,  on  remarque  un  écu  bandé  de 
gueule  cl  argent,  au  chef  d’azur.  Il  doit  apparte- 
nir à une  famille  italienne. 

Le  Tristan  finit  avec  le  v"  du  P”  263.  Dans  les 
deux  derniers  feuillets,  on  a transcrit  une  petite 
pièce  en  prose  que  l’on  devroit  appeler  les  De- 
mandes d’amour,  mais  qui,  d’après  l’explicil,  sont 
les  Voulleurs  d'amors.  Ce  sont  des  demandes  et 
des  réponses  laites  alternativement  par  un  cheva- 
lier à une  dame  et  par  celle  dame  au  chevalier. 
L’objet  du  dialogue  est  en  lui -môme  fort  peu 
intéressant.  Dans  les  46  questions  dont  la  solu- 
tion est  désirée  et  obtenue,  nulle  ne  m’a  paru 
plus  digne  d’attention  que  la  première.  La  voici  : 

« Dame,  je  vous  demande  cl  prie  par  la  force 
» de  gieu  et  du  roiaume  d’amors  où  nul  ne  nulle 
» ne  doit  mentir , dites-moi  vérité  de  ce  que  je 
» vous  demanderai.  Ce  les  femmes  sont  aussi  jau- 
* lusses  (jalouses)  comme  li  homme.  — Biau  sire 
» croy  que  oil,  et  plus  légiérement  doivent  estre 
» les  femmes  que  les  hommes.  — Dame  por  quoi? 
» — Biau  sire,  por  ce  que  li  home  vont  ès  liex 
» et  voient  tant  d’unes  et  d’autres  que  à peine  se 
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» poenl  lor  ciior  tenir  qu’il  ne  varient  et  que  ne 
» prient  aucunes  d’amors.  » 

N»  7176. 

768.  COMPILATION  DES  ROMANS  DE  TRISTAN  ET  DE 
LA  QIÎÉTE  DU  SAINT  GRAAL. 

Volume  in-4»  magno,  vélin,  de  447  reuilletsk  î colonnes,  une  mi- 
niature, initiales;  xm*el  xv*  siècles.  Relié  en  veau  marbré  b l’aigle  et 
à l’N  de  l’empire  sur  les  plats  et  sur  le  dos. 

Ane.  bibliotb.  Mazarine,  u<  183.  — Sainte-Palaye,  not.  533, 

Les  soixante  douze  premiers  feuillets  et  les 
soixante-trois  derniers  ont  été  ajoutés  dans  le  xv* 
siècle  par  un  copiste  hollandois,  à la  transcription 
mutilée  du  xiii*  siècle.  Celle-ci  se  rapportoit  au 
roman  de  la  Quéle  du  saint  Graal;  mais  l’addition 
du  commencement  a été  faite  d’après  le  roman  de 
Tristan. 


N®  7176’. 

709.  ROMAN  DE  TRISTAN  ABRÉGÉ;  PREMIÈRE  P.ABTIE 

Volume  in-^  mcdiocri , vélin , 88  feuillets  à 2 col.,  prîtes  miniatures 
dans  les  initiales;  fia  du  xiii*  siècle.  Relié  en  veau  racine,  au  ebiflire 
de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fonds  de  Baluze,  n*  140. 


Bonne  transcription  d’un  texte  abrégé,  mais 
dont  le  commencement  a été  enlevé  ainsi  que  les 

2. 
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dernières  feuilles  du  volume.  première  laisse 
conservée  répond  à la  dix-neuvième  du  grand  ro- 
man, et  raconte  l’arrivée  et  les  exploits  de  Tris- 
tan devant  le  chaslel  de  plor.  Premiers  mots  : 
« Voise  avec  Yscut.  — Après  ceste  aventure  ne  de- 
> moura  mie  gramment  quant  une  temi)ête  leva  en 
» mer  qui  les  jeta  à un  chastel...  » 


N"  7178. 

770.  ROMAN  DE  TRISTAN,  ABRÉGÉ. 

Volume  in-(*  pirro,  vélin,  de  117  feuillets  k 1 col.,  miniatures  au 
bas  des  pages  ; fin  du  xiii*  siècle.  Relié  en  maroquin  ronge  aux  armes  de 
France  sur  les  plats,  au  chilfre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  bibliolb.  Hazarine,  n*  71.  — • Sainte-Palaye,  not.  535. 

Sur  le  haut  du  premier  feuillet,  comme  dans 
plusieurs  autres  volumes  de  la  collection  Mazarine, 
on  lit  la  signature  : Arlenl.  Le  récit  commence 
vers  la  125*  laisse,  comme  dans  le  beau  msc.  7174. 
Gomme  dans  ce  dernier  encore,  les  ornemens 
couvrent  la  plupart  des  marges  inférieures;  mais 
bien  que  françoises,  elles  ont,  même  pour  nous,  un 
moindre  intérêt  de  curiosité.  On  pourra  cepen- 
dant remarquer  au  f'  3 r“ , une  fontaine  monu- 
mentale; f"  5 V,  joute  vigoureusement  dessinée; 
P*  8 V®,  10  r®,  costumes  de  chevaliers;  P 16  et 
46  r*,  vue  de  la  joioze  garde;  f*  27  r®,  28  r*,  vue 
de  vaisseaux. 
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Le  récit  abrégé  comprend  tout  le  reste  des  aven- 
tures de  Tristan.  La  forme  des  caractères  et  le 
dialecte  révèlent  un  travail  picard  ou  flamand. 

N“  7179. 

771.  LE  LIVRE  DE  PERCEFOREST;  DEUXIÈME  PARTIE. 

Vulume  in-P'  panro,  papier,  423  feuilleU  à 2 colonnes,  miniatures, 
vignettes,  initiales;  fin  du  xv*  siècle.  Relié  en  veau  marbré  au  cbilTre  de 
Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  4M.—  Ane.  catal.,  n.  29.— Salnte-Palaye , not.  530. 

L’exemplaire  dont  ce  volume  faisoit  partie  étoit 
destiné  à être  éparpillé  dans  les  bibliothèques; 
car  à Fontainebleau  il  étoit  inscrit  sous  les  n°*  712, 
168,  110  et  751.  Depuis,  quand  on  fit  le  premier 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Paris,  on  les  in- 
scrivit n“  512,  29,  27  et  311;  dans  le  nouveau 
catalogue  de  1680  on  rapprocha  les  trois  volumes, 
sous  les  n"  6966,  6967  et  6968.  Mais  on  ne  re- 
connut pas  celui-ci,  n”  7179;  on  négligea  alors  de 
le  relier,  et  voilà  pourquoi  j’ai  trompé  mes  lec- 
teurs en  adirmant  (tom.  II,  p.  366)  que  la  Bi- 
bliothèque royale  ne  possédoit  point  la  seconde 
partie  de  cet  exemplaire  de  Perceforest.  Il  eût  fallu 
donner  à ce  volume  le  n“  6966'.  Comme  les  trois 
autres,  il  provient  de  la  bibliothèque  de  la  Cru- 
thuyse,  dont  les  armes  n’ont  pas  été  recouvertes 
au  bas  de  la  miniature  frontispice. 
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La  (Icniière  feuille  de  garde  est  remplie  par  une 
complainte  d’amour  commençant  : 

Puaclle  sur  toute  boutet 
Humble  securs  sus  amonis.  . . . 

Cette  complainte  en  cinq  couplets  fort  mal  écrits 
furiuo  la  première  colonne  et  partie  do  la  se- 
conde. Au  bas  du  v®  on  lit  la  mention  de  : Phe- 
lippe  de  Luxenborg,  loul  jours  voslre  humble  seur. 
Ce  doit  être  Philippe  de  Luxembourg,  troisième 
lillc  et  septième  et  dernier  enfant  de  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  qui  eut  la  tête 
tranchée  sur  la  place  de  Grève,  à Paris,  le  19  dé- 
cembre 1475.  Philippe,  cette  année  là,  éloit  ab- 
l)08se  de  Muncel,  prés  le  Ponl-Sainte-Maxence  en 
Picardie. 


N®  7180. 

772.  ROMAN  d’artus  le  restoré. 

Volume in-(^  mediocri,  rélin,  143  feuillets  k 3 colonnes,  miaiainrea, 
rigoeltcs  et  initiales , xtr’  siècle.  Keiié  autrefois  en  bois  couvert  de  ve. 
lours  noir,  aujourd’hui  en  veau  racine  k l'aigle  de  France  sur  les  plats, 
au  ebiffie  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n<  150. — Ane.  catal.,  n°  303,  — Saiule-Palaye,  n°  537. 

Msc.  provenant  de  l’ancienne  bibliothèque  de 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  dont 
les  armes  ont  été  recouvertes  de  celles  de  France 
au  bas  du  premier  feuillet.  (Voy.  M.  Van  Praet, 
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n”  LXVII).  Les  ininiatuies  sont  nombreuses  et  du 
style  ordinaire  de  cette  époque;  l’écriture  est  bonne 
et  la  copie  paroit  faite  avec  soin. 

Le  roman  d’Arius  le  Resloré  dont  le  but  paroit 
avoir  été  surtout  d’offrir  un  récit  flatteur  aux  an- 
ciennes familles  chevaleresques  de  Bretagne,  doit 
avoir  été  composé  vers  la  lin  du  xiii*  siècle,  au  plus 
tôt  ; il  est  rempli  d’épisodes  agréables  et  a été  im- 
primé plusieurs  fois.  L’édition  que  j’ai  sous  les 
yeux  et  qui  appartient  à la  Bibliothèque  royale  a 
pour  titre  : Sensuyl  le  rommanl  des  merveilleux 
faüz  du  vaillant  et  preux  chevalier  Arlus  de  hre- 
laigne.  On  les  vend  à Paris  en  la  rue  Neufve-lS'os- 
tre-Dame,  à l’enseigne  Saint-Nicolas , in-4°  p°  go- 
thique. Il  fut  imprimé  pour  le  moins  trois  fois, 
en  1493  in-f*’,  en  1502  et  en  1536  in-4“. 

L’abbé  Rives  a fait,  en  1779,  un  travail  sur  ce 
roman,  ou  plutôt,  à l’occasion  d’un  manuscrit  du 
duc  de  La  Vallièrc,  une  dissertation  sur  l’origine 
des  cartes  à jouer  ( 1 ).  Avant  lui,  M.  de  Tressan 
en  avoit  donné  une  analyse  dans  la  Bibliothèque 
des  Romans,  novembre  1776.  C’est  même  pour 
chercher  chicane  au  comte  de  Tressan  que  l’abbé 
Rives  avoit  fait  sa  notice. 

(1)  Notices  liistor.  et  crit.  de  deux  nu.  de  U biblioUi.  de  M.  le  duc 
de  la  Vaillère,  doDt  l’un  a pour  litre  le  Roman  d’Artus,  comte  de  Bre- 
taigne,  et  rautre  le  Rommanl  de  Parthenag  ou  de  Lusignan...  Paris, 
1779,  in  S”. 
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773.  LIVRE  DE  LA  FONTAINE  DE  TOUTES  SCIENCES, 
ATTRIBUÉ  AU  JUIF  SIDRAC. 

Volume  in.4<>  magno  vélin,  265  feuillets  à 2 colonnes,  petites  mi- 
niatures et  initiales;  xiv*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  au- 
jourd’lini  en  veau  marbré  k l’aigle  de  l’empire  sur  les  plats  et  au  chilTre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  1649.-.  Ane.  catal.  472.  — Sainte-Palaye,  not.  538. 

A la  fin  de  la  table  des  matières  occupant  les 
feuillets  3 v°  à 22  v*;  on  lit  : * Ci  fine  les  cha- 

* pitres  du  livre  au  philosophe  Sidras , l’an  de 

• grâce  mil  ccc  xl  , le  mardi  après  la  saint 
» Remy,  etc.  » Avant  d’entrer  dans  la  Bibliothèque 
du  roi,  vers  le  commencement  du  xvi'  siècle , le 
volume  appartenoit  à Jehan  Culdove  Fainné,  autant 
qu’il  m’a  été  permis  de  déchiffrer  la  mention 
placée  à la  fin  du  texte  dcSidrac;  et  il  provenoit 
de  « feu  madame  Agnès  de  Bourgogne  (1),  en  son 
» vivant  duchesse  de  Bourbonnois  et  d’Auvergne,  » 
(folio  205  r»). 

Le  livre  de  Sidrac  ou  Cydrac  a été  imprimé 
par  Verard  en  1586;  c’est  un  des  volumes  le  plus 
correctement  exécutés  de  sa  librairie.  L’ouvrage 
n’en  est  pas  moins  demeuré  à peu  près  inconnu  ; 
je  n’ai  trouvé  sur  lui  d’autres  renseignemens 

(1)  Voy.  n“  6766,  1. 1,  p.  107. 
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qu’un  niui  de  M.  Van  Praet  dans  sa  Bibliothèque 
du  Louvre  : « Il  passe,  dit-il,  pour  avoir  été  com- 
» posé  par  un  anonyme  dans  le  xiii*  siècle.  » C’est 
quelque  chose,  mais  non  pas  tout.  En  quelle  lan- 
gue et  dans  quel  pays  fut-il  composé?  Quel  inté- 
rêt peut-il  présenter  aux  philosophes,  aux  physi- 
ciens, auxmoralistes?Nousallonsessayerd’apporter 
quelques  nouveaux  moyens  d’éclairer  ces  ques- 
tions. Le  cabinet  des  manuscrits  possède  onze  à 
douze  anciennes  leçons  de  Sidrac,  je  n’en  connois 
pas  de  texte  latin,  encore  moins  en  trouveroit-on 
un  texte  hébreu  ou  arabe.  Commençons  par  je- 
ter un  coup  d’œil  sur  le  texte  françois  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Le  début  a bien  le  caractère 
de  ces  nombreuses  comixisitions  latines  demi-phi- 
losophiques et  demi-astrologiques  faites  en  Espa- 
gne vers  le  douzième  siècle,  et  attribuées  par  ceux 
qui  les  fabriquoient  à des  Sages  hébreux,  arabes 
ou  syriens.  Voici  les  premiers  mots  : « La  pour- 
» veance  de  Dieu  le  pere  tout  puissant  a esté  du 

• commencement  du  monde  et  est  et  sera  sans 

• tin,  de  gouverner  et  de  sauver  toutes  les  créa- 
» tures  spirituelles...  » L’auteur  fait  fleurir  son 
Sidrach  847  ans  après  le  déluge.  « Cestui  Sidrach 

• monstra  la  forme  de  la  sainte  Trinité,  par  le 
» commandement  Dieu  à un  roy  mescréant  pour 
«lui  cotivertir,  ...et  si  out  la  grâce  de  Dieu  de 
« savoir  comment  les  ix  ordres  des  angles  sont  as- 
» sis  au  ciel,  et  de  quoi  chascun  sert,  et  de  savoir 
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» de  l’asti’üiiüinie,  du  iirmaiiient,  des  plantes,  des 

• signes,  des  estoilles,  des  lieurcs  et  des  peins 
» et  de  toutes  choses  spirituelles  et  corporés...  Li 
» rois  Boctus  rcquist  au  philosophe  Sydrac  moult 
>•  de  questions...  quar  il  ne  trouvoit  homme  qui 

• dire  li  scust.  Sydrach  li  respondi  à droit...  li 
» rois  fisl  faire  un  livre  de  celes  meismes  ques- 

• lions  et  li  mist  nom  le  livre  de  la  Fontaine  de 
» toutes  sciences,  et  ce  est  cis  livres.  » 

Le  livre  parvint  plus  tard  à un  savant  chaldéen, 
qui  voulut,  par  l’inspiration  du  mauvais  esprit, 
le  brûler  : mais  Dieu  ne  le  permit  pas.  Long-temps 
après,  un  roi  nomme  Madian  l’eut  en  sa  jwsscs- 
sion;  puis,  il  passa  à Aman  le  lépreux,  prince 
des  chevaliers  du  roi  de  Syrie.  Puis,  un  archevê- 
que grec  de  la  ville  de  Sebaste  (ancienne  Sama- 
rie),  nommé  Ayonas  Sylce,  le  découvrit  et  le  con- 
fia à son  clerc  Démètre,  qu’il  envoyoit  prêcher 
révangile  en  Espagne.  Démèlre  souffrit  le  martyre 
à Tolède,  et  long-temps  après,  les  savans  de  Tolède 
le  traduisirent  de  grec  en  latin.  Le  roi  d’Espagne 
à son  tour  le  fit  tourner  de  latin  en  arabe  et  l’en- 
voya dans  celte  dernière  langue  à Elmomenin,  sei- 
gneur de  Tunis.  Voilà  comment  le  sire  de  Tu- 
nis, contemporain  de  l’empereur  Frédéric  1*', 
avoit,  en  le  lisant,  acquis  un  grand  renom  de  sa- 
gesse. Frédéric  ayant  su  tout  ce  que  le  mécréant 
devoit  au  livre  de  Sidrac,  « li  envoya  un  frère 
» meneur  de  Palcrmc  , liquex  avoit  non  fréi-e 
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» Rogicr;  celui  le  translata  et  le  ix)i  la  à l’empe- 
» reur...  En  la  court  l’empereur  ot  un  lioinme 
» d’Antioche  qui  ot  non  Codrc  le  philosophe , 
» qui  moult  fu  amcz  de  l’emperiere  ; quant  il 

• oy  parler  de  ce  livre , si  se  pena  moult  co- 
» ment  il  le  peust  avoir,  et  tant  donna  et  [)romist 
» ans  chainbelans  que  il  en  ot  exemplaire...  .Après 
» ce  un  pou  de  temps , Codre  le  philosophe  l’en- 
» voia  priveement  au  patriarche  Ohert  d’.Antioche, 

• et  le  patriarche...  avoit  un  clerc  o lui  qui  ot 
» non  Jehan  Pierre  de  Lyons,  celui  le  contrcscrist 
» et  l’aporta  à l’escole  à Tholcte.  Ainssi  sont  trans- 
» laté  de  lui  pluseurs  bons  livres,  en  autrui  non... 
» et  de  ci  en  avant  ne  savons  en  quel  povoir  il 
» doit  venir.  » 

Cette  généalogie  devra  satisfaire  les  plus  dilfi- 
ciles;  on  ne  peut  la  comparer  qu’à  celle  du  ma- 
nuscrit des  voyages  d’Anténor  ou  d’un  roman  jx)- 
litiquc  assez  moderne,  et  déjà  oublié  du  plus  grand 
nombre,  intitulé  le  Visir  (Paris,  18i9).  Et  le  rap- 
prochement entre  des  ouvrages  d’ailleurs  si  diffé- 
rens  prouve  que  les  expédiens  littéraires  éloient 
aussi  ingénieux,  en  l’an  de  ténèbres  1243,  qu’ils 
le  sont  en  l’an  de  lumière  1843. 

Un  second  prologue  offre  l’cnumération  curieuse 
de  tous  les  problèmes  résolus  par  Sidrac  ; « Seur 
» toutes  choses  trouveras  de  la  puissance  Dieu  en 

• ce  livre,  et  des  angeles,  du  maligne  esprit,  du 

• ciel,  de  la  terre ^ du  firmament;  de  son  tour, 
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» de  sa  hautcsse,  de  sa  vertu.  — Du  soleil;  — de 
» la  lune;  — des  planètes  et  de  leur  vertu;  — de 
» i>aradis; — d’enfer; — de  vie,  de  mort;  — del’ame, 
» du  corps; — de  jour,  de  nuit; —d’orient,  d’oc- 

• cident; — des  vents,  des  tonnerres; — des  édip- 
» ses,  des  foudres,  du  feu,  de  l’iauc,  de  l’air,  de 
» la  terre; — de  sa  rondesse,  de  sa  esjîesseté,  de 
» sa  grandesse;  — de  la  mer,  de  saleure,  de  toutes 
» manières  d’ J a ves;  — debcstes,  d’oisiaus,  dcpois- 
-»  sons,  d’arbres,  de  leur  vertu  et  de  leur  manière; 
» — des  pierres  précieuses,  et  de  leur  manière  et 
» de  leur  vertu;  — de  loiauté,  de  traïson,  d’amor, 
» de  hayne , de  proescc , de  coardise  ; — de  dor- 
»mir,  de  veiller,  de  boirre,  de  mengier; — de 

• large,  d’eschars,  de  fol,  de  sage;  — de  homme, 

• de  famé;  — de  sourt,  de  muet; — de  prendre, 

• de  donner; — d’alcr,  de  venir;  — de  guerre,  de 

• pais;  — d’estuver,  do  alcncr,  de  toussir,  de  des- 

• putemens,  de  jugemens;  — de  loy,  de  foy;  — de 

• songicr;  — de  souspir;  — d’ausmone,  de  péchié, 

• et  des  choses  invisibles.  • 

Voilà  un  salmigondis  digne  du  récit  précédent. 
Il  est  vrai  que  nous  apprenons  ensuite  que  les 
maîtres  de  Tolède,  qui  rédigèrent  cette  double  ex- 
position , en  l’an  de  Jésus-Christ  1243 , ne  cru- 
rent pas  devoir  mettre  de  l’ordre  et  de  la  suite 
dans  les  diverses  questions  dont  Sidrac  avoit  donné 
la  solution.  De  tout  cela , nous  devons  conclure 
que  l’on  ne  peut  faire  remonter  la  composition  de 
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tout  le  livre  plus  haut  que  cette  année  1243; 
les  règles  delà  vraisemblance  nous  décident  môme 
à lui  retirer  encore  une  vingtaine  d’années  d’an- 
cienneté, et  à le  classer  parmi  les  compositions 
de  la  fin  du  \tn*  siècle. 

Les  questions  indiquées  dans  la  lahle  sont  dans 
le  manuscrit  au  nombre  de  mille  et  vingt-trois,  et 
dans  l’édition  de  Vérard  au  nombre  de  mille 
soixante-treize.  Un  assez  petit  nombre  offre  au- 
jourd’hui de  l’intérêt  ou  de  l’originalité.  Voici  la 
59*  (P*  48  v“)  : « Le  roy  demanda , doit-on  juger 
» les  povres  comme  les  riches?  Sydrac  responl  : 

> L’en  doit  plus  forte  justice  faire  au  riche  (|ue 
>au  povre,  et  plus  chasticr.  Car  li  povres...  dist 
» à soy  meismes  : la  justice  a esté  au  riche , à 
»moy  ne  vendra -elle  pas?  Et  pour  ce  doit  l’en 

> plus  forte  justice  faire  au  riche...  que  li  meffais 
» est  plus  grans  du  riche  que  du  povre;  car  il  a 

• plus  grant  povoir  de  bien  faire...  » 

Chap.  445.  Lequel  vaut  le  mieux  de  chasteté  sans 
œuvre  ou  d’œuvre  sans  chasteté  : « CKvre  vaut 

> miex  sans  chasté  que  chasté  sans  œvre.  Se  tu  es 
» chaste  de  ton  corps  et  tes  œvres  sont  mauve- 

> ses , la  chasté  qui  est  en  toy , tu  ne  le  fais  mie 
» por  Dieu  , mais  tu  le  fais  por  aucunes  autres 

• manières;  ou  por  foiblece  ou  por  vieillece,  ou 
» por  froide  nature...  Cil  qui  ont  bones  œvres  en 

> culx  et  ne  sont  chastes,  ci  ne  font  nul  mal  à la 

• gent,  ains  le  font  à culs  meismes,  et  qui  bones 
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» œvrcs  fait  ne  pcul  faire  mal , ains  fait  bien  et 

• loiaulé;  cl  pitiés  repaire  en  lui.  Sé  il  n’est  cliasle, 

• son  péeliié  n’est  que  à luy  seul...  Ainspeutes- 
» tre  que  pour  les  bontés  qui  sont  en  luyetpour 
» son  pécbié  racheter  fera  bien  ans  pauvres  gens, 
» ou  il  fera  satisfaction  de  son  corps.  » Ce  chapi- 
tre nous  semble  renfermer  une  morale  vraiment 
et  hardiment  évangélique. 

Le  chapitre  147  n’admel  que  trois  éclipses  pro- 
phétiques. L’une  arrivée  avant  le  déluge,  la  seconde 
à cause  de  la  mort  de  Jésus-Christ , la  troisième 
à l’approche  de  l’Antéchrist.  Pour  toutes  les  au- 
tres , c’est  un  phénomène  que  l’auteur  explique 
aussi  clairement  que  nous  l’expliquons  aujourd’hui. 

Voulez-vous  savoir  si  une  femme  est  l éellement 
stérile?  Prenez  « une  vaine  qui  est  en  la  jambe 
» destre  de  la  feme  qui  est  fourchie , et  mettez 
» jave  en  un  vessel  de  terre,  et  gcctez  un  pou  de 
» sanc  de  celle  vaine  en  celeyave;  se  le  sanc  aloit 
» au  fons , elle  ne  seroit  mie  hrehaine , et  sé  il 
» demouroit  entre  deux  yaves,  ele  a foibles  rains, 
» et  par  ce  même,  doit  ele  craindre  d’avoir  enlans, 
» et  sé  il  y a flotant  sur  l’yave,  ele  est  brehaigne.  » 
(Chap.  235,  f*  100). 

Chap.  690.  Origine  des  langues  : « Diex  fist  tou- 
» tes  choses  et  Adam  les  nomma  en  son  langage 
» et  ce  fu  en  ébrieu.  Mais , après  Noé  cinc  cens  et 
» Ivans,  ot  un  sage  homme  qui  ot  à non  Ranaham 
» qui  trouva  par  son  sens  cest  langage  que  nous 
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• parlons,  en  une  contrée  entre  Ynde  et  Perse, 
» qui  est  appelée  Monga.  » Voilà  l’origine  samscrite 
de  nos  langues  européennes  bien  établie,  j’espère. 
Avis  aux  indianistes. 

N“  7181 ^ 

774.  LE  LIVRE  DE  BLAQUERNE , TRADUIT  DE  RAIMON 

LULLE.  VTSIOiN  DE  TONDALE.  LES  VERS  DU 

CORPS. HISTOIRE  SAINTE  EN  VERS. LA  PATE- 

NOSTRE  EN  VERS. DES  ESTAS  DU  MONDE. 

Volame  io*!»  parro , vélin , S88  feutUets  k S colonnes;  xiv*  siècle. 
Relié  en  veao  racine  an  cliifRe  de  Napoléon  sur  les  plats. 

« 

Fonds  Lancelot,  anc.  n<  130. 

Exemplaire  mutilé  dans  plusieurs  endroits.  Le 
premier  feuillet  conservé , coupé  en  long  par  le 
milieu,  offre  le  commencement  de  la  table  : « Ce 
■»  sunt  li  chapitre  du  premier  livre  de  mariage.  » 
Le  texte  commence  ainsi  au  r"  du  second  feuillet, 
2*  colonne  : « En  senefiance  des  v plaies  que  nos- 
» tre  sire  Deu  Jésu-Crist  reçut  en  la  sainte  vraie 
» crois,  por  racheter  son  peuple  dou  pooir  au  dya- 
s blc,  soit  devisé  ciz  livres  en  cinq  parties  esque- 
» les  est  douée  doctrine  de  la  meniére  et  de  la 
» règle  par  quoi  sont  senefié  v.  esta/  d’omes  cs- 
» quelx  est  profitable  chose  avoir  cest  livre;  li  pre- 
» micrs  estaz  est  de  mariaige,  li  sccons  est  de  re- 

• ligion,  li  tiers  est  de  prelation,  li  quars  est  de 
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» apostolique  signorie,  li  quinz  est  de  vie  hcrmé- 
» tique.  » 

Ce  roman  moral  est  d’une  grande  importance, 
il  n’a  jamais  été  imprimé  en  François  à ma  con- 
noissance;  et  je  n’ose  môme  assurer  qu’on  l’ait  con- 
servé en  latin,  attendu  que  l’édition  complète  des 
œuvres  de  Raimon  Lulle,  publiée  à Mayence  par 
Zaltzinger  en  dix  vol.  in-(^,  est  devenue  fort  rare 
et  ne  se  trouve  pas  à la  Bibliothèque  royale. 
Ce  qu'il  y a de  certain , c’est  que  l’édition  don- 
née , en  1505,  chez  J.  Petit  par  Jean  Lefè- 
vres  d’Estaples,  de  la  première  partie  des  œuvres 
de  Raimon  Lulle,  1 vol.  in-P  p°  gothique,  ren- 
fermant, entre  les  P*  86  et  94,  un  traité  latin 
sous  le  titre  de  Libellas  Blaquernœ  de  amico  et 
amalo,  ne  contient  que  la  dernière  des  six])art  ies 
du  véritable  livre  de  Ulaquerne.  Cet  extrait  se  rap- 
porte aux  conditions  du  véritable  amour  : et  il  ne 
nous  semble  pas  indigne  de  ce  beau  chapitre  de 
l’Imitation  de  Jésus-Christ  dans  lequel  on  lit  : 
« Vous  ne  savez  pas  ce  que  c’est  que  l’amour  ? 
» C’est  un  grand  cri  poussé  vers  le  ciel.  » L’auteur 
de  l’article  Raimon  Lulle  dans  la  Biographie  Uni- 
verselle dit  aussi  que  ce  fragment  publié  par  Jean 
Lefèvre  d’Étaplcs  a été  traduit  en  Valencien  par 
Ronlabii;  mais  il  se  trompe:  est  le  véritable  et 

complet  livre  de  Blaquerne  qu;  Bonlabii  a publié 
en  15‘il,  sous  ce  titre  : « Blaquerne,  qui  traicta  de 
»sineh  cstamenlsde  persones:  de  matrimoni,  de  re- 
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» ligio,  de  prelatura,  de  apostolical  seynoria  , y del 

• estai  de  vida  hermilana  conlemplaliva,  liordeiial 

> por  lo  illuminât  doetor  y martyr,  mestre  Raimon 

• Lull,  traduit  e corregidat  a renovament  del  pri- 
» mers  originals,  y estampât  enllengua  valenciana 

• por  Joan  Bonlabei.  Dialogaciones  entr  el  amich  y 
■ l’amat.  Art  de  contemplacion.  Libre  de  oracio- 

> nés  y contemplacions. . . En  Valencia,  Jo.  JofTre, 

• 452i  ..  In-f». 

Le  premier  livre  est  de  mariage;  il  se  rapporte 
principalement  à Evax  et  Héloïse,  père  et  mère  de 
Blaquerne.  L’auteur  se  met  ensuiteà  raconter  la  nais- 
sance de  son  héros,  et  les  détails  qu’il  donne  sur 
la  nourrice,  la  nourriture  et  l’éducation  des  enfans 
nous  ont  paru  extrêmement  remarquables.  Il  est 
à regretter  aujourd’hui,  pour  nous,  que  le  vœu  con- 
stant de  Raimon  soit  de  ramener  toutes  nos  actions 
au  grand  but  de  la  perfection  religieuse  : quelque 
nombreux  que  soient  les  exemples  ou  récits,  tous 
tendent  à nous  mieux  faire  sentir  le  mépris  du 
monde  et  l’abandon  des  intérêts  terrestres.  Dans 
les  livres  suivans,  Blaquerne  devient  successive- 
ment moine,  sacristain,  abbé,  évêque,  cardinal  , 
souverain  pontife,  ermite,  et  nous  présente  un  mo- 
dèle parfait  de  conduite  adapté  à toutes  ces  vénéra- 
bles professions.  Plus  d’une  fois, Raimon  Luile  se 
met  lui-même  en  scène  sous  le  nom  de  Raimotis 
H Fols  : et  c’est  alors  qu’il  montre  une  haine  pro- 
fonde contre  les  religions  juive  et  musulmane,  ou 
vj.  3 
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plutôt  une  ardeur  dévorante  de  prosélytisme  et 
d’urgunientalion  théologi<|ue. 

Puis  l’auteur,  après  avoir  rapidement  cxquisséles 
devoirs  de  la  vie  hérémiticjue,  expose,  P 154,  com- 
ment soh  héros  Blaciuerne  fut  induit  à composer 
un  ouvrage  aseéli(|ue  sous  le  titre  de  Livre  de  F ami 
e(  de  l'aimé.  L’ami,  c’est  l’homine  pieux  ; l’aimé, 
c’est  Dieu  lui-méme.  Certes,  on  ne  peut  mécon- 
noltrc  un  fra])pant  rapport  entre  l’idée  de  cette 
composition  et  celle  de  V Imilaiion  de  Jésus-Christ. 
Les  lieux  ouvrages  sont  presque  toujours  en  dialo- 
gue; mais  celui  de  Raimon  Lulle,  plus  court  et 
moins  étudié,  doit  avoir  au  moins  le  mérite  de  l’an- 
tériorité. 

Le  livre  de  l’Ami  el  l’aimé  linit  au  v*  du  f“  175. 
Il  est  suivi  du  Livre  de  Contemplation,  que  Raimon 
Lulle  attribue  également  à Blaquerne. 

L’édition  espagnole  et  l’un  des  trois  manuscrits 
que  nous  avons  conservés  du  livre  de  Blaquerne, 
Unissent  avec  ce  Livre  de  Conlemplation.  Il  ne  faut 
donc  pas  y joindre  l’ouvrage  copié  immédiatement 
après,  dans  le  volume  7181  bien  que  la  ruiirique 
ne  soit  pas  différente  de  celles  qui  désignent  les 
chapitres  de  Blaquerne.  Tout  au  plus  pourroit-on 
en  tirer  l’induction  que  Raimon  Lulle  est  l’auteur 
de  l’un  et  de  l’autre. 


Digitized  by  Coogle 


ANCt^NS. 


:ir) 

II.  LA  VISION  DE  TONDALE.  F°  195,  K*. 

Celte  vision  est  rapportée  à l’an  H 49,  imincdia- 
temcnt  après  la  mort  de  saint  Malachic.  Tondale 
éloit  un  liommc  riclie,  sans  doute  originaire  d’Ir- 
lande, comme  l’Owen  du  Purgatoire  de  saint  Pa- 
trice. Au  moment  de  mourir,  il  voyage  en  imagi- 
nation dans  l’enfer  et  obtient  de  la  miséricorde 
divine  la  faveur  de  vivre  assez  pour  faire  péni- 
tence dans  ce  monde.  Voici  les  premiers  mots  : 
« L’an  mil  c.  xlix,  quant  Conrar  estoit  roys  des 
> Romains,  li  quars  an  de  Eugene,  pape  de  Rome,  » 
etc.  Le  récit  de  Tondale,  antérieur  à l’Enfer  de 
Dante,  est  un  morceau  littéraire  fort  digne  d’atten- 
tion. Mon  honorable  ami,  M.  Thomas  Wright,  vient 
d’en  donner  la  judicieuse  et  savante  analyse  dans 
un  livre  intitulé  : SI  Palrick’s  Purgatory , an  essay 
on  lhe  legends  on  Purgatory,  Hell  and  Paradise. 
London,  1844,  p.  30  à 38. 

III.  LES  VERS  DE  CORPS.  F“  207 , 

Pièce  qui  ne  semble  pas  terminée.  C’est  une 
pieuse  diatribe  contre  le  corps  et  les  dangers  per()é- 
tuels  dans  lesquels  il  place  notre  âme.  Premiers  vers: 

Sigoors,  doctrine  dit  au  cors 

Qu’il  porchatae  à r&me  sa  œoit. 

Cors  en  toi  n’a  point  de  savoir , 

Car  tu  cootoites  trop  avoir... 

Les  derniers  vers  conservés  sont  : 

Cors  iiien  le  pues  prover  par  tant 

S. 
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Qu«  liavoir  deiisi«s-lu  aur  li 
Les  mais  qui  Tiennent  de  par  tt. 

C’est  tort  quant  l'tme  i va  parlant. 

IV.  HISTOIRE  SAINTE  EN  VERS.  F*  210,  R*. 

En  voici  les  premiers  vers  : 

Par  ces  quareles  vont  chantant 
Et  de  RoliPT  et  d’OIivant  (I) , 

Et  des  deaduia  et  des  aniora 
Et  des  proeaces  de  plusors  ; 

Et  si  Tuellent  qoe  on  lor  doue 
Loier  de  dite  lour  mansonge... 

Mais  qui  vodroit  laissier  folie , 

Et  oïr  ouvre  de  clergie 
Et  entendre  h ma  parole 
Ce  que  j'ai  apris  à escule , 

Je  ditoie  comp(t)e  d'estuire 
One  doivent  liavoir  en  mémoire 
Tuit  cil  qui  la  lui  Jhesu-Crist 
Tienent,  et  croient  ce  qu’il  dist. 

Si  corn  Dieu  fil  premier  Ion  mont 
Et  les  escritures  qui  sunt.  . . 
la»  viés  et  lea  novea  eacriz 
Pucst«n  comprendre  en  cels  dix, 

Ce  est  haute  chose  ii  reconter, 

C’il  est  qui  la  vuclle  escouter. 

Lî»  mesure  change  à l’histoire  de  Noé,  P*  217,  v“. 

D ! Noé  vuel  l’estoire  commander  ; 

Oieus  nostre  Peres  m’en  doinst  si  esploitier 
Que  Je  de  l’arche  puisse  vérité  dire.  . . 

C’est  un  des  rares  exemples  anciens  du  vers  de 
dix  syllabes  à rimes  cliangeantes.  Avec  l’iiistoire 

(I)  C’esl-lidire  Et  d’Olivier  et  de  Rolniif. 
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d’Isaac  commencent  les  vers  de  douze  syllabes.  Au 
Deutéronome  reprennent  les  vers  octosyllabiques. 
L’auteur  fait  une  pause  après  l'entrée  de  Jésus  dans 
la  Terre-Sainte;  nous  voyons  la  preuve  qu’il  étoit 
moine  dans  les  vers  suivans,  266,  r*. 

Signer,  w j’si  riens  trespassé 
Bien  me  doit  estre  pardoné , 

Qaar  par  foi  je  n’aeoie  mie 
La  Bible  de  cele  abaie, 

Mas  je  ai  trahit  tout  le  meillbr 
Des  estoires  et  pria  la  flor. 

L’ouvrage  finit  par  la  mention  des  miracles  qui 
s’opèrent  fréquemment  à Saint-Denis  par  les  clous 
et  la  couronne  d’épines  de  la  Passion.  Et  nous  de- 
vons en  conclure  que  la  composition  de  l’ouvrage 
est  antérieure  à 1249 , époque  du  dépôt  de  la 
couronne  d’épines  de  Constantinople  dans  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris. 

V.  LE  PATER  NOSTER  EN  VERS.  F*  276,  R». 
Premiers  vers  : 

Au  comander  de  eeat  eacript 

Soit  O moi  li  Saine  Esperis...  r 

Que  je  puisse  bien  tranlater 

Doo  latin  en  roman  tourner 

La  Patin  Nostre.  . . 

VI.  DES  ESTATS  DU  MONDE,  DE  PARADIS,  d’eNFER  ET 
d’ ANTECHRIST.  EN  VERS.  F’  281. 

Le  début  de  cette  longue  pièce  de  vers  a été  dé- 
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ühipé.  Voici  coimuent  le  second  alint^a  commence 


Monstrer  voos  vue!  une  parole 
Que  je  oi  jadis  en  escule.  . . 

La  lin  a élc  enlevée.  Derniers  vers  conservés  : 

Josaphat  dit  est  pleinement 
La  vallée  dou  jugement , 

Toute  voies  en  la  vallée 
Joste  la  niontaig.  . . 


N“  7182. 

775.  LA  ( HANSON  DE  (iESTE  DES  tjl  ATRE  FILS  AIM(»N. 

Volume  in  l“  inediocri,  vélin.  'JIS  reiiillets  à 2 col.,  minialures,  vi- 
gnettes et  initiales;  xv”  siècle.  Relié  autrefois  en  vcan  sur  bois,  au- 
joiird’liui  en  veau  marbré , i l'aigle  de  France  sur  les  plais,  au  chiffre  de 
Ntpo|.''on  sur  le  dos. 

Ane.  Catal.,  n«  404. — Sainte-Palaye,  not.  i39. 


Je  crois  qne  ce  volume  fut  écrit  dans  les  états  du 
duc  l’Iiilippe-lc-Bon.  Les  ornemens,  qui  souvent 
révélent  un  excellent  maître,  semblent  appartenir 
au  stjle  de  la  œur  de  Bourgogne.  On  remarfjuera 
surtout  la  première  miniature,  festin.  F°  19,  arri- 
vée des  quatre  frères  chez  le  roi  Yon  de  Gascogne, 
costume  et  dessins  de  femmes.  F®  29,  Regnaut  en- 
levant la  couronne  de  Charlemagne;  curieux  har- 
nois  des  chevaux  de  course.  F®  73,  Regnaut  de- 
piandant  l’aumône  è un  bourgeois  d’Acro;  festin, 
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cosliimcs.  F°  Wî,  coiiiLat  do  Hognaul  et  du  Sarrasin 
Durandal. 

Get  énonue  poème  n’a  pas  moins  de  28,000  vers 
de  douze  syllabes.  Voici  les  quatre  premiers  : 

Seigneurs,  or  faites  pais,  chevaliers  et  barons 
Et  rois  et  dus  et  contes  et  princes  de  renoms , 

Et  prêtas  et  bourgeois,  gens  de  religions, 

Dames  et  damoiselles  et  petis  enfausons.  . . . 

On  peut  déjà  reconnoître  ici  le  langage  du  xv* 
siècle.  Ce  style  n’offrant  rien  d’original,  et  M.  Em- 
manuel IBekker  en  ayant,  d’ailleurs,  transcrit  1045 
vers  en  tète  de  son  édition  de  Fierabras  (1),  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas.  Si  le  savant  éditeur  avoit 
pu  consulter  d’autres  leçons  plus  anciennes  du 
même  poème,  il  auroit  distingué  do  précieuses 
différences,  et  sans  doute  il  eût  négligé  le  texte 
qui  a fait  l’objet  deson  attention  prolongée.  Conten- 
tons-nous de  remarquer  que  la  chanson  commence 
au  récit  de  la  réception  de  Charlemagne,  pendant 
laquelle  Regnaut,  insulté  par  le  neveu  de  l’empe- 
reur, demande  vainement  vengeance  de  la  buffe 
qu’il  a reçue,  et  finit  par  se  faire  lui-même  justice 
en  assommant  l’agresseur  d’un  coup  d’échiquier. 
Elle  SC  termine,  comme  les  autres,  à la  mort  de 
Regnaut. 

Voici  les  derniers  vers,  qui  sont  de  la  façon  du 
copiste  : 

(1)  Der  Roman  von  Fierabras,  provenraliscb.  Ileraosgegeben  von  Im- 
inanaet  Bpkker.  Berlin,  1829,  in-4°. 
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Et  eelini  qui  l'a  eacrit  voeille  Dieux  ilonner  en  dun 
Or  et  argent  assez,  car  il  en  aroit  bon  beson 
Pour  donner  aux  rillettes  et  maint  bon  compguon , 
Car  c’est  tout  cbe  qu’il  ayme,  que  tous  celeroit-oo? 


N»  7182'. 

776.  LA  COMTESSE  d’ ANJOU,  POEME  d’aLARTPESCUOTTE. 
CHANSONS  DE  CASSE  BRULÉ  ET  AUTRES. 

Volume  in-f^  mediocri,  46  feuilletsen  papier  à } col.,  \t*  siècle,  et  16 
feuillets  vélin  lignes  longues,  commencement  du  xiv*  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Louis  XV 
sur  le  dos. 


Fonds  de  Colbert,  anc.  ns  3076. 


Ce  roman  |x>élique  est  inédit  et  méritcroit  d’être 
publié  pour  l’intérêt  des  détails  et  la  grâce  du 
style.  Il  n’a  guère  moins  de  8,000  vers  de  huit  syl- 
labes. L’auteur,  dont  j’ai  cru  pouvoir  inscrire  le  nom 
en  tête  de  cet  article,  ne  s’est  pourtant  fait  con- 
noîtrc  que  jiar  les  vers  suivans,  placés  dans  la  con- 
clusion de  l’ouvrage  : 

Je  qui  ad  ce  dit  rimoier 
Ai  volu  mon  ditemploier. 

Et  long-temps  y ai  mis  m’estude , 

Combien  que  mon  engicn  soit  rude , 

Vnel-je  que  on  puist  en  ce  dit 
Trouver  mon  nom  sans  contredit. 

Qui  avoir  en  veult  congnoissance 
Et  mon  surnom  sans  decevance , 

Je  ii’ay  pas  haute  telle  chose, 

Ains  pesche  à l’art  qui  enclose 
N’esI  |ias  en  moi  lié  la  scicucc. 
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Ël  dans  l’alinéa  suivant  il  ajoute  : 

Qoi  TOttldra  science  esproover 
Et  mon  nom  en  ce  dit  trouver 
Et  mon  surnom , prengne  avisance 
Puis  le  vers  où  est  deeevanee 
En  deux  verses  qui  après  viengneot 
Assds  tost  et  »j  s’entretiengnent  ; 

Car  illecqnes  les  trouvera 
Qui  soustiment  j gardera; 

Si  n’est  pas  la  soubtilleté 
Moût  grant 

Nous  sommes  ici  parfailcmcnl  de  l’avis  du  poète, 
qui  ne  s’est  jamais  montré  moins  ingénieux  que 
dans  ce  tour  d’esprit.- Alart  Peschotte  nous  ap- 
prend, dans  les  trois  derniers  vers,  qu’il  achève 
son  poème 

En  l’an  de  l’lncarn;icion 
Mil  .nie- et  .III.  fois  quatre, 

Sans  rien  adjouster  ne  rabattre. 

La  personne  qui  l’avoit,  trois  ans  auparavant, 
engagé  à le  compo.ser,  ètoit  morte  avant  qu’il  eût 
pu  en  demander  la  récomiiense;  voici  comme  il 
s’en  explique  : 

A la  requeste,  à la  priere 
Do  preudom  h la  lie  chiere, 

Le  seigneur  de  VVirmes  jadi.s, 

Dont  l’ame  soit  en  paradis! 

Qui  volentiers  ooit  retraire 
Tous  beans  dis  et  bon  exemplaire, 

Et  d’armes  ot  la  congnoissance 
Autant  que  nul  qui  tut  en  France, 

Ce  dit  i rimuier  empris.  . . 
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S’fiiior  fiisl  li  (trriiiltms  en  »ie, 

M'enteiiU;  c.sloil  que  quant  fiirnie 
Éiisse  in’eit)prii<e  et  outrée, 

Je  luy  éusse  présentée. 

Pour  ce  a son  fils  héritage , 

Qui  en  Chambly  tient  seignonrage, 

Qui  tous  biaus  dis  scet  bien  entepdre 

Cornent  que  je  soye  présent, 

De  mon  ouvrage  fay  présent.  ' 

Ces  deux  prolecleurs  cloient  Pierre  de  Cliambly, 
père  et  li)s,  seigneurs  de  Wierines.  Tous  deux  mar- 
quèrent dans  l’histoire  du  xi."  siècle;  le  père  sur- 
tout, l’un  de  ceux  tjui  furent  charges  de  iKtser 
lt‘8  bases  d’un  traité  de  réconciliation  entre  les 
rois  de  France  et  d’Angleterre  en  i;iU3.  Cliam- 
bly  et  Viermes  ou  Wiermes  sont  sur  les  frontières 
de  la  Picardie  et  de  l’ Ile-de-France,  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais.  On  peut  donc  eo  tirer  la  consé- 
quence que  notre  Alart  Peschotte  ètoit  de  l’une  de 
eps  deux  provinces. 

Nous  devons  nous  défendre  de  citer  les  passages 
(turieux  de  ce  joli  poème;  ils  sont  en  grand  nom- 
bre. Le  récit  rappelle  beaucoup  les  trois  légendes 
du  Chevalier  au  Cigne,  de  Iterlke  aux  Crans  Piés 
et  de  Geneviève  de  Hrabanl.  L’héroïne,  dont  on  ne 
dit  même  pas  le  nom  personnel,  ètoit  fdle^du  comte 
d’Anjou  : une  fois,  en  jouant  avec  elle  aux  étdiecs, 
le  père  en  devint  amoureux.  Pour  éviter  le  dés- 
honneur qui  menaçoit  sa  lïunille,  la  jeune  lille 
<|uitU)  furtivement  la  maison  paternelle,  erra  long- 
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temps  comme  une  malheureuse;  eulin,  le  comte  tie 
Bourges,  rendant  hommage  à sa  beauté  et  à ses 
aimables  <jualités,  la  choisit  pour  épouse.  Pendant 
un  voyage  que  le  comte  fut  contraint  de  faire,  elle 
devint  mère  d’un  fds;  mais  la  comtesse  de  Chartres, 
furieuse  de  la  mésalliance  du  comte  do  Bourges, 
son  neveu,  donne  ordre  au  châtelain  de  Lorris  de 
précipiter  dans  un  puits  la  jeune  et  belle  com- 
tesse et  son  enfant.  Le  châtelain  ne  p<'ut  se  ré- 
soudre à obéir;  il  épargne  les  jours  de  la  mère  et 
lui  donne  les  moyens  de  s’éloigner.  Le  comte  re- 
vient, découvre  la  trahison,  cherche  en  tous  lieux 
sî»  femme,  la  retrouve;  et  cei^endant,  comme  le 
comte  d’Anjou  avoit  expiré  de  honte  après  le  départ 
de  sa  fdle  et  que  son  frère,  héritier  de  la  terre,  ve- 
noit  lui-même  de  mourir,  la  comtesse  de  Bour- 
ges avoue  le  secret  de  sa  naissance  à l’évèque 
d’Orléans,  et  dote  de  la  comté  d’Anjou  l’époux  qui 
avoit,  en  l’épousant,  cru  prendre  une  infortunée 
sans  naissance  et  sans  fortune.  La  comtesse  de 
Chartres  est  brûlée  vivo  en  punition  de  son  crime, 
et  lesdeux  époux  viventenfin  heureux, aimésdeleurs 
vassaux,  entourés  de  nombreux  enfans.  Les  lieux 
ieplus  cités  dans  ce  poème  sont  Lorris,  Étainpes, 
Chartres  ot  Bourges.  Ih’ismiers  vers  : 

Maint  ont  mis  leur  temps  et  leuKcure 
Kd  tables,  dis  et  adveutures. 

Si  comme  scevent  cooclieroir  ; 

Ly  ung  dit  bourdes  et  l'autre  voir, 
tl  l'un  de  Ga'ain  uoiis  raconte. 
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L’autre  de  Trilran  fait  son  compte . 
Ly  ung  d'Yaumont  et  d'AngouIaot , 
L’autre  d'Olivier,  de  Rolant, 

De  Percbeval,  de  Lancelot, 

De  Robeclion  et  d’Liuroclut. 

Ly  aulcuns  chantent  pastourelles, 
Les  aulres  dient  en  Ticilles 
Chansons,  rondiaus  et  estampiez 
Danses,  nottes  et  baleries , 

En  leupz  et  en  psallerion 

Mais  on  doit  clioses  proufitables.  . . 
Plus  diligemment  cscouter.  . . 

Pour  ce  m’est-il  Tolentë  prise 
Que  je  TOUS  compte  et  tous  devise 
Une  aventure  véritable,  etc.,  etc. 


II.  CHANSONS  DE  CASSE  BRULÉ  ET  DU  CHASTELAIN 
DE  COUCY. 

C’esI  un  morceau  détaclié  de  quelqu’aulrc  vo- 
lume réuni  à <;elui-ci  pour  épargner  une  reliure. 
11  vient  du  président  Fauchet,  qui  l’a  enrichi 
de  plusieurs  notes  autographes.  Sur  le  nom- 
bre total  de  cinquante-deux,  ({uarante-quatre  de 
ces  chansons  sont  le  plus  généralement  attribuées  à 
Gasse  Brulé;  les  autres  appartiennent  plutôt  au 
Ghastelain  de  Coucy. 

La  prentière  chanson,  qui  est  du  Ghastelain  de 
Goucy,  a été  publiée  en  entier  par  M.  Francis- 
que Michel  (1).  Pasquier  en  avoit  auparavant  re- 

(t)  chansons  du  Chastelain  de  Coucy  rerues  sur  tous  les  manuscrits, 
Paris,  Ciapelet,  1830.  Notre  volume  7181  ‘ a pourtant  échappé  aux  re- 
cherches si  intatigables  de  M.  Francisque  Michel.  II  fournit  souvent 
la  meilleure  01  thogra|>he  et  quelquefois  le  meilleur  sens. 
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produit  deux  couplets.  Nous  allons  donner  le  pre- 
mier avec  les  explications  du  savant  antiquaire, 
et  nous  mettrons  en  parallèle  le  texte  de  notic 
manuscrit. 


/«V.  r/.p.SSO,  A I6|T. 

A*  d«  U d*Ml4 

^ mUreUi  II  doit  t I»  ÜMltlac  , 
tl  C|M  MWt  TOT1  boll  et  Vl|it  H fri  t 
El  U rosim  M my  loriit  ei  fr«iM , 

L«rt  eAftst«r«i  qM  trop  n'an  srdvd. 

Ira  «I  mny  qai  m’«C  m «««r  proebalaa  » 

El  fw  à tort  atoiaoBoot , 

Et  mil  wavaat  da  ka»or  rffrdoa. 


M».  ridt  5. 

Aa  raaOBviaa  de  la  doa^ar  d*eiid 
Qaa  reclarcUt  U doit  ea  la  foaiaiae  , 

El  qaa  loai  rerl  bnli  <a  rerglar  et  prd. 

Et  li  roeiart  aa  aui  loorUt  ei  fraiaOf 
Lora  cbaaiarai  ; qoa  trop  a’aara  greed 
Ira  at  aaaay  qai  ai’rat  aa  coar  procbaiaa  « 
El  lai  aaU  à tort  aeoiaoaaat . 

Su  malt  toaraol  da  Idfiar  rlftiei. 


Pasquicr  attribue  d’almrd  cette  chanson  au  roi 
de  Navarre,  et  il  y trouve  de  nouvelles  preuves  des 
amours  platoniques  du  roi  Thibaut  et  de  la  reine 
Blanche.  Mais  il  suffît  de  remarquer  que  la  chan- 
son est  citée  dans  le  roman  du  Ghastelain  de  Coucy 
composé  au  xiv'  siècle,  et  que  tous  les  manuscrits 
s’accordent  à la  donner  au  Ghastelain,  quand  ils  en 
désignent  l’auteur. 

Le  sens  exact  du  mot  doiz  ou  dois  dans  le  se- 
cond vers  est  assez  diffîcile  à reconnoitre.  Pas- 
quier  l’interprète  source;  je  pense  qu’il  répond 
au  latin  ductus,  et  (|u’il  signifie  le  fond  de  l’eau, 
et  par  extension  la  bourbe  qui  garnit  le  fond  de 
l’eau.  Dans  Garin  le  Loherain,  toni.  1,  p.  2C4  : 

Lt  véiuiez  le  conte  droiturier.  . . . 

Destre  et  aeoestre  guenchir  et  repairier  ; 

Eoaenient  va  com  loutre  par  virier, 

Quant  lea  poiaaons  bit  en  la  dois  mncier. 

G’est  ainsi  que  Du  Gange  l’avoil  entendu  :«  Dojjfti, 
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[osso.  » Ia*s  B«’>nétli(-liiis  auioient  dû  donner  le 
même  sens  à doiius,  et  non  pas  celui  de  camliSy 
d’cuiua  slagnajis  el  limpida,  etc.  Car  tous  les  exem- 
ples cités  SC  ti‘ouv('nt  mieux  de  l’interprétation  de 
Du  Gange.  Entraînés  par  une  première  erreur, 
les  Bénédictins  ont  ensuite  attribué  le  sens  de  ca- 
nalis  muliebris  au  mot  doy,  dans  un  passage  où  il  ré- 
pond simplementàd/giïus, doigt. Voy.au mot  Doiius. 

Pasquier  n’est  pas  pluslieureux  dans  l’explication 
des  deux  derniers  vers,  (|ue  d’ailleurs  il  avoit  mal 
transcrits  : 

El  fins  amis  II  tort  «loisoniiez 
Et  luoiilt  souvent  de  léger  elTréez. 

« Bons  amis  edediez.  C’étoitqueses  fidèles  amis 
» le  consc'illoient  de  ne  mettre  son  cœur  en  une 
» si  grande  dame,  pour  les  inconvéniens  (|ui  en 
» pouvoient  survenir.  » Cette  explication  est 
insoutenable;  il  faut  entendre  ici  toute  autre 
chose.  Le  Cbastelain  (non  pas  Thibaut)  s’excite 
à chanter,  à vaincre  ses  dernières  impressions  de 
crainte  exagérée;  car,  ajoute-t-il,  il  est  bien  aisé 
d’intimider  un  amant  irréprochable  en  lui  faisant 
une  mauvaise  (]uerelle. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  critiques. 
J’aime  mieux,  à l’occasion  du  premier  manuscrit 
dans  lequel  soient  renfermées  des  chansons  légères 
des  XII*  et  xiii'  siècles,  donner  la  liste  complète  de 
toutes  les  pièces  du  même  genre  conservées  dans  la 
Bibliotlu^que  du  roi.  On  trouvera  le  premier  vers 
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(le  chacune  d’elles,  rindicalion  dc«  manuscrits 
(jui  la  contiennent,  celle  des  auteurs,  et  le  nom- 
bre des  couplets  dans  cliacpie  manuscrit.  Ce  grand 
dépouillement  avoit  été  commencé  par  feu  Mouchet, 
employé  laborieux,  savant  et  modeste,  qui,  après 
avoir  utilement  concouru  aux  travaux  de  Sainte- 
Palaye,  avoit  été  attaché  par  M.  Dacier  à la  Diblio- 
thèque  du  roi.  Je  n’ai  (bit  que  continuer  et  complé- 
ter le  travail  de  Mouchet,  et  j’avoue  que  sans  lui 
je  n’auroiseu  peut-être  ni  l’heureuse  idée  ni  le  ro- 
buste courage  de  l’entreprendre.  Celte  liste  pourra 
faciliter  plus  tard  de  grandes  et  précieuses  recher- 
ches : les  chansons  du  treizième  siècle,  d’un  intérêt 
histori((ue  rarement  puissant,  d’une  monotonie 
de  sentiment  fréquemment  désespérante,  sont  néan- 
moins de  rares  modèles  de  rhythme  poétique  et  de 
langage  élégant  et  pur.  Ce  sont  les  plus  sûres  au- 
torités de  notre  grammaire  au  xiil'  siècle,  et  quand 
on  voudra  bien  regarder  l’histoire  de  la  langue 
fran^oise  comme  une  partie  des  devoirs  imposés 
à l’Académie  française , on  consultera  d’abord  et 
presque  pour  chaque  dilHculté  le  recueil  de  ces 
vieux  chansonniers. 

Avant  de  commencer  cette  table,  je  dois  remar- 
quer que  le  msc.  7182^  était  du  nombre  de  ceux 
dont  Mouchet  n’avoit  pas  eu  connoissancc.  Jusqu’à 
présent  il  avoit  même  échappé  à l'investigation  de 
tous  les  critiques. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  CHANSONS  (1). 

AMOMTMIIS. 


A conimancier  tic  ma  Dovelle  amo^.  1989'^^  couplcti. 

A la  tloHÇûr  des  oiseaui  dont  rcfraigneol.  66 — 7 ; 67—5. 
A U dou^iir  kaiil  voi  la  floar  pallir.  1989—3. 

A la  fontcncle  r|ui  son  sot  la  raime  . 67 — 7. 

A la  merc  Dieu  serrir  doit  cliascuns.  59 — 5 ; 8—5. 

A la  saisoD  dou  tcoa  qui  s’assure.  66—4. 

Al  entrant  dou  temps  novel.  66—5. 

Al  entrée  de  pascor  que  toi  ces  arbres.  67—5. 

Al  |Mriir  dcl  lens  félon.  1989 — 7. 

Al  renoveler  de  la  flor  m*csiuct  cliaoter.  1989—6. 

Amis  quels  est  li  mieux  vaillant.  66—3;  8 — 8. 

Aoior  a bele  maison.  198. 

Amors  k cui  je  me  rant  pris.  8 — 5. 

Amorscuij’ai  servit  lonc  tans.  1989—3. 

Amours  est  et  nule  et  bonne.  59 — 5. 

Atnoi's  est  trop  fiers  cliasielains.  65—5. 

Amors  et  désirs  me  destraint.  1989—4  ; 8 — 5. 

Amours  m'assaut  doucement.  7613—6. 

Amours  me  doue  aeboiton  de  chanter.  66—3. 

Amours  me  fait  joliment  chanter.  7613  *6. 

Amors  me  font  soveni  chanletr.  8—3. 

Amors  me  semont  et  proie  de  chanter.  67 — 3;  1989—4. 
Amors  me  semont  que  je  clianl.  66— i;  67— i. 

Amors  me  tient  en  esperance  de  joie.  65—5  ; 67—5. 


(I)  Les  divers  mftDUscrUs  cités  sont  tirés  des  fonds  ci-après  indiqués 
une  fois  pour  toutes  : 

Copie  d*uD  beau  manuscrit  de  Berne,  par  Moochet.  8. 

Fonds  de  Cangé,  65;  66;  67. 

Fonds  de  La  Yallière,  59  ; 81. 

Supplément  françois,  184;  198. 

Saint-Germain  (ranc.,  1989. 

Ane.  fonds,  71823  . 722a;  7303;  7613 
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Amours  me  fei  rcib.iiiJtr  contre  U scsoii.  50^4. 

Ainors  ont  |>iU  eiiver*  moi  morlcil  guerre,  8 ri. 

Amours  qui  k son  ocs  in’a  |u  is.  86 — 7. 

Amors  qui  ma  tolii  à moi.  05— 5;  198Ü— 6;  7182—5. 

Amurt  qui  me  setoonl  et  prie.  67—3. 

Amon  qui  sooprent  quanque  à li  se  prent.  65—5. 

Amoors  vottre  seignourage  m’esteut  rccorUer.  59—4. 

Aoci  COQ  li  unicoroet.  1989—5. 

Ancor  a si  grant  pousaoce  amors.  1989—4. 

A novial  lens  et  à norelle  amour.  1989 — 6. 

Anui  cl  dure  pesance  si  fout  mes  chaux.  59—5, 

A poinnes  puis  trover  de  ch.-intcr.  1989 — 4. 

Après  ai  qu’eu  chantant  plor.  65 — 5;  66 — 5. 

Après  aousl  que  fueillc  de  bosquet.  59 — 4. 

Arras  est  escolc  de  tous  biens  entendre.  184—6, 

Arras  kija  fut,  dame  s.ins  refus,  184 — 10. 

As  amans  Bns  et  terais.  198. 

A lensd’esteit  ke  rotiiéc  s’cspanl.  8—6. 

A tort  m ’oties  amours  mil  mal.  7613 — 4. 

Au  conmenebement  du  lainpt.7613 — 5. 

Au  conmcocicr  de  1a  scson  Horie.  5. 

Au  comeiiricr  de  toies  mes  chançons.  66—5. 

Aucnn  dient  que  poins  et  liens.  7613—6. 

Ancnne  gent  vont  disant.  7613—6. 

Aucun  qui  weuleni  leur  vie.  7613-^;  59—5. 

Aucun  \ueleot  demander  scj'ain.  66—3. 

Au  doux  mois  de  mai  joli.  66—5. 

A un  ajournant  pour  oïr  les  chant,  8—4. 

A une  fonleinoe  les  un  bob  ramé.  66—6;  67—3. 

Au  partir  dVsté  et  de  Hors.  65—3  ; 67 — 3. 

Au  rcuouvel  du  tens  que  la  florete.  65—4  ; 67—4. 

Au  repairier  que  je  fit  deProuvence.  7613 — 5 ; 65—5  ; 67—5. 
Aussi  cou  l’cscbaufeure  du  fu.  59—5. 

Au  tans  d aousl  que  fuille  de  bosclict.  66—5. 

An  temps  que  m'aert  la  froidure.  7613—6. 

Au  tens  que  neif,  pluie  et  gelée.  59—5. 

Avant  liter  en  un  vert  pré.  65 — 4 ; 67—4. 

Avantier  me  cbevauchoie.  1989  4. 

A vos  servir  et  honoreir.  1989 — 3. 

Avuegles,  mues  et  sourx  ai  esté.  59—5;  8—5. 

VI.  fl 
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Beau  ileslr  e pensée  jolie.  7(U3>— 3. 

Belle  Aelis»  une  joue  pucclle.  8—5. 

Belle  Amelot  sonie  an  chanbre.  1089— '12. 

Bel  avantage  a déchanter.  06^3. 

Bele  Doette  as  fenêtres  sc  siet.  1980—9. 

Belle  dnne  à l'aide  de  vos.  1989 — I. 

Bele  cl  blonde  à qui  je  suis  toz.  67—4. 

Bele  Yolanz  en  chambre  koies.  1989  — 5. 

Bele  Yolanz  en  ses  chambres  séoil.  198f) — 0. 

Beb  m'est  Tans  en  may.  8—6. 

Belle  m'est  la  revenue  del  temps  d'avril.  8 — 5. 

Bel  tn'csi  li  teus  que  la  saisons  renovele.  1989—8- 
Biau  niainticii  et  cortoisie.  .j9— .5. 

Biau  m'est  don  tans  d'csic.  66 — 5. 

Btaus  niVst  prius  leos  à partir  <le  février,  8 — 5. 

Biau  m'est  quant  voi  verdir  les  champs.  66—6. 

Biaui  Tient  je  vos  veiil  proicr.  8—^. 

Bien  cnidai  garir  amors  per  foir.  66—2  ; 67—2. 

Bien  cnidai  vivre  sans  amours.  66 — 6. 

Bien  doit  chanleir  et  joie  avoir.  8-~3. 

Bien  doi  chanter  liés  et  bans.  7613 — 6. 

Bien  doi  chanter  quant  dire  le  me  doigne.  66—5. 

Bien  doit  tout  h amours  obéir.  7613—6. 

Bien  est  obliez  chanter.  66 — 5. 

Bien  est  raison  puisque  Dieu  m'a  donné.  59—5;  8— UX 
Bien  est  raisons  ke  je  die.  8—5. 

Bien  me  déusse  ataisir  de  chanson.  1989—8. 

Bien  m'est  avis  ke  joie  soit  faillie.  8 — 7. 

Bien  m'ont  amors  entrepris.  66—2. 

Bien  Toi  c’amors  me  veul  mais  maistroicr.  8—4. 

Boin  fait  servir  dame  ki  en  greit  pent.  8—5. 

Boin  jor  ait  leu  celle  h cui  suis  amis.  8—2. 

Bonne  amour  fei  troz  et  valeur  doubler.  59—5, 

Bone  amor  jolie  forment  mi  maistrie.  8—5. 

Bonne  amour  veut  toux  jorz  c'on  demaiot  joie.  59—5. 
Bonuemem  au  conmencier  pour  U meillonr.  59—4. 
Bouchairt  je  vos  pairt  d’amors.  8—5. 

Car  me  conseilliet  Jehan.  65 — 5 ; 66—3  ; 67—5. 

Ce  qu'amottn  a si  très  grande  poissance.  7613^6. 

Ce  que  je  lui  de  bonne  amour.  7613—6. 

Certes  c’est  laide  rose  et  moult  gr»ns  descors,  184—12. 
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(,li3i)ron  ferai  <|iie  taii'iu  ni’cn  oc  l’aiiioiirs  lo  me.  r»9— -r». 
Cliatu;oiincUe  voielfere  et  coiiDJcncter.  .>9—5, 

Cliam  d’oisel  oe  pré  flori.  59 — 5. 

Chant  d’oiiauls  ci  fuelle  et  floar,  8—7. 

Chant  d'oiaillonty  ne  botcucge«  faillis.  8 — 5. 

Cbanlerai  par  grant  enyie  pain  (fangoitte.  63 — 5,  67 — 5. 

Chanter  me  convient  plaint  d'ire.  65—6. 

Chanteir  me  fait  amon  et  retjoir.  8—4. 

Chauler  nie  fait  bout  vins  et  retjouir.  7013—5. 

Chanter  m'etiuet  oonimem  ke  me.  1989—2. 

Chanter  m'etiuet  de  la  sainte pucelJe.  59—5;  8 — 5. 

Chauler  m’estuet  plaint  d'ire  et  de  pesance.  67 — 5. 

Chanter  m'estuet  que  joie  ai  recouvrée.  59 — 4. 

Cliaoteir  ke  me  suelt  agreeîr.  8—6. 

Chanter  voil  un  novel  ton.  65 — 5. 

Chanter  vos  woil  de  la  Virge  Marie.  65—5. 

Chanter  vuil  d'amour  certaine.  C6— 7;  67 — 5. 

Chanter  vuil  un  ton  plain  de  dolonr.  66  — 1. 

Chateun  an  voi  le  tant  renoveier.  66—5. 

Chevauchoie  les  un  bruel  cbauiaiii.  59—3. 

Cbevachaiy  mon  cliief  enclin.  8—5.  ' 

Cornent  c aloigniét  loie.  8—3. 

Comcni  qu’amort  me  destroigne  et  rravant.  66—6. 
Comaocemant  tanble  dou  chant  d'esieit.  1989—4. 

Coo  ceti  amor  nie  traveiUe  et  confont.  1989—3. 

Confort  me  prie  et  temoui.  66 — 3. 

Conaillies  moi  lignor  d'un  jeu  partit.  1989—3  ; 8 — 5. 

Contre  le  tcot  que  je  voi  qui  repere.  65 — 3 ; 67—3. 

Coftuoie  et  ut  de  bien  amer  me  prent.  66 — 3. 

Cuert  qni  son  entendement  met  en  yranc.  .59—5;  9—5. 

Dame,  j’aient  en  bon  et|>oir.  1989—4  ; 8—4. 

Dame,  je  verroie  moût  voleuiiert.  66—2. 

Dame  por  eni  lotpir  et  plour.  8—4. 

Dame  t'eoliere  cntcnciont  et  dettierriert.  59 — 5. 

D’amort  dont  sent  esprit.  8—4. 

D'amoor  vout  vent  la  teignorie.  18i. 

De  cauter  ne  me  puis  tenir,  t'ett  drois  ke.  184 — 10. 

De  caer  dolant  et  ploin  d'ire  vuil  clianier.  66—5* 

Dedans  mon  cuer  naitt  une  ante.  66 — 1. 

Dedent  mon  cuer  m’eti  une  amor  saillie.  8—4. 

4. 


Digitized  by  Google 


52 


FONDS 


De<lant  mon  cuer  s'eU  n'a  (paires  ficliics.  7Ül3 — C. 

De  fin  cuer  cl  d'aigre  uleiu  vieil  un  »ervauloU.  59-5. 

De  jolie  coieucion  »ui  parmi  le  cuer.  59— (>. 

De  la  gloriouie  feni»  merc  el  fille.  59 — 5 ; 8—5. 

De  U mere  Dieu  chanterai  el  en  chantant.  59— i;  8— i* 

De  la  mere  Dieu  doit  chanter  cbatcuns.  59—5;  8 — 5. 

De  la  proceaiioD  au  bon  abbé  Poinçon.  G6— 8. 

De  U très  douce  Marie  voîl  chanter.  65—5. 

De  reitoile  mère  au  soleil.  59—3. 

De  saint  Quaotin  à Cambrai.  8—3. 

Des  or  mès  ne  me  puis  tere  de  chanter.  65  — 5. 

Des  pues  ke  je  sou  ameir.  8—5. 

Destroit  de  cuer  et  de  mal  entreprii.  G7 — 5« 

Devers  Chastel  Vilain  me  vient.  66— 4. 

De  voleniè  desierree  que  mes  caers.  59 — 5. 

De  vos  me  complaing  amors.  67—5. 

Deux  ! corn  avint  ke  j'osai  coœeocicr.  8 — ‘5. 

Dex  corn  m’out  mort  nourrices  cl  eufaiii.  li<> — 3 ; 1989 — 1. 

Deus  dont  me  vient  ke  j'osa  comaucier.  1989—3. 

Diex!  je  n'os  nommer  aioie.  7613— i;  67—5. 

Dex  saut  ma  dame  et  doiiil  hoiior.  66—1;  1989  — 3. 

Dites  dame  likcils  s'aquilait  mueU.  8 — 5. 

Dites  seignor  que  devroilKin  jugier.  66—5. 

Douce  amours,  je  vous  pri  merci.  7613—5. 

Douce  daine  de  paradis,  hunori  de!  monde.  8—7 
Douce  dame  mi  grani  désir  où  je  ne  puis.  66—6. 

Douce  dame  ne  roi  laissiès  morir.  8 — 2. 

Douce  dame  or  soit  an  vo  nomer.  1989—4  ; 8—4. 

Douce  dame  plaint  de  grant  valor.  1989—2. 

Douce  dame  cui  j'ain  en  boue  foi.  8 — 3. 

Douce  dame  roine  de  haut  pris.  8 — 6. 

Douce  sesoii  d’esic  que  verdissent  cil  bois.  07— 1. 

Droit  est  que  la  créature  honncurc  sou  crcaiour.  59 — 5 ; 8—4. 
Du  puissant  mal  savourciis.  7613—5. 

E amans  fins  ci  vrais.  1989—3. 

E amoronsc,  belle,  de  biaul  semblant.  8 —5.  , 

E .Arras  vile  de  vos  oaisi  la  ghile.  184—9. 

Ensi  com  cil  qui  cuerre  se  pesancc.  06—5. 

Elais!  ke  ne  seit  mon  peiuscir.  8 — 5. 

El  dons  trns  ke  voi  venir.  h'erl>a  n iisi.  8 — 7. 

El  teiii  ko  je  V .i  reininnir  noi  et  grésil.  8— .5. 
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Kl  ictii  k‘eii«ii  Toi  venir  en  ta  verdour.  8—5. 

Knploraoi  me  convient  chanter.  59—7;  8—7. 

En  amort  vient  biens,  «eoi  et  eortoisie.  8—5. 

An  avril  a tant  pakoor.  1989. 

Kn  avril  an  teni  que  florissent*  1989 — 6. 

An  cbanbre  ai  or  se  plaint  la  belle  Beairis.  1989—9. 

En  chanUnt  plaing  et  aouspir.  7613 — 6;  66— 3;  59—5. 

Encontre  esté  qnt  nos  argue.  67—6. 

Ancontre  Ion  dois  lens  d'esté.  1989—1. 

Encor  m estuet  clianteir,  en  etpcrance.  8— .i. 

Encor  veul  cbanteir  de  moy.  8—4. 

En  douce  dolour  averat  longoerocnl  esté.  66—5. 

En  etniaî  et  en  confort  ne  sai.  66—6. 

An  balte  tour  se  siet  belle  Ytabel.  1989 — 6. 

En  joi  mof  mon  vers  encornent,  1989—4. 

En  la  donce  saison  d'cstey.  66—6. 

En  la  vostre  maintenance  roine.  59—3. 

En  loyal  amour  ai  mis  mon  cner.  7613 — 5 ; 59—5. 

An  mai  la  matinée  a nonvel  tens  d cstcit.  8 — 5. 

Kn  mai  la  rosée  que  nest  la  flor.  65—5;  67— 5, 

Kn  mai  par  Li  matinée  quant  voi  renverdir.  66 — 2;  67—2;  1989—5;  8— 5« 
En  m.iy  quand  floriwent  prêt.  66 — 2. 

En  mon  chant  lo  et  graci.  7613—6. 

En  pascor  un  jor  erroié  joste  un  bois.  65—5. 

An  présent  sui  de  joie  avoir.  1989 — 4. 

Enprls  d amors  et  de  longne  aiendeoce.  8—5. 

En  reprouvicr  ai  sooveut  oi  dire.  59—5. 

En  talani  ai  q*à  chanter  me  retraie.  1989—6. 

En  tous  tans  ma  dame  ai  ebiere.  1989—3. 

En  tonte  geot  ne  truis  tant  de  savoir.  8—3. 

Aotre  Arats  et  Devrai  defors  Gravaitle,  8—3. 

Entre  Gudefrot  et  Robin  g.irdoient  besies.  184 — 6« 

Entre  ration  et  jolive  pensée.  8—7. 

En  une  praele  les  un  vergier.  65—5  ; 67—5. 

Foi  une  praielle  trovai  raiitrier.  184—3 : 1989—6 
An  un  florit  vergier  jolit.  8—3. 

En  an  vergier  les  une  fontencle.  1989—6. 

Envie,  orgiiels,  malvestiés.  8—6. 

Kns  oii  ciicr  m*est  entrée  finement,  66—6. 

Espris  d*amor  et  de  longue  atandance.  198^—5. 

El  je  souhait  qnc  j'aie  li  mon  talani.  198 
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FO-NOS 


FVnu  xiii  (lart  d’amory.  i;  8 — i. 

Fine  aiiiort  me  fait  clianler.  tiO — 5. 

Fine  de  eiier  et  d'aif^re  talent.  8—5. 

Floiret  revient  sein  de  Montoirc.  1089 ->4. 

Flor  ne  verdor  ne  m’a  |»leii.  65—5  ; 66-  5, 

Foille  ne  flors  ne  valt  riens.  1980 — 3. 

Force  d’amor  me  fec  dire  mon  ]>ensc.  65—5  ; 67— (». 

Fort  chose  est  cornant  je  puis  chameir.  8 — 5. 

Fox  est  qui  en  folie  son  tons  met.  6.5 — 5. 

Gaite  de  la  tor  gardes  enior.  1989—6. 

Gautier  je  me  plaing  d’amors.  8 — 6. 

Grans  folie  est  de  penseir.  8 — 6. 

Granipiera  que  ne  chantai  mais  cl  que  de.  (>6— 2;  8 — 3. 

Gram  piera  que  ne  chantai,  or  chanterai.  6<i — 3. 

Hareii  ! ne  fin  de  proier  ma  dame.  8—5. 

Hauls  Dent!  tant  sont  maix  de  vilaine  genl.  8—3. 

Haut  oi  chanteir  per  inei  loti  gai,  8 — 8. 

Haiiie  aiDor  ke  m'espruni.  8 — 4- 

Haute  chose  ai  détiens  mon  ruer  emprise,  8—4. 

Hautement  d'amors  se  plaint  me*  cuers.  8 — 5. 

Haute  renie  m'ait  anie.  8 — i. 

Hé!  iHinne  amour  si  con  vous  ai  servie.  761.3 — 6. 

Hc  trike  doodene.  1988— i. 

Hoeu  jor  ait  en  celle  a cui  sens.  lOKO— 2. 

Hui  main  par  un  ajornant  chevauchai  ma  mule-  6.5 — 6;  67 — 8. 
Humies  d'amors  dolens.  8— f. 

11  convient  qu'en  la  chandoile.  66 — 3. 

Il  me  convient  renvoisier  eu  ccsi  eitey.  66—3. 

Jk  de  chanter  ne  me  fusi  lalenz  pris.  50—5. 

J’ai  bon  espoir  d'avoir  joie  de  celc,  67 — 3. 

J’ai  oovel  comaiidemcnt.  66—3. 

J ai  par  mainics  fois  chanté  c'onques  n’en  oi.  59 — 3, 

J ai  par  maintes  fois  chante  de  curr  marri.  59 — i. 

J ai  jK)r  ceu  se  d'ameir  me  duel.  8 — 5, 

J'ai  por  mal  parliere  çent.  8—5. 

J’ai  por  iioif  ne  por  gelée.  1989—5;  8—4. 

J ai  tant  d’amors  apri*  et  .iiiendut.  8 — 5. 

J* ai  tout  jors  d’amors  ehanteit.  1989 — 4. 

James  chanron  ne  fer;ii  ne  .vuire  jolivcic,  65— .3;  67 — 3. 

Jai  ne  vairai  Imi  désir  acomplir.  8 — 5. 

Ja  niin  bons  pris  ne  dira  sa  raison.  66—7 , 67—6;  1989—6. 
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Ja  |K>i'  liai  |iarlieic.  19K1><— ,i. 

Jiqiiier  amours  pour  la  grani  merilc.  59 — 5. 

Je  chantansr  (l'aroorctirs  s’cneus»e.  1089 — i. 

Je  clians  tl'amors  jolivemeni.  8 — i. 

Je  chaulerai  nioint  revoisiemeut.  1089—^;  8 — 6. 

Ce  chanterai  ke  m'amie  ai  perdue.  8—5. 

Je  chant  par  droite  reson  si  sui  cointcs.  65 — 5;  G7— 5. 

Je  fcré  chanooo  ucTele  puis  que  amors.  65 — 5. 

Je  me  ehevaiichoic  parmi  un  prael.  1989  —4. 

Je  ne  chanl  mais  don  temps.  6G— 6. 

Je  ne  client  pas  sans  loial  achoison,  59—6. 

Je  ne  m'en  puis  si  loiog  hiir.  8—5. 

Je  ne  me  woil  de  bone  amer  retraire.  65—5. 

Je  ne  tieng  mie  à sage.  66 — 5. 

Je  sent  le  dooli  mal  d’amour.  7613—5. 

Je  soloie  estre  envoisiex«  66—3. 

Je  soi  etpris  doucement.  66 — 3. 

Joie  d’amors  dont  mes  cuers  ait  aisseit.  8—7. 

Joie  d’amors  que  j'ai  tant  deiirr^e.  66—3. 

Joie  et  jovam  onor.  1989— 4. 

Joie  et  solat  roi  fait  chanter.  66 — 5. 

Jolicmeotroe  demainc  bonne  amour.  59— i. 

Jolif  plaiu  de  bone  amor.  5 ; 67—5. 

Joliz  cuers  et  sovenancc.  66 — I. 

J’osasse  bien  jurer  n’a  pas  lonc  temps.  66 — 6. 

Kar  eusse  nr  mil  mars  de  fin  argent.  1989—3. 

Kant  amors  vit  ke  je  li  aloigtioie.  8 — 5 . 

Kant  fitelle  et  flour  vont  palissant.  8—5. 

Kant  j'oi  lou  roisignol,  8 — 3. 

Kani  li  très  doiiU  tens  d’esteit.  8—3. 

Kant  vient  ou  mois  de  mai  k’avris.  H— 5. 

Ki  bone  amor  puet  rccovrcir.  8 — 5. 

Ki  ke  de  chaiiCeir  recroie.  8 — 6. 
l.a  belc  qui  m’a  soupris.  198. 

La  bone  amor  éi  cui  »eux  atendans.  8 — 5. 

La  bonne  amour  qui  en  mon  cucr  repère,  59—3;  1089— 5;  8 — 5. 
La  dour<irs  del  lens  novel.  1989—6. 

fille  dan  Hue  ranvoisie.  1989 — ti. 
lai  froidor  ne  la  jalée  ne  puet.  8 — 5. 

1/amor  ke  m’ait  del  tout  en  sa  baillie.  8—6. 

L’an  kaut  l’uluclc  cl  la  qualle  crici.  1989—3. 
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L'iin  qaul  li  jor  loni  lonc.  1989 — i. 

L'an  <|oe  toi  l’eihe  retpUndrc.  68 — 7. 

Là  oii  la  foille  et  la  flor  pert  m color.  184 — 5. 

La  plus  noble  emprise  qui  soit.  7222 — I. 

l^s!  por  qoi  m’entremis  d’amer.  65~5;  66— 67 — 6. 

1.«assr  ! por  qoi  refusai  celui.  65—5  ; 67—5. 

Lasse  verrai  le  désir  acomplir.  59 — 5. 

1/autre  jor  en  un  jardin  m en  aloie  esbanoiani.  59 — 5. 
L’anlrier  a douls  mois  de  mat.  8—5* 

L'auirier  aloie  pensant  à un  chant.  59—5. 

L'autrier  chevachat  pensis,  d'ire  pris.  8—5. 

L'autrier  contre  le  lena  pascors  dehors  Paris.  59—3. 
L’autrier  d’Ais  à la  Cbapele  repairoie.  67 — 4. 

L’airier  de  coste  à Canbrai.  1989 — 5 ; 8—5. 

L'autrier  de  fors  Picarni.  8—4. 

L'autrier  estoie  en  un  vei^icr.  66—5. 

L’autrier  levai  ains  jon.  8—9. 

L'autrier  me  cbevalcboie  leis  une  sapinirc.  8—8. 

L'autrier  me  chcvalclioic  tous  sous  d'Arcs  à Dowai.  8—4. 
L’autrier  me  clieialchoie  toute  nn  iciiturclle.  8—0, 
L'autrier  me  levai  au  jor,  1989 — 6. 

L'autrier  m'en  aloie  clievaucbaiu  par  inl.  65—5;  67—5. 
L’autrier  m'iere  levait,  cor  mon  cheval.  8 — 6. 

L'autrier  m'iere  rendormis  par  un  matin.  59—5;  8—5. 
L’autrier  par  une  ajoméc.  198. 

L'autrier  quant  chevaueboie  les  une  sapinoic.  1989 — H, 

La  voleuies  dont  mes  cuers  est  ravis.  59 — 6;  8—5. 

Kv  voicntc  est  isnele  et  fcmic.  59—5, 
l.cals  amors  Cl  desiries  de  joie.  1989 — i. 

Leals  amors  et  fine  et  droitiiricre.  1989 — 1. 

Leaui  amors  pués  qu'en  fin  ctier  s'est  mise.  66—5  ; 1989  — 
Leaus  désirs  et  pensee  jolie.  66—3;  59—3;  1989 — 5. 
f.e  brun  temps  vni  resclaircir.  66—6. 

Le  cuer  se  vait  de  Ion  pleignaiic.  65 — 6. 

L'esloile  qui  tant  est  clere  qu’ades  resplent.  59—3. 

Li  amant  ke  vivent  iraise.  1989—6;  8—5. 

Li  ehaslelains  de  Couci  ama  tant.  63 — 5;  66 — 5;  67— 5. 

Li  desirriert  que  j’ai  dacbever.  761.3—6  ; 9 — 59 
Li  doits  rbans  de  l’oiseillon.  66-1. 

Li  dons  mille  rpii  met  en  joie.  761.3 — 5. 

Lies  et  jolis  et  en  amours  iiiaiiaiis.  51t— i. 
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f.trs  Cl  loiüus  amoureus  cl  jotii.  7613—6. 

IJ  ijrjfu  dcairdc  tlcservir  amie.  7CI3 — 5;  59 — 5, 

l.i  lioro  qui  tcuc  honneur  et  joie.  7613 — 6. 

U joUz  leinps  d'eatey  que  je  voi.  66—5. 

1.1  roiiignor*  ke  j’oi  chauler.  1989 — 6, 

U irns  d’evlé  rcuvoiiiez  et  jolis.  67 — 5. 

1.1  très  doua  maus  que  j’endure.  6&~2. 

Loée  tant  que  loer  ne  tous  )>orroit  aoirenient.  59^5;  3—5. 
lx>iaulz  amora  et  li  teni  ke  repaire.  8—5. 

Lonc  lent  ai  amon  serrie.  1989—3. 

Lonc  tens  ai  usé  ma  vie  en  pechié.  65—5. 

L'on  dit  qu'amors  est  doice  chose.  1989 — 3. 
la^nguemenc  ai  U folor  ctk  Tauiteif.  8—5. 

Loris  désirs  et  longue  aienie.  66—5, 

Lors  quant  TalueUe  et  Li  qiiaille.  8 — 5. 

Lors  kant  rote  ne  fucllc  ne  Hor  ne  voi  paroir.  1989—5. 
Lors  quant  roi  venir  la  dousor.  8 — Ô. 
liosangier  par  lor  non  savoir.  198. 

I.ou  samedi  à soir  fat  la  sciii.rnc.  I9S9— 6. 

1 oyal  unionrs  point  celer  ne  se  vcnil.  7613 — 5. 

.Ma  dame  me  fait  chanter  de  joli  cor.igc.  66—3. 

Ma  douce  dame  on  ne  me  croit.  66 — 3. 

M.iiiis  se  fait  d'amors  pins  fiers.  8— .5. 

Mais  n*oschan(eir  de  fuelle.  8 — 6. 

Mais  tele  est  ma  destinée.  I . 

M aniors  je  fui  norris  en  vostre  convent.  65—5. 

Ma  mort  ai  quise  quant  je  onques  pensai.  59—5. 

Ma  voinnteis  et  boue  amor  m’cniaignc.  8 — 3. 

Mersit  cil  vos  vient  à plaisir.  1989. 

Merci  où  estes>vous  manans.  7613 — 6. 

Mcre  au  roi  puissant,  hon  loîer.  65 — 3. 

Mcre  au  sauveonr.  7*222;  — coupée. 

Mervilliës  me  sui  h>rmeu.  7613 — 6. 

Mescheans  seux  d'amors  k'onkes  ne  fui.  8 — 6. 

Mes  ciiers  leals  ne  fine  de  bien  amer.  1989—7.  8—6 
Met  sens  solaif.  sens  déport.  8—4. 

Mon  cor  et  mei  et  mes  boncs  chansons.  1989—3. 

Mors  est  li  siècles  brieniant.  1989—4. 

Mont  a cils  plaisant  dëiluil.  7613—6, 

Munit  douce  soiinTr;ince  a.  7613—6. 

Moali  est  ohlicz  chanters.  198. 
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Motit  longucmc'ia  aiirai  «iulotir  aime.  Gii*— 1. 

Moût  m’a  demoré  que  j'aie  cliaou*.  — i ; (>*f — 

Moult  me  roerveil  conment  on  |mct.  <i. 

Molt  me  prie  Borenl  li  sieclet.  198^1—^;  8— 4>. 

(Moleu  latins  et  français  avec  le  chant.  “2'J^  (p.  77  et  à la  Hu)  ; I8i.  p.  179.) 
Moût  par  est  cnieus  U sire.  722tî—  i. 

Moult  scet  amours  tresavourcusement.  7Ü13'-‘ô. 

Moût  sera  cil  bien  norris.  (ià — 5. 

Ne  finer.ii  tant  que  j aurai  trouvée  une  ebançoD.  Ô9— j. 

Ne  tairai  que  je  ncdîc  de  mes  m.*iux.  66 — %. 

Ne  rose  ne  floiir  de  lis.  7613^5;  66^5. 

Ne  seiveut  ke  je  sent  sil  ki  ont  deniundcil,  8*^4. 

Ne  sui  pas  si  esbahispor  yver.  66 — 3. 

Nele,  gloriouse,  virge  pure  et  monde.  8 — 19. 

Ne  tieng  pais  celui  à saige,  8—5. 

Novele  amors  dont  granr.  peine  mVst  noie.  1989—7;  8—6. 

Novele  amors  t'est  dedans  mon  mer  mise.  I9S9 — 5;  8—4. 

Nuis  bons  ue  doit  les  biens  d'amors  sentir.  8 — 5. 

Nuis  ne  doit  eslre  alentis.  7613 — 6. 

Nnns  ne  poroit  de  mauvaise  raison.  1989 — 5;  59. 

Nus  itnnski  ail  eu  sol.  8 — 4, 

Nus  ne  peut  ami  réconforter.  198. 

Nus  ne  sent  les  inau\  s’il  n'aime.  181—7. 

On  disi  c'amors  est  douce  chose.  8—3. 

Ou  dit  que  j’.iing  et  pourquoi  ti'aineroie.  7613->5;  5!^— <>. 

On  doit  la  nierc  Dieu  honorer.  65—6. 

Oii  inc  repreiit  d'amours  qui  me  mesirie.  7613 — 6 ; 59 — I. 

Oukes  jur  de  ma  vie  n'avoie  eu  amie.  8—7. 

Oiiqucs  mais  jor  de  ma  vie.  66—2. 

Onques  mais  mains  esbahis  de  chanter.  7013 — 6. 

Onques  tnès  ne  vi  amant  tenir.  59—5. 

Onques  n'amai  plus  loyalement.  7617 — 6. 

Onques  mais  si  doucement  les  mais.  7613—5. 

Onkes  ii'amai  tant  coii  je  fus  amée.  1989  — 4;  181- 
Onqiie  ne  me  poi  parcevoir.  66— 5. 

Or  ai  amors  sen-ii  tout  mon  vivant.  8—.’*. 

Or  ai  bien  d'amors  aperçu,  8 — 1. 

Or  cuidai  vivre  sens  amor.  8 — 6. 

Orendroit  plus  que  onques  mais.  7613 — 6. 

Or  lolant  en  haut  solier  sospirani.  1989 — 9. 

<9r  m*a  mande  ma  d.<mc  que  je  cb.ini.  59 — 5. 


Digitized  by  Googlc 


Or  me  reüpomlfs,  amour*,  liuisqn’à  \oiii.  59—5. 
Or  De  pni$>je  pUi*  celer  le  mal.  66—7. 

Or  »eut  lié*  del  dou*  lernine.  8 — 3. 

Or  veiil  chanson  et  faire  et  coincncier.  8 — 5. 

Or  voi  je  bien  k*il  n’est  neos  eu  ce«t  moût.  8 — 5. 
Or  Toi  yver  defenir  et  ces  airhret  bouleucir.  8 — 5 
Ou  mois  d’avrü  que  Ton  dist  au  pasrur.  1989—6. 
Où  mois  de  mai  ke  l’erbe.  1989—4. 

Où  nouviaus  temps  que  iver  se  debrise.  7613 — 5. 
Où  penir  de  U froidure,  Vesieis  renouveilc.  8—5. 
Où  lent  ke  voi  Hors  venir.  8—7. 

Ou  teos  ke  voi  noix  remise.  8 — 6. 

Paeoe  d'amours  et  li  viaire.  7613—5» 

Panser  mi  font  et  voilier  grans  antors.  66—6. 

Parle  lens  bel  d'un  maiu  nouvel.  65—5  ; 67—7. 
Par  mainte  fois  ai  chante.  67—5. 

Par  mainte  fois  m'ont  médisant  grevé.  65—5. 
Partis  d’amor  ei  de  mon  chant.  1989—6. 

Par  un  sentier  l’autre  jor.  198. 

Par  vous  m’esjan  donc  dis  frrenaolet.  .59 — 5, 
Pastorelle  vis  séant  Ions  nn  bon  soir.  1989—3. 
Perbiet  ferat  selle  ocist  son  amies.  1989 — i. 
Pensis  d’amors  et  mas  veut  faire.  8—3. 

Pensis,  laing  de  ceu  ke  je  veul.  8 — 5. 

Piera  qoe  je  rien  ainoi.  1989—6. 

Pieça  que  Savoie  que  por  ce  la  perdroic.  1989—3. 
Plaine  d'ire  et  de  desconfort.  1989—3;  8—3. 

Plains  de  irisiour  et  de  desesperaticc.  67. 

Plus  amoureusement  pris  ne  fu.  7613 — 6. 

Pluseurs  aman*  ont  souvent  desirié.  7613—5. 
Pluseurs  gens  ont  rhantc,  car  c’est  bien  drois.  .59 — 
Plus  ne  me  voeil  abanbir  de  cliantor.  7613—6. 
Pluxortfoi*  ont  blaimeis  mainie  gent.  8—4. 

Plus  pensis  et  en  csmai  sni  d'amours.  59—5. 

Por  cele  où  ro’enteole  ai  mise.  67—5. 

Por  cru  ke  mes  cuers  souffre.  8—5. 

Pour  faire  l'atiirui  Tolenié.  66—3. 

Pour  folie  me  vois  esbaiisant.  59 — 5» 

Por  joie  avoir  perfeie  en  paradis.  1989—10. 

Pnr  joie  chant  cl  por  merci.  1989—6;  8 — 6. 

Por  U belle  ke  m’ait  s’amor  donc.  H — 5. 
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Pour  looQue  atenie  <le merci.  tiG— )• 

Porlou  doult  chant  dct  oicli.  8*^7» 

Pour  mal  lempi  ne  por  (’elêe  ne  lairai.  GG  *7. 

Ponr  moi  déduire  voel  J*aniour«  comnicncier.  59 — i • 

Por  moi  renvoiticr  ferai  cbanron.  65—3»  67^-3  i 8—3. 

Por  mou  cueràjoie  atrere.  G5 — 5;  67— 6. 

Por  tant  »e  me*  cuer»  aofTrof.  1989 — 3, 

Pour  tant  fui  jou  en  agaii,  7‘222— l. 

Povre  Tcillece  m*asaiit  m‘e»lroini.  66—3. 

Premiert  baisiers  est  plaie  d'amors.  1989—3  (double). 

Prise  est  Namurs,  cuens  Hein  is  est  dedans.  1989 — 3. 

Prion  en  chaniant  la  mere  Jbesu.  65 — 5. 

Prit  fui  amooreasement.  6713  — 5. 

Puis  qu'amours  ni'a  donné  le  beau  savoir.  7613—5. 

Puis  quamours  me  fer  amer.  59 — 3. 

Puisque  li  maux  qu’amours  me  fait  sentir  66—2;  8—4. 
Puisqii'en  chantant  rovient  que  me  dcporie.  GG— 8. 

Puisqu'en  moi  a recotrée  scignorie.  66 — 7 ; 8—6. 

Puisqu’il  mVftuel  de  m.i  dame  p.irtir,  7613—5. 

Quant  à son  vol  a failli  li  oisîaus.  7613—5. 

Quant  avril  et  li  biaulx  esté  fet  la  violete.  59 — 5, 

QuiintDicx  ol  forme  l'oinmc  a sa  icmblom-c.  59—5»  6—5. 
Quant  esté  faut  enconlre  la  saison.  7613 — 5. 

Quant  estei  repaire  que  départ  li  gials.  1989 — 3. 

Quant  fine  yvert  que  (il  arlire  sont  nu.  67  — 5. 

Quant  florisl  la  prée,  que  li  duci  icns.  63—5  ; 66—6;  67—5. 
Quant  floiir  de  l'espineic  vui  blaiiclioier.  7613— .5. 

Quant  froidure  trait  à fin  contre  la  saison.  59 — 5;  8—5. 
Quant  fuclle  chiet  et  flor  fanli.  8—5. 

Quant  glace  et  nois  et  froidure  s'ctloigne.  59—3. 

Quant  je  chcvaiichoie  tout  seul  l'uutrier.  67 — 4. 

Quant  je  voî  esté  adonc  sui  jolis.  67—6. 

Quant  je  voi  esté  venir  et  Taube  etpioe.  65—5. 

Quant  je  voi  frémir  la  briicille  et  le  lens.  67— 5»  1989—4. 
Quant  je  voi  honor  faillir.  1989—3  ; 8—3. 

Quant  je  voi  le  doux  temps  venir,  66—3  ; 1989—6  ; 8—4. 
Quant  je  voi  le  don  lens  venir.  198. 

Quant  je  voi  lou  tans  rcfroidicr.  1989—5. 

Quant  je  voi  y ver  rciorner.  66—2. 

Quant  la  douce  saisons  fioc.  198*1—3. 

Quant  la  flor  de  rcspinc  reverdi.  GG— -5. 
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Quant  la  froidor  rcncoincncc,  8 — à. 

Quant  la  fiotdur  c*c»l  dcini»c.  8 — 0. 

Quant  la  roicc  d mois  de  mai.  ü5 — 5. 

Quant  la  taisont  dctirrcc  cit  entrée,  GG— ”2;  5l> — 5;  1989—3, 
Quant  li  btiiaron  cl  li  pré  »oni  couvert.  59—5. 

Quant  11  dolaeatei  declioe  qui  fait  pallir  erbe.  1989 — 6, 
Quant  U doux  lent  raioua(;e.  1989—6. 

Quant  li  dons  leni  renouvelle  en  cité.  65—5;  1989—4- 
Qant  li  doli  teni  len  rêva,  q’oiiele*.  1889 — 5, 

Qant  li  malos  brut  *or  U flor.  1989  —6* 

Quant  li  novîan»  ten«  repaire.  198. 

Quant  li  nouvian  ten»  define.  7613 — 5;  67—4. 

Quant  li  oUeillon  menu  chantent.  65— 5;  67—5. 

Quant  H rouignolv  jolU  chante.  1989—4. 

Qant  li  rotignoU  l’eicric  qui  not  de»duit.  1989—3. 

Quant  li  ru*  de  la  fontaine.  1989— Ij  8 — 5. 

Quant  mar*  commence  et  février  faut.  65 — 5;  67—5. 

Quant  nai»i  flor*  blaucbe  et  vermoille.  65 — 5 ; 67 — 5 ; 8—5. 
Quant  noi»  cl  glaiste  et  froidure  s aloigoe.  8—2. 

Quant  par  doiiçour  dou  temps  novel.  66—5. 

Qant  part  la  froidure  et  revient  l'ordure.  1989—5. 

Qoaoi  plus  me  voi  por  bonne  amour  grever.  59—5. 

Quant  pré  reverdoient,  que  chantent  cil  oisel,  198. 

Quant  »c  rc*joi**eni  oi»cl.  198^—7  ; 8—7. 

Quant  te  vient  en  mai  ke  ro*e.  8—5. 

Quant  vient  en  mai  que  l'on  dit.  1989—6. 

Quant  voi  blanclicoier  la  fleur.  65— 5;  66— 5;  67—5. 

Quant  voi  ce»  prex  florir  cl  verdure.  1989—5. 

Quant  voi  fuille  et  flor  d’esié.  66 — 5. 

Quant  voi  yver»  cl  froidure  aparoir.  1989—5* 

Qnant  voi  la  douce  saison  qui  vient.  7613—5. 

Quant  voi  la  fleur  nouvele  paroir.  65—5;  — 67—7. 

Qant  VOI  l'aluete  moniaie.  1989—2. 

Quant  voi  la  prime  floreie.  65—5;  67—5;  1989 — 6. 

Quant  voi  le  dou*  len*  l>cl  cl  eler,  65—5;  67—5. 

Cant  Toi  le  dont*  len*  comencier.  8—5. 

Quant  voi  le  doux  teu*  revenir,  que  li.  6.5 — 3;  67 — 3. 

Quant  voi  le  novel  leiis  venir.  66—1. 

Quant  voi  le  lens  en  froidure  cbangier.  66—2. 

Quant  voi  l’iver  départir  qui  tant  m'a  fel.  59 — 4. 

Qnant  voi  lo  doux  tens  repairicr.  1989. 
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Qiiaiil  voi  nre  lu  flor  rn  lu  pr<'-c,  ü7 — .*»  ; 8 — i 
<^(iaul  voi  rci»T#*r<lir  arhroic.  Ü<) — (J. 

Quiiiii  voi  rcnvmlir  vrigicr*.  (jO— 3;t>7 — 3. 

Quajic  voi  venir  le  ire*  Joue  li-nt  dV*iê.  59 — 5. 
Quant yver*  irait  à fin.  7013—5;  65—5;  67— .5. 
Quar  eu»»r  je  cent  mile  mars.  00— .‘I;  9H. 

Qui  à chanter  veut  emendre.  05—5  ; 07—5. 

Qui  bien  aime  à tart  oublie.  65 — 3. 

Qui  bien  aime,  droisesl  ke  l'uevre  (Mire.  8 — i. 

Qui  bien  aimr^  plut  endure.  8—5. 

Qui  or  vottdroil  léal  amant  iruver.  60—3. 

Qui  plus  a ferme  corage  d'amours.  59—5. 

Qui  porroit  un  guîcrredon avoir.  66 — I. 

Qni  quidc  chanter  recroist.  59 — 6. 

Qui  set  por  quoi  amors  a non  amours.  108. 

Qui  trop  haut  moute  et  qui  se  desmesure.  59 — 5. 
Raige  d*amors,  mais  lalens  et  meschiés.  8—4. 
Reul>adir  et  mooeir  joie.  8 — 6 
RenoTcUemens  d'esteit  me  sentotit.  8 — 5. 
R^nuveleir  veut  la  belle  en  chantant.  K — 0. 
Renvoiiiés  seui  quant  %oi  verdir.  8—6 
Rire  veul  cl  esjoir.  8—7. 

Ruisignor  cui  j’o  cbaoteir.  8—5. 

Rose  cui  nois  ne  gelée  ne  fraint.  50 — 5;  8 — 5. 

Rose  ne  lis  ne  doiils  mais.  8-3. 

Sages  est  cil  qni  d'amours  est  norriz.  59—5. 

Sainte  Marie.  7;(â!2— manq. 

Sainte  demiere  emension  et  destrier.  8—5. 

S’amours  m'eust  jugié  4 droit.  59 — 4. 

Sauz  goerredon  ne  puet  am»us  amer.  59—5. 

Se  j'ai  chanté  encore  chanterai.  7013—5. 

Se  j ai  chanté  ue  m'a  gaires  valu.  06—1. 

Sc  /ai  du  monde  la  Ror.  65—5. 

Se  ma  dame  ne  refraiut  son  courage.  59—5. 

Sens  esperance  et  sens  confort.  8—3. 

Sera  du  monde  la  flor  bien  servie.  67 — 5 
Se  valors  vient  de  mener  bone  vie.  60—0. 

Si  con  li  ague  soffret  la  soif.  1989 — t. 

Si  me  fait  très  doucement  amours.  7013—6. 

Si  me  tient  amours  joU.  7613—5. 

Siertev  ne  chant  mie  por  levirit.  8—4. 


Digitized  by  Google 


ANCIENS. 


f%ireD»en  lame  gtiisc  m’aura.  GC— 'J;  li“— l8i 3;  1989 3. 

8*ooc  ire  d’aiuon  ensei{;na.  6G — 3;  07  — 3. 

S'oDke»  nuit  lions  te  clamoii,  8 — 5. 

Sor  louie»  rien*  soit  amort  honorée.  60—1. 

Souvent  toutpire  mon  cuer  plaio  d’ire,  65— 5 ; 07— 3. 

Soveoi  m'ont  demandé  la  genl.  06—1. 

So\i(piet  vo»  dame  d’un  dont  amie*.  1989 3. 

Talent  ai  que  je  vos  die.  1989—4. 

Talent  me  r’est  prit  de  chanter  de  la  flour.  59—5;  8 5, 

Talent  m ett  pritke  je  chaiiige  mon  coraige.  8 — 5. 

Taul  ai  d amort  aprit  et  antanduit.  1989— t. 

Tant  alendrai  le  tecort  de  ma  dame.  .>îl—  4. 

Tant  meplaist  toute  physophye.  59 — 5. 

Teils  ditt  d'amort  ke  n’en  leit  paii  dcuiic,  8—2. 

Tel  in’iest  qui  ne  puei  aidier.  65—5;  66—5. 

Tout  ifiés  m'etiuet  cbanteir.  8 — 3. 

Tout  auti  corn  li  olifant.  8 — 4. 

Tout  auirevi  con  desceni  la  routée.  59 5. 

Tout  auireti  con  duu  soloil  li  rai.  66 — 5. 

Tout  ensement  corn  reiraienc  à l’aire.  59—5;  8 5. 

Toute  rient  ont  conmenccaiem  fors  Diex.  9 — 7, 

Très  fine  amort  je  vot  requiex  merci.  06—2. 

Tretmontaiiie  ke  tout  ait  tormonteit.  8 — 5. 

Trois  chotci  sont,  une  flor,  olors  cl  cors.  8—  3. 

Trop  ai  longuement  fait  graotcoosieurance.  65—3. 

Ti-op  est  uiet  iiiarit  jalot  ti>rcuidiex.  65—5, 

Trop  m'abelit  quant  joi  au  |»oinl.  65 — 5, 

Trop  m’ait  greveii  force  de  signorage.  1989—2. 

Trop  me  plaiti  à estre  amis.  8 — 3. 

Trop  m’ett  tovani  fine  amor  ancniie.  8—5. 

Trop  par  e»i  citl  mondes  cruaut  65 — 5;  67—5. 

Trop  sui  d’atnor  enganex.  65—5. 

l’n  chant  d'amort  volcniiert  comaiisaixe.  8 — 5. 

Un  main  me  chevauebnie  lit  une  tapiiioie.  I8i~2. 
l'nquctjor  de  ma  vie.  1989—7. 

Vert  loa  doult  lent  dVtteit  ke  te  rose.  8 — -4. 

Vert  Ion  nosel  de  U flor  ni’ctiuet  chameir.  8—5. 

Vert  lou  partir  dou  (ent  Félon.  8—7, 

V irgene  pucele  roians  7222— 

Vivre  toux  temps  et  chaKuns  jour  moi  lr.  59—8;  8—8, 

Volet  vos  que  je  vos  clmnl  un  son.  67 — 7. 
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Vmii  ki  ainci»  de  vraie  anior.  I!W9 — 5;8 — .*» 

Vot  (|ui  ro)>ets  les  rrcusiët. 

Vu»  de  joie  plaii»  d‘cnuoi.  60 — 'L 

ADAN  DE  LA  HALLE  (4). 

Adao  amis»  je  vous  dis  une  fois.  81—7* 

Adao  amis  nioul  savci  bien  vo  voi.  7363^20;  81—90. 

Adao  d^amoiir  vous  deioani  que  me  dites.  81— 8;  7363— 8. 

Adans  duquel  ruidiés  vous  que  vive.  7363—7. 

Adans  liques  doit  mis  trouver  nierchi.  8i — 8;  7363 — 8. 

Adan  moût  fu  .\ristoles  boios  tiers.  81 — K;  7363— 8.  ' 

Adan  qui  aroit  aiiiee  une  dame*  81 — 8;  7363—8. 

Adan  se  vous  amies  bien  loiaumcnt.  81 — 7 ; 7363—8 
Adan  s'il  estoit  cusi  que  joie.  81—8;  7363 — 8. 

Adan  s'il  soit  que  me  feme.  81  — 8;  7363 — 8. 

.\dan  vuurriés  vous  manoir  à Arras.  81—8;  7363 — 7. 

Adans  vous  (levés  savoir  qu-in  kM  eskiei.  81 — 6;  7363 — 8. 

Amor  se  suiii  ac'oinpai(;oié.  7229 — coiipce. 

Amours  m'ont  si  donccnicnl  navré.  65 — 3 ; 81 — 3. 

Amours  ne  me  veuU  oir,  7613— 5(*);  6.5— 5; 7363 — 5;  81—5;  18t — 5. 
Assenés  chi  Grievilier  jugement.  65 — 8;  81 — 8. 

Au  repairier  eu  la  douce  coutrée.  7613 — 6 (*)j  65—6;  7363 — 6;  59 — 6 (*); 
81-5;  364—6. 

Avoir  ruidai  ciigané  le  markic.  7363— 5;RI— 7. 

(>uiiqiains  Jehan  un  gieu  vos  vueill.  7222 — 5;7363 — 5;  81— 5 ; l8i— 5 (*]« 
Dame  vos  lions  vous  ctirainnc.  7613—5  (*)  » 65— 6;  81  — 6 ; 184 — 6. 
D'aniourons  ciicr  vocl  caiiicr.  65— 6;  7363— G ; 59 — 6(*);  81 — 6;  184 — 6. 
De  canlcr  ai  volenté  curieuie.  65 — 5;  7363— 0;  81 — 5;  184 — 6. 

De  ciicr  pensis  et  désirant.  65 — 6;  7363 — 4;  81—5;  184 — 6. 

De  tant  corn  plus  a|iroime  mon  pais.  81 — 2. 

Dons  est  U maus  qui  met  la  geni  en  voie,  7613—5  (*);  05 — OjOC — 5 (*);  59 — 
5;  81—5;  184—6. 

Cloricusc  virgenc,  puisque  vos  services.  7222— (coupée);  65—5,7363—5; 
81—5;  184—5. 

(I)  Plusieurs  de  ces  chansons  sont  attribuées  à Adan  et  peuvent  ap- 
pattenir  à Adam  de  Givencif  quand  on  ne  les  retrouve  pas  dans  le  ma« 
nuscrit  de  La  Valliëre  SU 

Les  (*)  indiquent  les  manuscrits  dans  lesquels  la  chanson  est  attri* 
biuT  h d’antres  auteurs. 


Digitized  by  Googic 


ANCt£.NS. 


65 


Grant  tWiiii  a et  taroiirenM».  7(tl3  — 5(*]; 

Hélat  il  n'esi  maii  nat  qui  aînl.  7til3 — 5 Q;  65 — 6;  66—3;  7363 — 6; 
81-6. 

Helat  U n'est  mè$  nnUqoi  n'ainl  plus,  761? — 5 (*);  65—4;  7363—4;  81 — 6; 
184—6. 

Il  ne  Dinet  pas  de  teni  celui  qui.  7613 — 5 (*];  G5--6;  7363 — 6;  81 — 6; 
18  i— 6. 

Je  n'ai  autre  rcteoance  en  amour.  7613—5  (^;  65 — 6;  66— S (*)  ; 7363—6; 
81—6;  184—6. 

Je  ne  chant  pas  reveleut  de  merci.  7613 — 3 (*)  ; 65—6;  81—5;  184—6. 

Je  sent  en  moi  Tansonr  renouveler.  7613 — 5 (*);  65—5;  7363—5;  81—5; 
184-5. 

Li  donsmaiumi  rcnonvelle  avec  le  printaus.  7613— 4 (*);  65— 4;  7363— 4; 
184—4. 

Li  jolis  mans  que  je  sent.  7613— 6C);  65—5:66—2  C);7363— 5;  59—40; 
81—5;  184—5;  1989—4. 

Li  maus  «Tamor  me  ptaisi  mis  3 sentir.  65—6  ; 7363—6;  81—6  ; I84~6. 
Ma  doocedame  et  amours.  7613—5  O * ®5— 6;  66— 5(*);  7363—5;  81 — G; 
184—6. 

Merci  amours  de  1a  douce  dolonr.  7613 — 5 (*);  65 — 5;  7363—5;  81—5; 
184—5  (•). 

Merveille  est  quel  latent  j'ai  de  chanter.  7613—5  O*  ^ 7363—5; 
81—5;  184—5. 

Mont  plus  se  paine  a mors  de  moi.  65—5;  7363—5;  81—5  ; 184—5. 

On  demande  moult  souvent.  7613—5  Oi  65—5;  7363 — 6;  59—50  * 
184—5. 

On  me  deffenc  que  mou  nier  pas  ne  croie.  7613— 5 (*)  ; 65— 5;  7363—6; 
81—5;  184—5. 

Oukes  DOS  hom  ne  fu  pris  d'amours,  65—4. 

Orvoije  bien  qui  aonvicm.  7613— 6 (*)î  66— 3 ; 66 — 4 0 59— 5;  81— 6; 
184—6. 

Pour  ce  se  je  n'ai  esté  cbaniaut,  7613—3  (*);  65— 3;  81 — 3;  184—5. 
Pourquoi  se  plaint  d'amours  nuis.  7613— 40*  ^5 — 6;  66 — 3 0*^563 — G; 
59— 5 0;  81-6;  184— 6. 

Puis  que  je  siii  en  ramonreuse  loi.  7613 — 5(*)’(  double)  ; 65— 6;  66 — 5 (*); 

7363—5;  69—5  (*);  81— 5;  184—6,  1989—3;  8—5. 

Qui  à droit  veult  amours  servir.  7613 — 6(");  65 — 5;  7363 — 6;  81 — 6;  184—6. 
Qui  a pucele  a dame  amée  u n’a  fors  decevance.  7363—6;  65—4;  81—6  ; 
184—5. 

Sans  espoir  d'avoir  secours,  7613—5  (*);  65—5;  7363—5  ; 81—5;  184—5. 
VI.  5 
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Sc  li  iiMUs  k’anioi'  envoie,  ti.'i — ü ; Kl — U;  IKV^O. 
âire  as»cs  vous  V4Ô  pour  moi  contillier.  73<>3^H. 

Sire  JeluD  aioc  ne  fuilcs  partit.  73(>3^K  ; Si — 8- 
Sire  Jehan  cit  qui  a aataiie  Uea  biens.  734>3 — 3. 

Tant  me  plett  vivre  en  amoureui  daugier.  7613^5  (*};  81~5;  184—5. 

ADAN  DE  GIVENCI  (1). 

Amis  Guilbame  aine  si  sage  ne  vi.  732J— 8 i 184 — 8. 

Asseï  pins  que  d'estre  amet.  7823—5;  I8i — j (*}. 

La  douce  acordance  d'amurt  sans  descori  73*23—4;  184 — 3* 

Por  U servir  en  bone  foi,  7333  — 184— G. 

Si  com  fortune  dumors.  7333 — 6;  184 — 6. 

Trop  est  coustumiere  amort  desloiaux.  7333 — G;  184— 4> 

ALAllT  De  CAUS. 

A tous  amans  pri  qn*il  dienl.  7333—1. 

Hé!  senrenUMs  arriéré  leo  rêvas.  7333—4  (coupée);  G5 — 4 (*};  G7— 4f). 

AMAÜRI  DE  CRAON. 

Quant  je  plut  voi  félon  rire.  1989—3  ; 8—5. 

ANDRIEÜ  CONTREDIS. 

Amours  tn’a  si  del  tout  à ton  voloir.  7333—8;  184—7. 

Au  tant  que  je  voi  4verdir.  7332—6  ; 181 — 5. 

Bonne,  belle  et  avenant.  7G13 — 5. 

Dame  (>our  voua  m'ctjms.  7333—1  ; 184—1. 

Fi  moia  d'avril.  7333 — (coupée)  ; 184 — 7 ; 8 — 5. 

Guillaumet  lî  Vigoieres  amit.  8 — 6. 

Griez  )>ensit  chanterai.  7333—6  ; 184—6. 

Ja  pour  nul  mal.  7333  ; 7613 — G ; 184 — 6. 

Je  ne  me  dui  d'amort.  7333 — (coupée)  ; 184—6- 
L*autrier  quant  je  chtfvalchoie.  67 — 5;  1989—5. 

Moût  méat  bel  quant  voi  repatrier.  7333;  184—6. 

Pré  ne  vert  boit,  rote  ne  flour.  7333—6;  184— C. 

Quant  voi  partir  foitle  et  Hoûr,  72^3 — 6;  tül — 6. 

Quant  voi  vetnr  loti  doua  tcDl  et  la  flor.  8—  4. 

(1)  Pour  élie  plus  loiicis,  nous  avons  indiqué  i>at  un  a^UTÎM|Ue  les 
mamisciits  qiii  ne  dcM;*noient  pas  ranlètir,  oti  qui  l(MU-sinMoient  sous 
un  autre  nom. 
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Toui  ian>  4*^1  mes  nicrs  cü  joir.  7GI3 — 5. 

Très  liJiite  aiiiouis  me  leinoiit  que  Je  cliaiu,  T'22'Z — (j  ; iSi — 4i. 

Vivre  orestoei  en.  72^2 — (coupée)  ; l8i— 

A.NDRIEU  DOUCHE 

Jehia  amis  par  amours  je  tous  pH.  7613~6. 

Quant  je  voi  la  saison  venir.  7613 — 6. 

ANEÜSE  DE  MON  VERON. 

Hiüousemenl  vaii  Li  rnonc  empirant.  6»4. 

ARNOCT  LE  VIEL.  (Voy.  Eunoul.) 

Pensit  chief  enclin.  7222» (coupée), 

Por  conforier  mou  corage  qui  d'araors  s'efVroie.  7222»3. 

LE  CHASTELAIN  D'ARRAS.  , 

Bele  et  bone  est  cele  por  qui  je  chaut.  05—5;  1980»4  ^*)  ; 8 — 4 (*). 

AUBERTlN  D’AVENOl. 

Fois  , léauheit,  soUis  et  cortoisie.  8 — 6t 
Remembrance  que  m’est  oà  cti'er  cntéecte.  8»5. 

AÜBLIN  DE  SÉZANES. 

Bien  cuidai  tote  ma  vie.  7222 — 3;  181 — 3;  1989 — G. 

Flor  ne  verdure  de  pré  ne  chant  d'oisiaus.  67—û;  1989—1  ; 8 — 5 (*), 

Loue  temps  ai  esté  eniré  et  sans  joie.  7613—3  (');  66—5  (*)j  67 — 5, 
198»— 2(*),8— 7 (•). 

Quant  voi  le  laus  félon  et  l'erbe  verde.  i84..-t), 

AÜDEFROI  LE  BASTART. 

Amours  de  qui  j'esoiuef  mou  chaut.  7222 — 6;  184—6.  ' 

Au  Dovel  taos  pascour  que  florist.  7222—17;  1989—9  (*). 

Bele  Eœmelos  ei  prés  desous  Karbroie.  7222—9. 

Bele  Ydoioe  se  sîet  desous  la  verde  olive.  7222—25;  184—2.5. 

Bele  Ysabiauz  pucelc  bien  aprise.  7222 — 13;  184—13;  8—12. 

Bien  doi  (aire  met  chaos  oir.  7222—6;  7613 — 5;  184 — 6. 

Coui  esbaliit  m'e»tuei  chanter.  7222—6;  18i— 6. 

I)e»iruis,  peosis,  en  csniai  chant.  7222 — 3;  l8i — 3. 

Kn  citambie  à or  sc  siei  la  bele  Hralris.  7222—6;  lBi^6;  8—16. 

5. 
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En  r«mhrnrun  vrrglcr.  II. 

En  novrl  tcn*  paKonr  kc  florlst.  8—9. 

Fine  amonrs  eu  cfperancc  m’a  nu*.  7222—5;  66—5  (*);  184— .>  ; 8 — 6. 

Ne  »ai  maU  en  quel  guise.  7222 — 2;  184—2. 

Onques  ne  seo  laiii  chanter.  7222—6;  7364^^. 

Pour  travail  ne  jiour  painoc.  7222—6;  184—6. 

Quant  voi  le  tan*  verdir  et  blancboier.  184—6. 

Se  par  nion  chant  me  povoic  aligier.  7613— 5;  8— 4 (*);65  et  67  (*)  » 184  — (»(*). 
Tant  ai  esté  |>enMs  iréement.  7222—5;  184—6. 

BAUDE  DE  LA  KAKERIE. 

1er  mains  pensif  chevauchai.  7222—14  ; 184—8  (•). 

Main  se  leva  la  bien  faite  Aeslis.  18-4—5. 

BAUDE  DE  LA  QUERRIEBE. 

Chauler  m'estuet  et  si  u'i  sai  reion.  65— 5;  67— 5. 

Corot  d'.tmors,  mautaleoi.  65—4;  67—4. 

BAUDOIN  DES  AUTEÜS 

Avriex  ne  mais  froidure,  184—6. 

BESTÜRNÉ. 

An  mon  chant  di  ke  je  suis  mus  semblant.  8—5. 

Novell  voloirs  me  revient.  1989  (*);  8—5. 

Or  seroit  mercia  de  saitoti  dame.  G6 — 6(*);  184 — .5;  8 — 4. 

Qaiiijevoi  mon  cuer  revenir,  1989  (');  8—7. 

BLONÜIAÜ. 

Ains  que  U fueille  descende.  7222 — 5;  184 — 5. 

Al  entrant desui  que  11  tans  coiitnencc.  7222— 7; 66— 6 (*;;  67—5;  59— 5(’}; 

184—7»  1989—2  0;  7613—6  0. 

Al  eutrant  d’esteii  kc  li  teni  s’agence.  67  — 5 ; 8—  4 (*). 

Al  entrée  delà  saison.  7222 — 5 ; 184—5, 

Amorsdoiit  sui  espris  m’efforce.  65  — 5;  67—5;  59—4  (*), 

Bien  doit  chaîner  qui  fine  amours.  7222—6;  7613—3  (')  ; 65—5;  67—5; 

59_lO;  (double— 5);  184—6;  1989-6  (*);  (double— 3)  ; 8— 6. 
Chanter  m’estuet  car  joie  ai  recovréc.  t»5— 3 » 67 — 3. 

Cooment  que  d’amours  in..'  ducille.  7222—7;  7613 — 6;  65  — 5;  66—2  (*); 
67—5;  .59-7  f);  184— 7. 

Cuer desirroiis  apaie  doiiçoiir».  7222—6;  184— 5;  8— 6 (*), 

De  la  phir  douer  aiiiniir.  7222—6;  184—6. 
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De  mon  désir  ne  tai  mou  meU  etlire.  03—5  (*);  07—3;  59—5  (*). 

Ko  lous  unt  que  vente  bise.  7^22—4  ; IS-i — 4. 

J'aim  par  consiame  ei  par  ut.  7222 — 7;  70 13 — 0(“);(>5 — 3; 67— 3 ; 59— 3(*); 
IW— 6;  8—7. 

I.’a*naur  dont  sui  esprit.  7222 — 5:  66 — 5 (")  ; I8i — 5. 

L’amort  veut  que  met  cliant  reuiaigiie.  65 — 5. 

Li  plut  se  pUini  d’amours,  7222 — 6;  7613 — 6;  60 — 4;  67—3;  59— 3('); 
184—6;  1989— 6;  8— 6. 

Ma  joie  me  semont  de  chanter.  65 — 2;  67—2;  59 — 2 (*). 

Met  cuert  me  fa»t  coomencier.  7222 — 4;  184 — 4;  8 — 4 /);65— 4(“). 

Mult  SC  fetisi  1)010  tenir  de  chauler.  1989—5  ; 8—6. 

Onqties  roaii  dus  hons  ne  chanta.  7222 — 3;  18i— 3;  8—4  ('}. 

Puis  q’amort  dont  m’utrie  de  chanter.  65 — 2;  67—2  ; 59—2  (*). 

Quant  je  plus  sui  en  paour.  7222 — 7 ; 7613 — 5(*);  66—5  (*)  ; 67 — 5;  59 — 
5f);  181— 7;  1989— 9C);8— 8. 

Qui  quel  soit  de  joie  partis.  7222—6  ; 181—6. 

Itenianbrance  d'amor  me  fait  chanieir.  1989—5  (*);  8 — 5. 

Itose  ne  lis  ne  mi  donne  talent,  7222— 4;  65 — 4\‘);  67— 4(*);  184— 4(*); 
1989— 4(");8-5  H* 

S'amours  veut  que  hics  chant.  7222 — 6 j 7613 — 7;  184—6;  1989 — 5(“); 
8—5. 

5c  savoieol  mon  tourment.  7222— 4;  65 — 4;  67— 4;  59— 4 (’}  ; 184 — 4; 

|C)H9_4  (•), 

Tant  ai  eu  chantant  proie.  7222 — 7;  7613 — 6;  65 — 5;  66 — 5 (*);  67 — 5; 

59—5  (•)  ; 184-  7 ; 1989-4  f)  ; 8—6. 

Tant  aiin  et  vueÜl  et  désir.  7222—5;  184 — 6;  8— 6. 

Tant  de  soûlas  com  je  ai  pour  chanter.  7222—4;  8—5;  7182—5. 

BOUCHART  DE  MALU 

Trop  me  puis  de  chanter  taire.  7222—5;  181 — 6. 

BÜRNIAÜ  DE  TORS. 

Ha  ! quant  sonspirs  me  viennent.  65—5;  67 — 5. 

Qtunt  voi  chair  1a  froidure.  65—5  ; 67—  5. 

CARASAÜS. 

Com  amans  en  desesperance.  7222—6. 

Fine  amort  m’envoie  talent  de  chanter.  7222 — 7 ; 67—6. 

N’est  pas  saiges  qui  me  tourne  k folie.  7613—6;  184— 6(*). 

Pour  ce  me  sui  de  chanter  entremis.  7613—5. 

Puisque  j’«i  chanson  nicue.  66—5;  67— 6t 
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CARDON  DE  R VIINS. 

Li  dci»arûri  de  U douce  cooirée.  65 — 6;  67 — 6j  181— i (*). 

CARDON  DES  CROISILLES. 

Mar  vil  raiaon  qui  convoiia  trop  haut.  7222  -4;  65—5  (•);  67—5  (*)  » 181—4; 

1089—6  (•)  (double);  8—4. 

Près  suit  d'amort,  mais  Ions  suis.  1989—1  ; 8—5. 

CHANOINE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Rose  De  Bor  chant  doUcaus.  65 — 4;  66—4;  8—4  (*)• 

CHAPELAIN  DE  LAON. 

Vu  petit  devant  le  jor  me  levai  l'antricr.  65  — 4{*);67— 5(*);  184—6;  1989— 

6 0î  »-«n- 

LE  CHASTELAIN  DE  COÜCI. 

A la  donrour  dou  tans.  7222 — 3;  65 — 6 (*);  66—7  (*);  67 — 5;  59 — 6 (*); 
184—3;  1989-4  (*);  8-5  (*);  198. 

A vous  atuani  plus  qu'à  nulc  autre.  7222—6;  7613—5  ( );65— 5;  66  6(*); 

59—5  (•);  I8i— 6;  1989-7  (*):  8-6. 

Belle  dame  bien  apriue.  7613—6. 

Bele  dame  me  jïric  de  chanier.  65 — 5 (*)  ; 66—5  ; 59—5  (*);  7182 — 5. 

Bien  cuidai  vivre  sans  amor«  66—6. 

Combirn  que  longe  demeuic.  7613.— 4;  59—3  (*). 

Coameni  que  longue  demcore.  7222—4  (la  6o  manq.  ) ; 66—6  ( ) ; 67— 
4f);  184—5;  1989  - 7 (')• 

En  aventure  conmcns  ma  daerraioe  cbançon.  7222—3;  66—3;  184—3; 
1989-3  0j8“4  (*). 

Je  ehaniaisse  volenüers  liemcni.  7222 — 6;  65 — 5;  66 — 6 (*)  ; 184—6; 
59—4- 

La  donce  vois  du  loosei(p)ol.  7222—5;  65—2;  66—3  (*)  ; 59 — 5 ( ) ; 184—6; 
8—3 . 

L’an  kani  rose  ne  farlle  ne  Bor.  8 — R. 

L*an  que  rose  ne  fueillc.  7222—5;  6.v— 5;  66—5  ( ) (do^blc  4^  i 59— 
3 (');  184—5. 

Li  nouviauz  tant  et  mais  cl  vioicte.  7222—6  ; 7613 — 6 (*)  ; 65 — 5;  66—6  (*)  ; 

59—5  (•);  18i— 6;  7182—5. 

Ma  volentcx  me  requiert  et  semont*  1989—4  » 8-  6 ( )• 

Merci  clamant  de  mon  fol  erremcoi.  7222 — 4;  7613—5  ( ) ; 65—5;  66  — 
5 [•);  59—5  (•);  184—4;  1989—6  (•);  8—7. 

Moût  m’est  bele  la  douce  conmençanc.  7922—6 ; 65—5  ; 66'  6 (*)  ; 59— 
.=>(•);  18t— 6,  1989—6  (');  7182—5;  7613-6  (*). 
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Nnuveie  amor  oii  j'ai  mU  mon  |»en»cr.  59— >3  (*);  18i— ^ Oi^'*  ^ (*)* 

7I8->— 5. 

Quant  II  m«  e(  U douce  Misoni.72'i:2. — 5;  7613  — 5;  66 — 5;  184—5  ; 1989 — 
4 0;8-4n. 

Quant  lî  rmi^iios  jolis.  72!iâ — 4 (*):  65 — 5;  66—5;  1989 — 5. 

Quant  vol  esté  et  le  tens  revenir.  66 — 2;  67—2  ; 1989 — 4;  8 — 4. 

Quant  voi  venir  le  bel  tant.  7222 — 5 ; 7613—5;  66 — 4 (*)î  **4 — 5;  1989 — 
*0- 

Se  j'ai  esté  looc  temps  borsdu  pais,  nàj^i  laissté.  7613—4;  8— 4;7182— 5; 
184-4  f)- 

Tant  ne  me  sai  démenier  ne  coioplaiodre.  65—5  ; 66—5  ; 59—4  (*);  8—5  ('). 

CHhVALIER  D'AIPINOY. 

Se  j'ai  Ions  tans  anior  servit.  1989—6  ; 8—5. 

I ... 

CHIERTAIN. 

Saodrart  s'il  estoit  ainsi  qu'en  religion.  7613 — 6. 

LA  CHIEVRE  DE  RAINS. 

« 

Jamais  por  tant  comme  Tame  el  cors.  7222 — 4;  18i — 4;  1989—2  (*). 
Plaindre  m'estuet  de  1a  helc.  65 — 6;  67 — 5(*}. 

Qui  bien  veut  aoMu^  descrivre.  7222— 5;  65— 5;  66— 5 ; 67— 5;  184—6; 
7613—6  0 ; 1989-4  C*)  ; 8-4. 

COLAHT  LE  BOÜTELLIER. 

Amors  ei  bone  esperaoce.  7222— 5 ; 736i  ~5;8 — 5. 

.Aucunes  gens  m'ont  mont  repris.  7222^6. 

Ce  c’on  aprenl  en  enfance.  7222—6;  184 — 6. 

Giiillaumes  trop  est  ^rdui.  7222< — 2 ; IH4 — 2. 

J'avoie  lessié  le  chanter  et  forjurc.  66—5  (*);  67 — 6* 

Je  n’ai  pas  droite  ochoitoo.  7222—6;  65—6;  67 — 6>  184 — ,6. 

Je  ne  sai  tant  merci  crier.  7222 — 6;  184—6- 
L'aiitrter  par  un  matinet  en  nostre  aler.  65—7;  67—7. 

Li  bians  tans  d'este.  7222 — 4. 

Loians  amors  et  desirriers  de  joie.  7222—5;  48A— 5;  6— 5. 

Mahieu  , je  vous  part  compains.  7613 — 6. 

Merveill  moi  qne  de  chanter.  7222 — 6;  18i-— 6. 

Ne  puis  laistier  que  je  ne  chant.  7222 — 6;  1989 — 7 (*). 

Onques  mais  en  mon  vîvaui.  7222 — 5. 

Quant  voi  le  tons  del  tôt  renovcler.  7222—5;  184  — 5. 

R ol»ers  c'est  vous  c'atnours.  7613—6. 

Sou  c’om  aprani  en  enfance.  8—6. 
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COLIN  MISKT. 

Aiiconlre  le  teoi  Dovel.  8»S. 

En  ccste  dirai  d*uiie  ainorete.  67—5. 

Ko  mai  qoaot  li  rouignot  chante.  66—6. 

Moolc  m anne  d*iver.  8—5. 

Or  eenl  cbaoteir  et  aouUicier.  8*4. 

Or  voi  dooU  teoi  repatrier.  8—10. 

Streqiiena  j'ai  viélé  devant  vot.  6^—7  ; 67  — 5. 

Sorpri*  >ui  d'une  amorete.  1989*7  i 8*11. 

Trop  volentirr*  cbaoieroie.  1989 — 7 ; 8 6. 

Yne  novele  amorete  que  j'ai.  1989 — 6;  8—^. 

Voulex  oir  la  muse  Mnaeu  67—4. 

COLIN  PAUSAIE  DE  CAMBRAI. 

L'autrirr  par  une  tenlelc.  8*4. 

LE  CONTE  D’ANJOU. 

Li  grana  desin  et  la  douce  pensée.  7:122  — 6. 

Trop  eat  destroix  qui  csi  dcKooforlt».  65—5;  66*5;  67—5  » 59 — 5 

LE  CONTE  DE  BllETAIGNE. 

Bemart  à voua  weil  demander.  65 — 8 ; 66—5  (*)  ; 67 — 8. 

Chanter  me  fct  ma  dame.  65—5. 

Haute  chançon  de  haute  ealoire  di.  05— i. 

I^nguemeui  ai  eatê  pensif.  65-5. 

Nooviameiu  m'est  prit  envie.  65— 6. 

LE  COME  HENRI  DE  BAR. 

Chardon  de  vos  le  venl  oir.  8 — 5. 

Ue  nos  seigneur  que  vos  est»il  avis.  7222—5;  1989 — 4. 

Oaticrs  ke  de  France  \enels.  1989—5;  8—6. 

LE  CONTE  DE  CHALLON. 

Loiaul  amor  k'est  dedcna  fin  cuer  mise.  8—6. 

LE  CONTE  JEHAN  DE  BRAINE. 

Je  n'ai  chanté  trop  tart.  7222—3. 

Par  desous  l'ombre  d*un  liois,  7222 — 2 ; 184 — 8 (") . 

Pi’niii  d'amours  dolLMii.  7222— 67 — 3 (');  184—2;  66 — 3 (*). 

LE  CONTE  DE  LA  MARCHE. 

L'aulrier  che^aucboie  seus  par  une  contrée.  66—7  ; 67 — 7, 
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Puii^finc  d'anior»  mVsuici  ic$  mau»  souffrir.  G7— 5» 

Tout  aulrcsi  cooi  li  ruhit  csl  de  inuics  picrrcf.  67— G. 

CRESTIEN  DE  TRüIES. 

Amort,  tendon  et  iMiiaille  1969 — 7 ; 6—6. 

D'amoun  qui  m’a  iolu  à moi.  7613 — 6 ; 59 — 6 (')î  184— 6;  8— 6;  65 — 3 (*); 

66  O i 67-5  n- 

De  jolit  cuer  chanterai.  8 — 3. 

LA  DAME  DOÜ  FAEL. 

Chanterai  por  mon  corai(«c.  72*2*2 — 1 (*);  GG— *i  (*);  8—5. 

LE  DUC  DE  BRABANT. 

Anior*  ui'cti  cl  cuer  entrée.  7*222 — 6. 

He!  Gillebenduei  l’il  vo*  agrée.  65— 7;  66— 7;  67—7;  8— 8 ; 7222-3  ; 
1989—3. 

L*autrier  estoie  monté  i^cur  mon  palefroi.  65— 5;GG — 5;67 — 5;  59 — 5 (*)* 

LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE 

Par  maintes  foi» aurai  e»leit  requise,  1969 — i;  6— i. 

ERNOÜT  CAUSPAINS. 

De  Tamor  celi  sui  espris.  7222 — 2;  184 — 2. 

Quant  j'oi  chanter  ces  oiscilloos.  72*22—3;  164—3. 

EHNOUL  LE  VIEL  DE  GASTINOIS. 

Coraigeus  lui  des  gens  k’amors  sieni.  184. 

De  belle  Ysabel  ferai  un  lai.  184. 

En  entente  curieuse  de  querre  ma  vie.  184. 

En  sospirant  de  parfont  trop  atendrai.  184. 

Finament  et  iovenl  vos  comens.  184. 

Flora  ne  glais  n'otsieaus  lais.  7364. 

Geni  menais  kantde  kais  en  relais.  184. 

Ichi  comens  tôt  en  romans  le  gentil  lai.  184. 

Par  cortoisie  despuel  vilooie.  184;  8 — 12. 

Pot  s’onquea  mais  nus  hom  vanter.  184. 

S’ooqoes  hom  ens  lui  senst.  184. 

EÜSTACE  LE  PAINTRE. 

Amors  conmeul  porroie  chançon.  67 — 6;  59—5  (•). 

Chauler  pi*i  fait  j»our  me»  mais  aligiei . 7613—5  (*);  67—6;  59—5  (*), 
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CH  qui  cbaDlent  de  fleur  oe  de  verdure.  7613— 5(’);fl5 — â(*)j67— 5; 
59—5  (•). 

Féru»  ei  entier  Mnc  fausser.  67 — 6;  59 — 6 (*). 

Force  d «mon  me  destraiot  et  mrstroie.  (i7— 5;  59 — 5(*);8— 5(*);  198—5. 
Nïen  |dui  que  dit  peut  esire.  7613—6  (*}  ; 66—5  (*)  ; 67 — 6. 

Taot  est  aoiors  puisiaui  que  que  mis  die.  67—^;  59—6. 

FORKE  DE  MARSEILLE. 

Tuil  demandent  k’esi  devenant.  1989— i ; 8 — 4. 

GÜADIFEK  D’ArsJÜU. 

Tant  ai  d'amors  apris  et  entendu.  66—5  ; 59—10;  1989—4  ; 8—1 . 

GARNIER  D’ARCHES. 

Pièce  ne  saq  k^je  n'cu  ai  ime. 

G ASS  BRÛLÉ. 

A (*rant  tort  me  fait  languir  amors.  1989—5  ; 8 — 4. 

A ladouçor  de  la  bcle  sesun.  65 — 6;  66 — 5(*);  67 — 5;  59 — 5 ('}•,  8—2  (*J; 
7182— .5. 

A la  joie  que  difsir  tant.  7*222 — 7 ; 65 — 5;  181 — 7. 

Al  entrant  du  doua  termine  dnu  tens.  65—4  (,*)*  66—6  (*)  ; 67— i ; 59 — 4 (*)  ; 

1989  - 2 (•);  7182— 5;  7222— 5C);  184-5. 

A malaise  est  qui  sert  eu  rsperaoce.  7222 — 2;  66—2;  184—2. 

Au  renouvclde  la  duuçour  dVbté.  7222— 6;  7613— 5 (*)  ; 65— 5 ; 66— 6 (*); 

67—5;  59—5  0 ; 1989-6  (');  8-5;  7182-5. 

Avril  ne  mai,  froidure  ne  Ui  trns.  65 — 5;  66—5  ; (i7^5>  59-^5  (*); 

7182—5. 

Beans  m'est  estes  ke  relciitiit  la  brocllc.  184 — 5. 

Bel  m’est  quant  je  voi  repjîricr.  7222 — 7. 

Biaus  mVst  estes  que  rclentist.  7222 — 5 ; 65 — 6;  66—7* 

Bien  ait  l’amor  dont  l'oit  cuide  avoir  joie«  65—5  Q»  66 — 5 ; 67—5  ÿ 59—5  (*}« 
7 182—5. 

Bone  dame  me  proie.  7222—6;  18  4— ti  (*). 

Clianron  de  plain  et  de  soiispir.  7613—^;  66 — 4 

Chanter  m'estiiet  iricemeni.  65-5  ; 66—5;  50  — 5 (*);  7482*  5. 

Chanters  me  pUisiqui  de  joie  est  norrii.  7222— 3;  65— 6;  66— 6 (*)  ; 67 5; 

59—4  (•);  1989-30  ï »— 3 Oî  7182—4. 

Cil  qui  aime  de  bone  veduntë.  1989 — 6 ; 8—5  (*). 

Cil  qui  d’amour  me  conseille.  7222— 5 ; 7613— Ü (');  65—5;  66— 7 (*); 
67—5  ; 59—5  (');  1989—6  f}  i 8—7  ; 7 182—5—5. 
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Cil  qni  (OOI  lu  nuiu  aoaic.  7222— 3 ; 66 — 3 ; 69 — 2 (');  184 — 3;  66—2;  (') 
67—2  (*). 

CompaigDonjc  ui  tel*  chot*  (IJ.7222— 1;  60 — 3:  184 — 3;  1989—4;  8—3  (’). 
Contre  le  froit  laot  d yeer.  7222  ; 66—4  ('). 

Dame  merci  te  j’aioi  trop  liauiement,  7222—  5 ; 7613 — 5 ('). 

Dame  lii  rottre»  Ont  amit.  8—5. 

De  bien  amer  gnint  joie  atcnt.  7222 — 7;  65— 6;  66 — 8(')  ; 67 — 5 ; 59-6  Qi 
184—7-  1989—5  (");  8-5;  71B5-r-2. 

De  bon  amoor  et  de  loiai  amie.  7222—4;  7613 — 4 (*);  66—8  (*)  ; 67—4  ; 

59—5  C)  ; 184—3  ; 1989—7  (’)  ; 8—6  ; 7182—5. 

De  la  joie  que  detir  tant  d'amon.  66 — 7. 

Detconfortei  plaint  de  doleur.  7222—6  ; 66 — 8(*);b7— 6;  5^-4  (')  ; 
184—3  ; 8—3. 

Detconfbrtn  plaint  d'ire  et  de  petance.  7299 — 3 ; 67— 3(‘):  184 — 4 (*)  ; 
1989-4  (*)!  *— <• 

Dèt  or  me  vneill  ujoïr.  7222 — 7 ; 66 — 8. 

Dent  gairt  ma  ilame.  8—3. 

Douce  dame  grn  et  grattuTOUt  rcnt.  7222 — 6;  66 — 7 (’);  67 — 5;  59—5; 

1989—5  O ; 8—5  ; 7 182—5. 

En  cel  tant  que  toi  fremer.  7222 — 8;  184—8. 

En  chantant  me  ruil  coroplaiodre.  66—7  (')  ; 67 — 5 ; 69 — (')  ; 1989 — 7 (*)  ; 
8-5C). 

En  dont  uni  cl  en  botte  eurt.  72-22—7  ; 65 — 5;  66—7;  67—4;  50—3; 
184—7;  7182—5. 

Foille  ne  flourt  ne  contée.  7222—2. 

Grant  perhié  fait  qni  de  chanter  me  prie.  7222 — 5 ; 66—4;  66—4;  67 — 4; 

59— 4;  184— 5;  1989— 3 ; 8— 3;  718-2— 5;  198. 

Ire  d'anton.  annii  et  metchéanee.  8 — 7. 

Ire  d'amort  qni  en  mon  cuer  repcre.  65 — 6;  68 — 6;  67 — 5;  59—5;  8 — 5; 
7182—5. 

Iriri  et  drttroii  et  pcntit  chanterai.  7613—5;  65—5;  66—6  ; 67 — 5;  59—3  ; 
8— 4;  7182— 5. 

J4  de  clianier  en  ma  vie.  7222 — 6 ; 66 — 5;  66 — 7 {")  ; 67 — 5;  8 — 7. 

J'ai  uië  loue  tem  fora  du  pati.  65—4;  66 — 4;  67 — 4;  59 — 4;  7182 — 5. 

Je  ne  piiit  pat  ai  loini  fuir.  7222 — 7;  66—7;  67 — 5;  59-5;  184 — 7; 
7182—5. 

Je  n'oi  pieqa  nul  talent  de  chanter.  7222 — 6 ; 65 — 6 ; 66—6  ; 8—6. 

(I)  LeniK  de  Beroe  l'atlribuc  fc  Hoinile  d’Mure  ou  Uenaud  cTAure, 
d'une  maison  alors  très-illiistrr  du  comté  de  Fois,  de  laquelle  vient 
eu  ligne  diiecle  celle  du  Gratiiuul. 
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Joue  dame  me  |>ric  de  chantier.  8 — 

L'au  ()uc  Kuc  fueilic  et  flor.  7222 — 7;  tiÜ — 7 j 67 — 5;  184 — 7;  8 — 7, 

Les  oi>eillo»s  de  mon  |>aïs.  7222-^3;  7613-^4;  65—3;  66—2;  67— *2; 

59—2;  184—4;  7182— B. 

Li  biatix  estez  sc  reclaire.  7222 — 5;  184— 3(*). 

Li  coiuirrcrs  île  mon  pais.  7222 — 5. 

Li  pluseur  oui  d'umouri  chamè.  7232 — 6;  65—5;  66—6;  67—3;  39—3; 

184— 6;  7613— 5(*);  1989— 4;  8— 4;  7183—5. 

Mains  ai  joie  que  je  ue  sucil.  65—3;  66— i;  67— 4;  39—4;  184  — 3(*); 
8-6  (•);  7182—3. 

Mel  mVst  quant  voi,  7222— 'enlevée). 

Merci  aoiuurs  qiiterl’il.  7222—3;  66 — 3;  184 — 3. 

Mont  ait  este  lungcmcnt  esbahiz-  7222 — 3;  63 — 5(");  66—5;  39 — 3; 
1989—6;  8— 30;  7182—5. 

Ne  mi  sont  pas  aciteison  de  clMUlcr.  63 — 3;  66—6;  67—5;  59—3;  1989— 
4;  8—5;  7182—5. 

Ne  puis  faillir  4 Imue  cbanron.  65 — 4;  66—4;  59—4;  8—4;  7182—4. 
ücx  porqoi  plaij*  et  sopir. 65— 5 ; 66 — 6(*)  ;67— 5;  59 — 4;  8 — 6;7182 — 3;  3, 
Oii  douU  lent  cl  en  bone  liourc.  8 — 7. 

Peusis  d'amours  vueill  reirairc.  7222—7;  65—5;  66—7;  67—5;  59  — 5; 

184—7;  1989—3;  8—3;  7182-5. 

Pour  verdure,  ne  pour  pree.  7222— 6;  65  — 5;  66 — 6;  67— 6. 

^iiaot  boue  dame  et  6ne  amours  prie.  7222 — 5;  63 — 3;  66—6;  67—3; 
59—5;  184— 5;  7182-5. 

Quant  deline  fueille  et  flor.  65 — 6;  66 —5;  67— 5 ; 59— 5 ; 7182  -5. 

Quant  tine  autours  me  proie,  7322—7;  65 — 6;  66 — 7;  67—51*);  59—5; 
1989—6;  8-60. 

Qitani  fluurs  et  gliii  cl  verdure.  7222— 4;  7613— 4;  65— 5 ; 66— 7;  67 — 5; 
59—5;  1989—5  ; 8—5;  7182—5. 

Qu.int  je  voi  la  uoif  remise.  7322 — 6;  65— 6;  66— 7;  67— 5;  59 — 5, 7182— 5;  5. 
Qiiaal  je  voi  Tcrbe  reprendre.  65 — 5;  66— 5;  67— 5;  39— 5;  1989—4;  8 — 
5;  7182-5. 

Quant  la  saiion  duu  tens  se  rascure.  8 — 4. 

Quant  l’crbe  muart.  7232 — 6 ; 7613 — 5;  65 — 5;  66 — 6;  67 — 5;  59 — 6; 

184— 6;  1989— 4 ; 8-4;  7182—5. 

Quant  li  tant  raverdoie.  7322 — 5;  66—6;  184 — 5. 

Quant  nois  cl  giaus  et  froidure  remains.  7222—7;  65—5;  66—7;  67 — 5; 

59—5;  184—7;  1989— 4;  8— 5,  7182—5. 

Quant  voi  la  flour  botODcr.  7222— 7 ; 65— 6;  66 — 7;  6;  7(83 — 

5;  59—3;  184—7. 

Ouaut  voi  U lioif  remise  ki  les  oiscllous.  18^4—6. 
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Cani  vo»  r.iwl»c  don  jor  Tenir.  8—5. 

Qnsnt  voi  le  un»  bel  et  cler.  T222--7;  05 —3  ; GG— 7 ; 07— 5 ; l8i*-7; 
1989-3;  7182—5. 

Qui  icrt  de  f^uftc  proicre.  65 — 3;  CG— Ij  67—5;  59 — 5;  7182 — 5. 

Sara  aieme  de  {ueiredon, 7222 — 7;G6 — 7;G7 — 5;59 — 3;  184 — 7;  8— 4i'); 
7182—5. 

Savex  pour  coi  plaig  et  loutpir.  7222 — -i;  184 — 4. 

Sospris  d'amor»,  et  plain»  d’ire.  8 — 4 ; 7182 — 5. 

SoupH»  d'amour»  cl  plain»  d'ire.  7222 — 7 ; 65 — 3;  66 — 7 ; G7 — 5;  59 — 5. 
Tant  de  soûla»  que  je  ai  poar  chanter.  7222 — 6 ;65— 5;66— G;  67—5; 

59—4;  1989—5;  7182—5. 

Très  gran»  amort  me  travaille.  8—3. 

Tant  m'a  mené  force  de  seignorage.  7222 — 7 ; 66 — 7;67— 5;59 — G;  184— 
7;  8—7;  7182^5. 

Tant  que  fine  fueilie  et  flonr.  7613 — 6. 

GASTEBLÉ. 

Pour  mieoi  valoir.  7613—6. 

GAUTIER  D’ARGIES. 

Aine  mais  ne  fischan(;on.  7222 — 6;  184 — 6;  8 — 6. 

An  conmencier  du  doux  ten»  qni  repere.  65—3. 

An  leu»  gent  que  raverdoie  lotc  riens.  65—4;  67— 4|'). 

Autres  que  je  ne  lueill  fa».  7222— 5 ; 65 — 5;  67 — 5;  184 — 5;  7613 — 5*. 
Bien  nie  quidai  de  chanter  tout  jour»  tenir.  7222—6;  184—6. 

Cbam^on  ferai  moul  inarîs.  7222—6;  65—3;  67—4;  184—6. 

Contre  le  ten»  qne  toi  frémir  ce»  arbres.  65—4  (double— 5)  ; 66-  *8  ; 67— 
5(*);  59— 5 O;  7182—5. 

De  cele  me  plaig  qui  me  fait  languir,  7222—9;  184;  1989—5. 

Duiques  ci  ai  loua  jours  chanté.  7222—6;  184—665—5;  66 — 5. 

Eo  grani  aTeiiture  ai  mise.  7222—5. 

Eo  icel  tanz  que  je  voi  la  fredour.  7222—5;  184—5;  1989—5. 

Hé!  Die*  tant  lunt  mais  de  vilainnr»  gros.  7222—4;  65—3;  67—3. 
Humiliiez  et  franchise  7222—6;  18i — 6;  8—5. 

J'ai  maintes  fois  chanté  de  joie.  7222 — 13;  184. 

Je  ne  me  doi  pins  taire.  7222—3. 

Jusqu'ici  ai  tôt  jors  chanté.  1989—0;  8 — 6. 

La  douce  peosée  qui  me  Tient  d'amours.  7222 — 7 ; 184;  8 — 2. 

La  gent  dicnl  pour  coi  je  ne  faix  chantz.  7222—5;  184—6;  1989—  3 ;8 — 5. 
Maintes  foi*  m'a  l’en  demandé.  7222 — G;  181 — G;  1989  — i. 
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N’mi  p.)s  h t(H  (|iii  cimnic.  <î;  (ï.’»— 0 (*);  66— C;  67— 5 (*)i  59— 5; 
1989-  5 ; 8 -50;  718i— 5. 

Or  chsDt  nouvel  car  lonçuemeiit  m'a  tenu.  (>5 — 5;  67—5. 

Quant  je  vot  l'erbe  el  1a  fuclle.  8— 

Qu«u(  la  aaUoQ  en  demite  du  lent  d'eaté  67—3;  184 — S. 

Quant  la  taiton  t’en  demite.  7â2i— 3 ; 65 — 3;  7364— 3. 

Quaui  li  Un*  péri  ta  dialour.  74Î2— 7;  7613—4;  59—4;  184—7;  1989— 
3;  8— 5;65— 4(’J;  67-4  (*). 

Se  j'ai  eil^  loue  tant  hort  du  paU  ei  tout  ad^t.  7333—5. 

Une  chose  ai  dedeiu  mon  cuer  emprise.  7333—4;  184—4. 

GAUTIER  DE  BREGI. 

Quant  voi  la  flor  et  l'erbe  vert.  1989 — 6 ; 8 — 5. 

GAUTIER  U'ESPINADS. 

A droit  te  plaint  et  4 droit  te  garmcnie.  1989—4;  8—4. 

Amors  4 tjui  tos  jort  terai.  7323 — 1. 

Amort  et  booe  volentex.  1989—6;  8 — 5. 

Ayouni  fiat  et  vrait.  7222 — 3;  7613 — 5;  65 — 5;  66 — 5;  67 — 5;  59 — 5; 

B-5  n- 

Conmenceinent  de  douce  taitoii.  7222 — 2;  65 — 4;  66 — 7 (*);  67  ; 59 — 4; 
1989— 6;  8—5;  7182— ô. 

Detconforiê  cl  de  joie  parti.  7323 — 3;  7613 — 5;  65 — 5;  66 — 5;  67 — 5; 

59—5;  184—1  ; 1989— 4 ; 8— 4. 

Ku  tut  le  mont  ne  iruit  point  de  savoir.  7332 — .3. 

J'ai  por  longue  demorde.  1989 — 3;  8—5. 

Jherutaleui  grant  damage  me  fait.  7322 — 3. 

Ne  puet  latiier  fins  coert  c'adèi  ne  plaigne.  198^^5;  8 — 5. 

Ouirecuidiert  et  ma  foie  peut^.  7233 — 1 ; 66 — 1 ; 8 — 3. 

Pariti  de  dolor,  en  joie  lornéet.  8 — 4. 

Puisqu'il  m'ettuei  de  ma  dolor  coiuplaindre.  67—5. 

Qani  je  voi  l'erbe  menue  poindre.  1989 — 5;  8 — 5. 

Quant  je  voi  par  la  contrée  l'erbe,  7333 — 3. 

Quant  voi  fenir  yver,  7333 — 3. 

Quant  voi  yver  et  froidure  aparoir.  65—5;  66—7;  67—5;  1989—5  ; 8—5. 
Sc  par  force  de  merci  ne  deteem.  66 — 4;  1989 — 4;  8 — 4. 

Toi  autre»!  con  raciiiani.  65—6:  66— i;67 — 6;  1989 — 7;  8 — 5. 

Toux  efTorciet  aurai  cbunii\  7333 — 3;  6 —3;  1989 — 5;  8— 4. 
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G.iVAÏlM  GRATELLE 

L’auiricr.  lou  premier  jor  de  mai.  8 — 0. 

GERART  DE  VALAISIEMNE  Oü  VALENCIENNES. 

Sire  Midiiel  r»)>oi><l<t,  un  jeu  p*rü  voa.  IS4 — 8 ; 8 — 7. 

GÊRARDIN  DE  BOüLOGNE. 

Boue  amour  m'a  à ion  lenrice  mû.  7613 — 6;  66 — I ; 1989 5. 

GILLES  DE  REAtMONT. 

Cil  cui  d'amora  a droite  remembrance.  7228 — 5. 

GILLES  DE  viÉs  Maisons. 

Al  eniraoidei  Uot  laarage.  — 4;  184— 6(‘). 

AtDor»  m*a  ü entengnie.  1989 — 5;  8 — 4. 

Chanter  m'euuct  qoar  pris  m’en  est  corages.  722Ü— 3 ; 184—3  ; 198^5  (")î 
7613— 5 (")  ; 63—5  (*)  ; 67— 6("). 

Jecbaot,  uès  c'est  mauvès  sines.  65—5;  67 — 5. 

J'oi  lot  a\aat  blatmc.  65—5;  67 — 5. 

Ri  d amors  ait  remenbreoce.  8 — 4. 

Pluie  ne  vent,  gelée,  ne  froidure.  7222— t ; 66 — 4f):  67 — ♦(•)  ; 181 — 4. 

Se  par  chanter  me  pooie  alegier.  7222 — 6. 

GILLES  LE  VIMER. 

A ce  m’acort  que  mon  chant  daim  detcorl.  7222;  184 — 9. 

Aler  m'ealuet  15  où  je  trerai  paine.  65 — 6 ; 67 — 6 ; 1 8 i— 6 (*). 

Amors  ki  le  me  comande,  mande,  184 — 5. 

Au  partir  de  la  froidure  dnre.  l84 — 5. 

Beaus  m'eat  prins  tans  au  partir  de  février.  18-1 — 6. 

Dalés  un  pré  verdoiant  trorai  deoa  dames.  184 — 5. 

GILLEBERT  DE  BER.XEVILE 

Adés  ai  esté  jolis,  bien  m'en  vam.  7222—5. 

Amors  je  vos  requieret  pris.  8 — 7. 

Amours  j>oiir  ce  que  mes  clians.  761,3 — 4;  65 — 5;  67—6;  1989-^  \*);  8—5. 
Atours  vostre  seignorie.  7222—5;  184 — 5 (*), 

Au  besoiiig  voii*ori  l'ami.  7613 — 4 {’);  66 — 4 (");  67 — 4;  59— 4{*);  1989— 1(*). 
Augunet  gen»  m'ont  ciiquis  se  j’aini,  7222 — C;  181— 5(*);  8 — 3 ('). 

Au  iiuviiiii  temps  que  yvers  &e  drbrisr.  66—5  (*);  67—5;  59  — 5 (*);  1989— 

lC):R-5n. 
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Commoiu  qu’dmnr»  mr  Jrmaiiie.  *2a2- j.  > 

Ciiidoiciil  li  loicngicr.  05—5:  07 — 5;  19«9— 5 ( ). 

D'anion  me  »ienl  li  »en«.  7â'22— 5;  18t — 0. 

El  liewinjj  Toii*on  raroin.  8 — 6. 

Foi»  et  amor»  clloiauiei.  7222 — G;  7013 — 3 (')i  06—3  (");  8 3(  ). 

Haute  choje  a en  amour.  7613—5  (*):  65 — 5;  66 — 5 ( ) ; 67  5 ; 8 3 ( ). 

He  la»,  je  fui  refu»e».  7222—5  ; 67 — 5;  59 — 5 (*1  ; 18i  -5;  8 5. 

J’ai  fet  maint  rer»  de  chançon.  65 — 5 (double);  67 — I;  1989 — 5 (’). 

J'ai  forent  d amor»  chante».  66 — 4 (’)  ; 67 — 5 ; 59  5 ( ) ; 8 6. 

Jamais  ne  jierdroie  mnniere.  7222 — 5. 

Jeféitae  chanron»  et  chaut.  7222 — 6;  18t — 6. 

Je  n'euueji  cli.mte  nul  jor.  7222 — 6;  184 — 6. 

Joliement  me  dui  ch.iiiier  pniique  fine  amour».  184 — 5. 

Jolireiea  de  citer  et  rememhrance.  7222—5. 

Li  joli  ]ien»é  que  j’ai.  7222 — 6. 

Merci,  amor»,  car  j'ai  rer»  to»  meiprit.  67—6. 

Onqiiei  d’amour»  n’oi  nulle  »i  jrief  paiune.  7613 — 5 (');  66—5  (*):  67  6; 

59-5  (•). 

Onqtiet  mai»  »i  esbahii  ne  chantai.  7222 — 6;  184 — 6. 

Pen»i»  de»irant  d'amour».  7613 — 4. 

Pui»qn'amor»»eveutcnmoiherbergter.  7222—5;  184—6. 

Tant  me  plaît  à ctire  amh  ma  dame.  66—5  (*)  ; 67—6  ; 59—4  ('). 

Thutua»  Herier  partie  ai  trovee.  184 — 8;  7363  (*). 

GOBIN  ÜE  BAINS 

Ou  foloil  ça  en  arrière  amer.  67 — 5. 

Por  le  ten»  qui  rerdoie.  65 — 5 ; 66 — 5 ; 67 — 5 ; 1989  5. 

GODEFROI  HE  CHASTELÜN. 

Moll  ai  esté  lonteo»  en  e»perance.  1989 — 5:  8 — 5. 

GONTIEB  UE  SOIGNIES. 

A la  joie  de»  oiieau»  he  refraiguent.  184 — 7. 

Bel  m’e»t  quant  roi  naittre  le  fruit.  184 — 7. 

Clunter  m’e»tuet  de  recomen».  184 — 6. 

Conbicn  que  j'aie  demoré  for»  de  ma  douce.  65 — 5;  67  5 ; 7222  1 ( ); 

7364—4  0. 

I)olercu»ement  commence  qui  chanter  reut.  7222—6;  184  6. 

Douce  amor»  hi  ro’ataleate.  184 — 4. 

F.l  moi»  d’e»té  que  li  ten»  rafoage.  67—5. 
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Je  DcnipuU  mon  caer  blMDier.  181 — . 

Le  flore  Dovelle  kî  reipUui,  181 — 8. 

L'ei)  quant  toi  eirlaircir  le  Uus.  18  i — 6. 

L'en  ke  la  froidan  l’etlooge.  I8i — 6. 

L'an  ke  la  aaiiona  a'agenae.  184—4. 

L’an  ke  li  boitioo  leeheni  ena  la  haie.  181 — 7. 

L'an  que  U doua  chana  reiential.  184 — 4. 

Li  lana  noveaiu  et  la  douçora,  184 — 6. 

Li  lana  qui  foille  et  flor  dealrnil.  184—6. 

Li  xoura  comence  lonrdement.  8—5. 

Merci  amora  or  ai  uealiera.  65 — 3 ; 67 — 3. 

Quant  j*oi  el  bmel  deaona  le  fnell.  184 — 7. 

Quant  joi  tentir  et  baa  et  haut.  7333 — 6;  184 — 6. 

Quant  li  beaua  tana  k noua  repaire.  181 — 5. 

Quant  li  lana  tome  à rerdure.  66—8;  8 — S. 

Quant  oi  ternir  et  baa  el  haut.  66 — 8;  67 — 5. 

Se  li  oiaicl  baiaent  lor  chant.  184 — 7. 

SofFera  me  aui  de  chanter.  184 — 8. 

Tant  ai  mon  chant  entre  Iaiui4.  7333—6;  184—6;  8 — 7. 

Una  maua  k'ainc  maia  ne  aenli.  184 — 3. 

GUILLAUME  LE  VINIER. 

Amonra  graaai  ai  me  lo  dcl  onlnge.  7333—6;  184 — 6. 

Amoura  Toatre  aerf  et  Toatre  hom.  7333—6;  184 — 6. 

Bien  doit  chanter  la  gai  chançon.  7333 — 6 ; 7613 — 5;  184 — 3. 

Bone  amonr,  cruel  manaie.  7333 — 6;  184 — 6. 

Cbanaon  rcnroiaie  ne  puet  nua  Irover.  7333 — 5 ; 66 — I ; 184 — 6. 

Dame  dea  ciua,  moût  eat  roa  doua.  7323 — 5 ; 184 — 3. 

De  bien  amer  croial  aena  et  courloiaie.  7333 — 7 ; 184 — 7 
Encor  n'eat  raiaon  que  ma  joie.  7333 — 5 ; 66 — 3;  184 — 5. 

En  mi  mai  quant  a'eai  la  aaiaon  partie.  7333 — .'>. 

Eu  loua  uns  ae  doit  fina  cuera.  7333 — 6 ; 184—6. 

Eapria  d’ire  cl  d'amonr.  7333 — 6;  184 — 4. 

Floura  ne  giaa  ne  voia,  7333 — 6 ; 181 — 5 ; 8 — 6. 

Frire  qui  fait  mieni  k proiaier.  7323 — 8 ; 184 — 8 ; 8 — 5 ; 7613 — 5 ('). 
Glorieuae  airge  pncele  ki  Dieu  fuatea  mere.  184 — 7. 

Ire  d'amonrael  dooiance.  7333 — 4;  181—4. 

Je  me  cheaaucbai  penaia.  7333-7. 

La  fleur  d'yrer  aeor  la  blanche.  7333—6;  181—6;  1989 — 4. 

Le  premier  jour  de  mai.  7333—6;  181 — 6;  1989 — 4. 
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!*i  loiiteignolc»  aMÎlUMi*.  "22*2 — 3;  "34^i — 3.  '* 

Men^etUr»  eti  que  lo*  jor»  woil  cliaatcr.  05 — 4 » G7— 5. 

Muines  ne  rout  anuît  pat.  7222—5. 

Moue  a mon  cucr  e»joe  li  louici{*noU.  7222—3;  184—3. 

Quant  ces  inoissont  sont  cueiUiéet.  G7 — 5. 

Qui  merci  crie,  merci  doit  avoir.  7222—4;  7013  ^4;  184—4. 

Qui  que  roie  en  ain<ir  fanidre.  7*222—7  ; 184—7. 

Sc  chant  ne  detcort.  72*22 — 5;  181 — 4. 

Sire  frere  failet  mun  ju{jcmcnl.  72*22 — 5;  7043 — 5»  184—5. 

S*ooque«  cbaniers  ni'euti  aidiê.  722*2 — 4;  184 — 4. 

Tel  foii  chante  li  jouylcrrt.  7*22*2 — G;  184 — 6;  8 — 6. 

Thomas  je  vous  vucîU  demander.  7222 — 3)7613 — 3;  184—3)8—3. 

Voloirs  de  fisire  chaiiçon.  7222—5  ; 184—5  ) 8—3  ( ). 

GUILLAUME  VEAU. 

2’ai  aimé  treslout  mon  vivant.  67—4* 

GUI  DE  PÜNCLAUS. 

Or  vient  esieit  ke  relentisl  la  hruclle.  8 — 7. 

GÜIOT  DE  BRÜiNOI. 

Quant  li  novean»  icus  dTeslé  se  part.  60—2;  8—3. 

GUIÜT  DE  DIJON. 

Amorstn'oul  si  enseigné.  7222 — 5. 

Bien  doi  chanter  quant  6ne  aoiort  ni'ensaigiie.  8— G. 

Chanteir  me  fait  cornant  ke  me  destraingne,  8 — 5. 

Clianieir  m’estuet  por  la  plus  belle.  8—3. 

De  moi  dulereus  vos  chant.  72*22 — 4}  184 — 4(*}. 

Des  orc  mais  est  raison.  7222 — 2 ; 7613 — 3;  66 — 2^!);  59 — 3;  1989 — 4; 
8 — 5 (*). 

HeUs!  qu'ai  forfait  4 la  gent.  7222 — 4;  184 — 4;  8—7* 

Joie  ne  guerredoni  d'amors.  7222 — 5)  484 — 5 (*}}65 — 5(*))  67 — 5(*). 

U doua  tans  uoviaus  qui  rerient.  7*222—4  ; 184—4. 

Peuser  ne  doit  vUenie  cuers.  7222 — 3;  G5— 4f);  67 — 4(')i  184— 3('). 
Quant  je  vui  plus  félons  rire.  72*2*2 — 5;  184—5. 

Qu.*iDt  li  dont  elles  dcclme,  que  voi.  72*22 — G;  184 — G (*);  8 — 5 (*). 

GÜIOT  DE  pnovns. 

(’uiiirc  le  novel  lent  que  florinent.  I08‘»— 7 ; 8 — fi  (*). 
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Mj  joie  prcuicraine.  1989 — C;  8 — ô. 

Moll  aiinii  loue  (ans  deiiioré.  1989 — ô ; 8 — 5. 

Moll  me  mervoil  de  ma  dame  et  de  moi.  1989 — 5 ; 8 — 5. 

Très  boue  amor  ki  en  joie  me  lient.  8 — 5. 

HDBEKT  CHAUCESEL. 

Cbanter  Tondrai  d'amourt.  7613 — â. 

Fins  cners  en  amours  riTans,  184 — 6. 

Quant  Yoi  le  dons  temps  aparoir.  7613 — 5. 

Vu  chant  itovcl  vaurai  faire  eUanter,  181 — 3. 

HUE  ÜE  LA  FERTÉ. 

Or  tomes  il  ce  Tenu.  7222 — 5 ; 181 — 6. 

Je  chanlaisse  volentiers  liemenl.  7222 — 6;  18-1 — 6. 

Ko  talent  ai  que  je  die.  7222 — 4;  184 — 5. 

HUE  DE  SAINT-QÜENTIN. 

Jcrusalrin  te  plaint  et  li  pais.  184—4;  8 — 4. 

IIÜE  D OISY. 

Ko  l’an  que  elicvalier  sont  abanbi.  7222—8;  184  — 8. 

Mangrc  tous  sains.  7222 — 3 ; 184 — 3. 

Robert,  or  me  conteillies.  7613—6. 

HUGUES  DE  BREGI. 

Ansti  corn  cil  qui  currre.  7222—6;  184—6;  1989 — 7;  8 — 7. 

Encor  ferai  une  ehanton  perdue.  7222— ü;  7613 — à;  63 — 4;06— 0;  67 

5;  184—3;  1989—6  (double)  ; 8—6. 

Lonc  tans  ai  servi.  7222 — 3;  184—3;  1989 — 1;  8— 5(*). 

Sus  bom  ne  set  d'amor.  7222;  7613 — 6;  65—3;  66 — 6;  67 — 3;  39—1; 
184-7;  8— 6(*);  198. 

Quant  Toi  le  tent  félon  rasoagier.  66 — 3;  67 — 3;  8 —3. 

8'onqties  nus  hom  pour  dure  départie.  7222  ; 7613 — S;  63— 5i*j;  66 — 5; 
59—3;  184-6;  1989— 4 ; 8— 4 (*). 

HUITACE  DE  FOiNTAINES. 

Hier  main  quant  je  cbevauchoie.  63 — 3. 

JACQUEMES  DE  LA  YE.N'IE. 

Macliantou  n'eii pas  jolie.  8—6. 

fi. 
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Clunteir  vcul  por  fine  amor,  8 — G. 


JACQUES  D'AMIE.NS. 

biaui  Colioi  MittCf  je  me  pUin|;.  8—7, 

Chaoieir  ni’etiuei  quant  cootetic  m'en  prie,  8—^. 

Har«a  ! d'amors  plaindre  en  chaînant.  8—5. 

Ge  m*en  aioie  îer  matin.  8 — 7* 

Per  maintes  fois  m’est  venu  en  uleni.  8— G. 

Sospris  d’amors  fins  coers  ne  se  puet  uire.  8 — 5. 

JACQUES  DE  CAMRRAY. 

Amors  eijolieteis.  8—2. 

Fier  matinet  deleis  un  terl  boisson.  8 — 5. 

Grant  talent  ai  k’à  cbanteir  me  reiraie.  8 — 3. 

Haute  Dame  com  rose  et  lis.  8 — 5. 

Kant  je  pluspens  à comencier  chanson.  8—3. 

Loeir  ni'estuet  la  roine  Marie.  8 — 3. 

Meire  douce  créature  où  li  fils  Den.  8—3. 

N'est  pais  cortois,  ains  est  foU.8 — 2. 

O dame  ke  Deu  portais.  8—2. 

Or  m'est  bel  dou  icns  d’avri.  8 — 5. 

Retrowange  ootelle  dirai.  8 — 3. 

JACQUES  DE  CHISON. 

Contre  la  firoidor  m'est  talent  repris.  7222 — 3 j C5 — 3 j C7 — 3 (’)  ; 59 — 3. 

Li  tans  d'esté  ne  la  bele  saisons.  7222 — 2. 

Nonvele  amours  qui  m'est  el  cuei  entrée.  7222 — (coupée)  j 7G13 — 5 ; G5 — 5 ; 

68—5;  67—5;  1H4— 5 f);  19S0— 3;  8—5. 

Quant  foille  vers  el  Hors  naist.  7222 — 5. 

Quant  la  saison  del  doua  tans  se  repaire,  7222 — 4. 

Quant  la  sesous  est  passée  d'este,  65 — 5 ; 6^' — 3;67 — 5;  I8i — 5;  1989 — 2. 
Quant  la  saisons  est  près.  7222 — 6. 

Quant  l’aube  espine  florist.  7222 — (conpér)  ; 65 — 5;  67 — 5;  59 — 4;  18i — 3; 
1989—2. 

Quant  recommence  et  revient.  7222 — 2. 

Qani  U roiignor  c'escriekc  mais.  1989 — 4*.  8 — 5. 

JACQUES  DE  DAMPIERE. 

Cors  de  si  gentil  faiture.  7613—4. 

D’amonrs  naist  Cruii  vertnens.  7613 — 6. 
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JACQUES  DE  HESDIN. 

Je  ch^ote  coinmc  dcsrex.  4;  67 — 4. 

JACQUES  DOSTÜN. 

Bele  ei  sage  et  simple.  65—3  ; 67—5. 

JACQUES  LE  VINIER. 

Loîaas  amort  qui  en  moi  matnu  7222—6;  181 — 6. 

De  loial  amor  jolie.  7222 — 6;  I8| — 6. 

Je  soi  chil  qui  tos  jor  foloie.  184 — 6. 

JEHAN  .... 

Oocqaei  ne  fui  sans  amours.  7613 — 5;  67 — 5 (*);  59 — 5. 
Rcf pondes,  Colart  li  Changierres.  7613 — 6. 

Robert  jaini  dame  jolie.  7613—6. 

Saodras  pour  ce  que  vons  Toi.  7613 — 6. 

JEHAN  BILLEBAULT. 

La  bele  que  tant  désir.  67—5. 

JEHAN  BODEL. 

Contre  le  dons  tans  oovel.  7222 — 4;  184 — 4 (*)« 

Entre  le  bois  et  le  plaine  iroTai.  7222 — 2;  181 — 2. 

Hui  main  me  chevauchai.  7222—5. 

L'autre  jor  les  un  boschel.  7222— (conpée);  184—3. 

Lés  un  pin  verdoiant . 7222 — 184— 5. 

JEAN  D’AUXERRE. 

Por  Ion  teni  ki  verdoie.  8—5. 

JEHAN  DE  LOUVOIS. 

Chaos  ne  me  vient  de  verdure.  7222—4;  1989 — 5. 

JEHAN  DE  MEZONS. 

Je  ne  cnit  pas  qu*eo  amors  traïson.  67—5. 

JEHAN  DE  NEUVILLE. 

D*aiDors  me  pleig  ne  sai  si  cui.  7222 — i;  1989—5  ; 8 — 5 (*). 
Gautier  de  Formeseles.  7222—5. 

La  douçor  d'esté  est  bele,  7222 — 2. 
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1/mh  f|uc  U froidtir«  faut. 

L'auirter  par  un  malinet  dcvaic  aler  à Cinoo.  I8i— 5. 
r/aiurier  par  un  madnet  erroie  en  Toai,  7222— 

IJ  doux  lani  de  pa*cor  m*a  gaeri.  7222 — 4> 

Moulai  esic  longemant  que  »anx ocbuiaon.  7222 — 5. 

Moui  m'abeliai  li  rhani  des  oiaeillont.  6^— G. 

Puif  quVmi  l'ai  entrepria.  7222—7. 

Quant  li  boachagca  rataniiat  del  chant.  7222—4»  65—5;  67—5;  I91lî^— 3» 

8-50. 

JEIIAN  DE  REMTY. 

Amort  par  aa  cortoisie  m'a  un  mignot.  184—3. 

J'ai  grani  piecha  delaiéle  chanter.  184  6. 

Jehan  Bertel  un  clieralier  aai.  I8i— 3. 

Je  m’catncnreillc  fomicnl  quel  talent,  I8i — 5. 

Ki  n'averoil  booe  amour  fait.  184—6. 

L'auirier  errai  m'amblëurc.  184—7. 

Li  rooaignoléa  jolia  ke  j'oil  chanter.  )84— 6. 

NVal  pas  aagea  qui  cmprent  ü amer.  184—5. 

Onkea  ne  aeuc  cbançon  furnir.  184—6. 

Plus  ke  onkea  maia  ne  auel.  18i*— 5. 

Sèche  n’catoil  pour  ma  dame  honcrer.  184 — 5. 

Se  lotauléa  a en  amour  pooir.  184—5. 

JEHAN  D’ESQDIRY. 

Jolivclê  et  bone  amor  m'enaaigne.  6^—4;  67—5;  184 — 6. 

JEHAN  DE  TOüRNAY. 

CoUrt  reapondex  mie  ïam  tarejier.  7613—5. 

JEHAN  DE  TRIE. 

Li  loni  conairs  et  la  grant  volentcc.  7222 — 4;  184 — t. 

JEHAN  ERARD. 

Al  tana  norel  que  ceit  oiiel.  7222—6. 

Amoradontje  me  cuidoic.  7222 — 2;  184 — 5, 

Au  ten  pancor  l'aiUrier  un  jor.  65 — 5 ; 67—5;  184—6. 

Dune  amors  qui  ton  repaire  faii.  66 — 5;  67 — 5. 

Delez  un  bois  vcrdolaot  trouvai.  67 — .5. 

Dehora  Lonc  pré  el  hoaqneu  65—5;  67—5 
De  legiei  l'ciitrepiia  amor.  7222 — 6;  184—6. 
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De  |Ki8coiir  un  jof  erroie’.  IHi— i. 

Kl  ui(ât  «le  mai  jiar  itn  inalio.  6j-~5;  (i7-^5. 

Kiicoir  >ni  ril  ki  à mcrriii  s'atciU.  18S — 6. 
llarJistiii  en  racointance.  7222 — 5; 

Je  ne  cuidai  mèi  chanter.  00 — 5 ; 67~6« 

Je  ne  me  sai  mes  en  quel  guise.  67—5. 

L’amre  ier  chevauchai  mon  chemin.  7222 — 3. 

L’auirier  par  une  valée.  7222—1;  184—1. 

L'aulrier  une  pasiorele  trovai.  7222 — 4. 

Les  le  hmeill  d’un  vert  fueill.  7222 — 3. 

Mes  cuers  n’est  mie  à mol.  184—1. 

Nus  chnnicrs  mais  le  mien  cuer.  184—6.  • 

Pasiorel  les  un  boschel.  7222—5* 

Piecha  cou  dîtt  par  marnais  oir.  18S— I. 

Pré  ne  vergic  ne  boschage.  7222 — 7 ; 181 — 7. 

JEHAN  FRUMEAU. 

De  Iniel  amorvaeill  chanter.  7222—5. 

Ma  1k>oc  fois  et  ma  loiaas  pensée.  7222—^  ; 67—6. 

Onqnes  ne  chantai  faintement.  7222 — 6. 

JEAN  LE  CHARPENTIER,  D^ARRAS. 

Amours  est  une  merveille.  7613 — 5;  66 — 2;  8—3. 

JEHAN  LE  CÜNELIER. 

Aouis  et  detesperanee  m’ont  fait.  7613 — 5 ; 66 — 2 ; 59 — 5 
Pour  la  meillor  c’onques  formait  nature.  66 — 5;  67—6. 

JEHAN  LE  TABOCREÜR,  DE  METZ. 

Qiaos  oe  rhanstjns  ne  riens  ke  soit.  1989—3;  8—5. 

JEHAN  LE  TAINTLTUER. 

Ma  dame  en  cui  Detis  aet  mes.  8—6. 

JEHAN  L’ORGÜENEÜR. 

Au  lens  que  voi  la  froidure  et  gelée.  65 — 5 ; 67 — 6. 

JEHANNOT  PAON,  DE  PARIS. 

Se  félon  et  losengier  ont  parlé  lenr  mi.  7613 — 3 ; 65 — 5 ; 67—5. 

JOFFIîOÏ  DE  DARALES. 

A nul  home  n’avient.  7222 — 7. 
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Cbançonctc  pour  proier  va  là.  3. 

Sire  Aimeria  preiniieia  un  jeu  partit.  8 — 6. 

JOSCELIN  DE  BRUGES. 

I/amrier  pattoare  léoil  lonc  an  bouion.  8 — 7. 

Or  chanterai  corn  boni  detespereit.  8 — 3,  ' 

Qnant  j o cbanteir  Talueie.  8-~8. 

JOSCELIN  DE  DIJON. 

Al  entrée  doudooiconmenccmcni.  7233— 6;  18i— 6;1989 — 6î8— 

Parnoe  matinée  en  mai.  7333 — 5;  18i — 5;  1969^;  S~6. 

LAMBERT  FERRIS. 

Amonrt  qni  m*a  da  tout  en  ta  baillie.  66— G;  67-^. 

Li  très  doux  tant  ne  la  taitons  novele.  66 — 5;  67 — 6. 

LAMBERT  L'AVEUGLE. 

Laulricr  quant  jort  fo  etcbrcit.  7333 — 5. 

HAHIEU  DE  GANT,  le  Juif  ou  le  Clerc. 

De  faire  cbançon  enroitie.  7333—6;  181—6. 

Je  terf  amort  à mon  pooir.  7333—6;  184—6. 

Mabieu  de  Gant  retpondét.  6^—4;  67—4;  8—8. 

Mabieu  jti(;iét  té  ane  dame  amoie.  66-^;  67—7. 

Onques  de  chant  en  ma  Tic.  67—6. 

Pargrant  franchite  me  convient  chanter.  7333—6  ; 66—9»  67—5;  184—7; 
1989— 5 ; 8—7. 

Por  aoirui  movrai  mon  cbant«  7333— i;  184 — 4. 

MAROIE  DE  DREGNAN,  de  Lille. 

Moutm*abeÜit  quant  je  voî  revenir.  7323—1;  181 — !• 

MARTIN  LE  BEGUIN,  de  Cambray. 

J’»i  troa?^  et  prooré  mon  cner.  67 — . 

Loienli  deiin  et  pentce  jolie.  8 — 5. 

Pour  demoarer  en  amours.  7613 — 6;  66 — 1;  59—3;  8 — 3. 

LE  MOINE  DE  SAINT  DEMS. 

Amonm'a  uise  rente.  7S22— i;  18i— 

D'amort  me  doi  MTenir.  72Î2— 3 ; 184 — 1. 

En  non  Dieu  c'est  U raje.  7222—1;  184—1. 
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MONIOT  D ARRAS. 

Al  entrant  de  la  laiton  qnc  flourisieul.  72i2 — 2 ; 181 — 2. 

Amadame  ai  prit  congié.  7222— 4 ; 7613 — i;65— 3;66— 4;67— 3;  181—4. 
Anton  mi  fait  rcnvoiiier  et  chanter.  184 — G. 

Amoiiri  n'eil  pat  que  con  die.  7222 — 5:  67 — 3 , 59—  4j  181— .î;  8—5. 
Amort  l'onquei  en  ma  rie  Gt  rient.  65 — 4!  67 — 4;  59 — 1. 

Bone  amour  tant  ireclierie.  7222—5  ; 65—5;  67 — 5;  59—5;  181—5; 
1989—6  ; 8—6. 

Ce  fil  en  mai  au  dmit  tens  gai.  05 — 5;  67 — 5;  59 — 5. 

Chniiçooeie  a un  chant  legier.  7222 — 3;  181 — 3, 

Dame  aini  que  je  roite  en  ma  contrée.  7222 — 4;  184 — û- 
De  jnlii  mer  en  amorcnic  chanronelc.  65 — 5;  67 — 5;  59—5;  184—4  ('); 
1989—7;  8—4  {*). 

Encore  a li  grani  poitiancc.  7222—6  ; 66—4;  59—4;  184 — 6;  8 — 4; 
7182—4;  6.5— 4(*);67— 1 O- 

Li  dont  lerniinci  m’agrée.  7222—6  ; 7613—6;  67 — 5;  65—5;  184—6; 
1989-4. 

Mi  dont  peuier  et  mi  doua  lonrenir.  7613 — 5. 

Ne  me  donne  pat  lalrnl  de  chanter.  7613—3;  66 — 3;  184 — 8;  1989  — 1; 
8-4. 

Nui  n'a  joie  ne  iniilai.  7222 — 5;  7613—3;  65—5;  67—5  : 59—4,  181—3; 
8-5. 

Plus  aim  que  jeiie  loloie.  7222 — 6;  184— 6;  8 — 6 0- 
Quant  Toi  lei  prêt  flourir.  7222—4;  18-1 — 1. 

S’amoun  n’eat  paa  que  c'om  die.  7613 — 5. 

MONIOT  DE  PARIS. 

A une  ajomée  chevauehai  l'autrier.  65—5;  67 — 5. 

Au  notirian  teni  qne  nett  U riolcle.  65—3;  67 — 3;  1989—3. 

Je  chevauchoie  l'autrier  lor  la  rive.  65—5;  67—5. 

L'autrier  par  un  malinet  un  jor  de  l’autre.  67 — 4. 

Li  trni  qui  rarcrdoic.  65 — 5 ; 67—5. 

Lonc  tent  ai  mon  tent  usé.  65 — 5 ; 66 — 5 ; 67—5. 

Por  mon  cuer  rcléecier  vueil.  67—4. 

Quant  je  oi  chanter  l'aloeie.  65-5;  67—3. 

Qui  veultamonn  maintenir.  7613—3;  65 — 5;  67  —5. 

MÜSE  EN  BORSE. 

Fiue  amort  m'aprcni  4 chanter.  1989—3;  8—5. 

Le  utiii  d'cilc  et  mait  cl  violette.  1989—5;  8 — 4. 
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OEDIC  UE  IA  CORUOIEniE. 

ritanron  ferai  par  grant  de»e*perancc.  67—5, 
l)4‘»ronforlrx  com  cil  qui  est  sans  joie.  67  . 

Ma  (Icrrenierc  vueci  fere  en  clianianr,  67 — 5. 

Moult  a longuement  fet  grant  consievrance.  67 — 3. 

Tôt  soit  mes  eu  ers  en  granl  desesperanoe.  65 — 4;  67 — 5. 

OUDART  DE  LACHENI. 

Amers  et  déduit  et  joie.  7*2i2— 6;  184—6  (*). 

riort  qui  s'espent  cl  fuUle  qui  verdoie.  72!Î2— 6;67 — 5;  184 — 7;  8 — 7. 
.Moult  m'ennuie  et  doit  desjdcre.  65 — 5. 

PASTOUREL  LE  BESTODRNÉ. 

An  mai  a duuls  tens  novel.  8 — 7. 

PERIUN  D'ANGECÜÜRT. 

AmouH  dont  seuz  et  cortoisic,  66— 5 ; 67 — 5;  59—5. 

Au  tens  nouvel  que  cil  oiscl.  67—5;  59—5. 

Biau  m’est  dn  tamps  de  gain.  7613 — 5;  67 — 6;  59 — 5- 
Donc  amor  conseilliez  moi  par  resou.  65 — 6;  67 — 5;  59—5. 

Cfaançoii  vueil  ferc  de  moi  et  dfe  ma  maniéré.  65—5;  67—5;  59—5;  8—5  (*). 

H. vute  esperance  garnie  d’amor.  67—5;  59—4. 

Ululas!  or  ai-ge  trop  dure  vivre.  67—6;  59 — 5. 

Honcur  et  bone  avcuiure  ail  celc.  65—6;  67 — 5;  .59—5. 

Il  feroit  trop  lM»n  mourir  7613 — 5;  65  — 5;  66—5;  67—6;  69—5;  1980  — 
.3;  8—5. 

Il  ne  me  chaut  d'esté  ne  de  rousée,  7613 — 5;  67 — 5;  59—5;  1989 — 4;  8—5; 
19S. 

J’ai  un  joli  souvenir  qui  en  moi  maint.  7613 — 5;  66— 6;  67—6;  59—5; 
8— ti;  198. 

James  ne  cuîdai  avoir  laUnt.  7613—5  ; 6.5—5  ; 67—5  ; 59 — 4. 

Je  ne  chant  pas  |K>iir  verdonr.  7613 — 5;  67— 5;  69 — 5;  198. 

Je  ne  sui  pas  esbahis  pour  îver.  7613—5;  59—5;  8—5. 

I. i  jolis  mais  ne  la  flor.  7613— 5;  66 — 5;  67 — 5;  1989 — 2;  8 — 5;  198. 

Lors  quant  je  voi  le  buisson  eu  verdure.  7613 — 5;  66 — 1 ; 67—5  ; 59 — 4. 
Mais  ne  avris  ne  prins  tens.  8 — 6. 

Onquet  por  csloingoemeni  ne  mis.  66 — 5;  C7— 5j  59 — 5. 

On  voit  souvent  en  ehaniaut.  7613 — 5;  66 — 5;  67—5;  59 — 5. 

Quant  je  voi  l’erbe  amiitir.  66 — 4;  67 — 4;  59 — 3. 

Quant  li  heax  estez  repaire,  66  — 5;  67— 5. 
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Qiiani  )i  i)iax  cttex  revient»  d'erhc.  67 — 5;  59-^4. 

Quant  11  ccnieoii  it>»ene  que  février.  7613 — 5;  65— 5j  67—5;  59  -5, 
Quant  partit  suide  Proiivenrc.  7613 — 6;  67—^;  59 — 5. 

Quant  voi  en  la  fin  d’etley.  66—5;  67—5;  59 — 5. 

Quant  voi  le  félon  tenu  fiocy.  66—6;  76)3—5;  67—6;  59—5. 

Quent  d'Anjo  prenez  de  ce  jVu  partie.  59—3. 

PIERRE  DE  BELMARCAIS. 

Doncc  dame  ce  soit  tanz  nul  noœer.  7222—4;  184 — 4. 

PIERRE  DE  CORBIE. 

Dame  ne  tout  doit  detplatre.  7222 — 3;  184— 3, 

En  aventure  ai  chante.  7222 — 6 ; 66—6;  184 — 6;  1989—3;  8 — 6 ('). 
Kvhaliixen  lonc  voia(;e.  7222— 6;  184 — 6. 

Li  niounierdu  niariage.  7222 — ; 184—3. 

Par  on  ajouniant  trouvai.  7222 — 3 ; 184—3. 

Pensit  con  fins  amourout.  7222—14;  184 8. 

PIERRE  DE  CRAON. 

Fine  >m.ian  cl.imnie  en  moi  par  hiretage.  7S2Î— ôj  761J— 3;  «,'i — 6j 
B6— 3 i 67—3  (')  ; 198W-6  (•)  ; 8-6  (’), 

PIERRE  DE  GANT. 

Ami  corn  l'unicome,  8 — 3. 

PIERREQCIN  DE  LA  CODPELE. 

A monpooirii  «crvi  ma  dame.  7222 — 6;  184 — 6. 

Cbanfon  fa>  non  par  rilainne.  7222 — 5;  I8t — 6. 

J'aim  la  millor  ke  soit  en  rie.  8 — 3. 

Je  chant  en  aventure.  7222 — 6j  181 — 6;  8 — 6. 

Qnani  li  tans  joli,  revient.  7222—6;  181 — 6.  • 

Quant  yvers  et  frois  départ.  7222 — 6;  181 — 6. 

PIERRE  DE  MOLINS. 

Chanter  me  bit  ce  dont  je  criens  morir.  7222—7;  66—6  (');  67— 5('); 
.38—1;  181—7;  1989—6;  8—5. 

Fine  amours  et  hone  rsperaoc«.  7222—5  ; 7613 — 5 ; 65—5  O ; 66—3  ; 67— 
5(*);  ,59-5;  1989-5;  8—5  (*);  7182—5. 

Quant  foilüssent  li  hoscagcs.  7222  — (coujice) ; G6— 6;  181—7;  8—3  0: 
65-5  (•;. 

Tant  sai  d’amoor.  que  cil  qui  |iluc  IVinpranl.  7222— 7 ; 7613— 6;  66— 7 ; 
181—7;  8—7  ; 65—2  (•)  ; 67—2  (•), 
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LE  PRINCE  DE  LA  MÜRÉE. 

An  notcl  tam  qnant  je  voit  raaniance.  7222—1. 

Loiaux  amouri  qui  m’alame.  7222— (coap^e). 

PIERRE  LE  BORGNE,  de  Lille. 

Li  loateignolz  que  j’oi  chanter.  7222— 5; 65 — 5;  67 — 5»  184—6;  1989—6. 

QUESNE  DE  BETHUNE. 

Ahi!  amouri  com  Jure  départie.  7222 — 6;  66 — 6;  l8-t — 6;  8 — 7. 

Amii  Bertraot,  ditet-moy  le  milior.  8 — 6. 

Au  cottiancier  de  ma  nouvelle  amour.  7613—6;  65—5;  66—5  (*)  ; 67—5  ( ) ; 

18i— 6C);  1989—6. 

Au  point  d'yver.  7222 — (cOupee). 

Bele  douce  dame  chîerc.  7222—2;  184—2. 

Bien  me  dénué  targier,  7222 — 5;  66 — 6 ; 67 — 5;  184 — 5. 

C’cii  raige  et  derverieei  deitreae.  184—5. 

Chaoçon  legiereli  entendre  ferai.  7613—7;  184 — 7. 

Del  eu  auU  en  ton.  7222— (coupée). 

Hé!  amours  con  dore  départie.  7613—5  ; 5^—5. 

L'antre  ier  avinl  en  cel  autre  pau,  7222 — 6;  66 — 5;  184—6;  1989 — 5; 
8—6. 

L'autrier  un  jour  après  la  SaintUcnise.  7222 — 3;  184—3;  1989—4;  8 — 4- 
Moût  me  semont  amours.  7222 — 3;  184 — 3. 

Se  rage  et  derverie.  7222 — 5. 

■Si  voîremant  con  cele  don  je  chant.  1989 — 5 ; 8—5. 

Tant  ai  amc  c’or  me  cooTieni.  7222 — 3 ; 184—3  ; 8 — 4. 

RAOUL  DE  BEAUVAIS. 

Au  dieu  d'amours  ai  requit  un  don.  7613—5;  65—5. 

Delei  un  pré  vcrdoianl.  65—5;  67 — 5 (*). 

Puisque  d’amors  m'estnel  chanter.  65 — 3;  67—3  (*). 

Quant  la  seson  renouvelé  d'aousi.  67 — 5. 

Quant  li  doua  teni  renouvelé  d’avril.  65 — 3. 

Reroeobrance  de  booe  amor.  65 — 5;  67 — 5. 

RAOUL  DE  FERRIERES. 

Encor  m'estuet-il  chanter.  7222—5;  184 — 5;  8—5. 

J'ai  oublié  painnes  travaux.  7222 — 6;6G — 4;  59 — 6;8 — 5(*);  7182 — 5 
Je  sui  du  tout  à Kiie  amor.  67 — 5. 

L’eu  ne  pucl  p.is  à dui  seigneurs  servir,  65 — 3 ; 67 — 3. 
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r.»rf«»rcf*  citani  cnm  oluliiV.  7*222 — iJ;tî5  — i;  Ü7 — 5;  18i — G. 

Quant  il  ne  |>ert  fucille  ne  Hours,  72*22 — 6;  S^5. 

Quant  je  voi  les  rergiera  florir.  7222 — 6. 

Quant  li  louseicnoli jolis,  7222—4;  66—4;  39 — 5;  184 — 5;  1989-4;  8— 
5 0;  65-5  O- 

Quant  yvers  a tel  poUsance.  7222—6. 

Se  j'ai  chanté,  ce  poise  moi.  7222—4  ; 8 — 4. 

Si  soi  du  tout  à fine  amonr.  7222 — 3;  65 — 6;  184—6;  8 — 6. 

Une  haute  anior  qui  m’esprent.  65—4;  67—4. 

RAOUL  DE  SOISSONS. 

Cliançon  m'eiinei  et  fere.  7222— 4 (coapcc);  7613—4;  65—5;  67—5; 
184—5;  1989—6. 

E coena  d’Anjo  on  di»t  par  felonnie.  8—6. 

Qoani  je  voi  et  fucille  et  flor  color  muer.  65 — 5 ; 67—5  (*);  59 — 4 ; 1989— 

3;  8—5  0- 

Quant  voi  la  glajc  meure.  7613—5;  65— 5 ; 67— 5 (*) ; 59—6;  1989—6; 
8—5  0;  198—5. 

Roi»  de  Navare,  sires  de  Vertu.  7222— 7;65— 6;  67—60  ; 59—5;  184—7; 
7613—60;  1969— I;  8— 4. 

REGNIER  DE  QUARIGNON. 

Andrini  Douche  dui  compaignons.  7613 — 6. 

Jehan  liquiex  a meodre  vie.  7613 — 6. 

M«  RENAS. 

Pour  lou  pneple  reicouforteît.  8—8. 

RICHARD  DE  FOÜRNIVAL. 

Aius  ne  vî  grand  hardement.  7222—5;  184 — 5;  8— 5. 

Ce  fu  l’auirier  en  un  autre  pals.  65 — 5;  67 — 5. 

Cbascun  qui  de  bien  amer  cnide.  65 — 5;  66 — 6;  67—6. 

De  chanter  us’est  pris  corage.  65—5;  67 — 5 (*};  59 — 5. 

Genie  m'est  la  saisons  «l'este.  7*222—6;  184 — 7. 

Puisqu'il  m'eitnet  de  ma  dolonr  chanter.  7222—5;  7613—8;  66—6  (*); 
184—6. 

Quant  chamc  oiiiaus  tant  teri.  7222—5;  184 — 5. 

Quant  chict  le  fuaille  ou  l’arbroie.  7222 — 8;  184—7. 

Tcut  s'euircuiet  de  gtiarder.  7222 — 5;  7613—3;  184 — 5;  8—5. 
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RICHARD  DE  SEMIt.LY. 

CUançoD  ferai  plain  d*ire  et  de  pcuücr.  GG—5;  67—5;  59'— 5. 

J’aiiu  la  plus  sade  rieos.  65—7. 

Je  chevauchai  l'aulner  la  matiuee.  65—5;  66 — 5;  67—5;  59—5. 

L’autner  chevauchoie  de  ici  Paris.  65—4;  67—5;  59—4. 

L'autrier  loi  seul  chevauchoie  moo  cliemio.  65— 5;  66— 6;  67— 6 ; 59— 5. 
Mult  ai  chaulé,  riens  oe  m‘i  puei  valoir.  65—5  ; 67 — 5;  59*4. 

Nos  veniom  l'auirier  dejoer.  6^^7. 

Par  aiuors  ferai  ehançon.  65—5;  67—5;  59—5. 

Quant  la  saisoo  renouvelé,  que  H doui.  65—5;  67—6;  59—5. 

ROBERT  DE  BLOIS. 

Merveil  moi  que  chauler  puis.—  65—5;  67 — 5. 

Par  trop  celer  mon  cora^e.  65 — 3;  67 — 3;  8—5, 

Puis  que  me  sui  de  chauler  entremis.  65—4;  67 — 4. 

ROBERT  DE  LA  PIERRE. 

Gele  qui  j'aioi  veut  que  je  chant.  7222—6. 

Hé!  amors  je  fui  norris.  72*22—6;  7613 — 5;  67 — 5 (*);  1989 — 4. 

J'ai  chanté  mont  liemcnt.  7222 — 6* 

Je  chantai  de  ma  dolor.  7222 — 6. 

ROBERT  Dü  CHAS^FEL , d’Arras. 

Amours  qui  mont  m'i  guerroie.  66—5;  67 — 6. 

Pour  ce  se  j'aing  et  je  ne  sui  amex.  7613—6. 

Se  j’ai  chanté  sans  guerredon.  7613 — 5j  66—6;  67— 59 — 5;  1989—3; 
8—6;  198-5. 

ROBERT  MAUVOISIN. 

Au  leus  d'esié  que  voi  vergier  flurir.  65—4;  67—5. 

Qui  d'aoiuri  a remembrauce.  65— 4;  66—3;  184 — 6;  1980 — 4. 

ROGER  D’ANDELtS. 

Jê  por  ce  w d’amer  me  daeill.  *223—5;  66—6;  184 — 5. 

Par  quel  for&il  ne  par  quele  ochoiMn.  7222 — 5 ; 65 — 4 (*);  66—5;  59 — 4; 
184—5;  1989  -4;  7613— 4(*);  8—6  (*). 

ROGERET  DE  CAMBRAY. 

Nouvcle  amor  qui  .1  m'agrée.  65 — 5;  67—5. 
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LE  ROI  D’ARRAGON. 

Bteu  vos  pain,  Aadreus,  ne  lausiës  mie.  9^4. 

LE  ROI  DE  NAVARRE. 

Amort  me  fait  comiuenciër  une  cluuçon.  7222— ‘ii  GG — 5;  G7— 5 ; 59—5; 
184—5;  8—5;  198. 

A envix  tem  mal  qai  ne  Ta  apris.  60— 6;  59—0  ; 184—6. 

Ausi  cooi  uaiconte  lui.  8—  ; 184 — 0. 

Au  tans  ptain  de  félonie.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59 — 0;  184—6. 
Baudouin  il  luni  dui  amant.  7222 — 8;  66—8;  181—8. 

Bien  me  cuidoie  partir  d'amon.  7222 — 6 ; 66 — 7;  184 — 6. 

Boni  rois  Thiebaus  lire  conieülicz  moi.  7222—5;  66—8;  67 — 6;  .59—5; 
184—8. 

Cbançon  ferai  que  talenz  m’eo  eit  prit,  de  la,  etc.  7222—6;  7613—  4;  06—6; 
67—6;  59—6;  184-6;  198—6. 

Chanter  m'eiuiet  que  ne  m’en  puii  tenir.  7222 — 6;  7613— 6;  59 — 6;  184— 
7;  198—6. 

Commencerai  k fere  no  lai.  7222;  66;  59;  184. 

Contre  le  tant  qui  devise  yver.  7222 — 6 ; 68 — 6;  67 — 6;  59—6;  184—6; 
198—6. 

Coitoiue  en  bien  quant  Ten  tient  un  priioo.  7222—6;  7613—6;  65—4; 

66—  4î  67—4;  59—4;  8—6;  198—6. 

CufDi  je  vos  pari  un  gcu.  7222—6;  66—6;  59—6;  184—6. 

Dame  dit  voiire  fini  amii.  7222—5  ; 66—5  ; 67—5  ; 59 — 5 ; 198. 

Dame  d’aniors  eil  li  mat  que  je  trai.  7222 — 6. 

Dame  einii  en  que  m'en  convient  aler.  7222—6;  65—4;  66—6;  59—4; 
184-6;  198—6. 

Dame,  U vonres  fins  amii.  184—4. 

Dame  r en  dit  que  Ten  muert  bied  de  joie.  7222—6  ; 66—6  ; 67—8  ; 59 — 5; 
184—6;  198—6. 

Dao^  merci  une  rieu  vos  demant,  7222—6;  66—6;  59—6;  184 — 6;  8—6; 
198—6. 

De  chanter  ne  me  pais  tenir  de  la  très  belle.  7222—6  ; 66—6  ; 59— S;  184— 
6;  198—6. 

De  fine  amor  vieut  science  et  bonië.  7222—6;  7613 — 5;  65— 5}  66— 6; 

67— 5;  59—5;  184—6;  1989—5;  8—4. 

De  grant  joie  me  lui  toi  etmëuz.  7222—0  ; 7613 — 4;  66—6;  259—6; 
184—6;  198. 

De  grant  travail  et  de  petit  exploit.  66—6;  59— .5;  181—6;  IIW  6. 
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De  luj  daiue  louvcnîr  fuit  aicort.  7'222— H»;  66-^;  G6— 7;  59—5;  I8i— 6» 
198—4». 

De  nouviau  ro'estuel  cliauter.  7222 — 6;  66 — 6;  59 — 6;  184 — 6;  198—6. 
D*envU  tcni  mal  qui  ne  V»  aprit.  7613—5;  67 — 6. 

De  tox  maux  n'exi  nui  plaiaani.  7222 — 6;  66 — 6;  59 — 6;  184 — 6;  198 — 6- 
Diex  eü  aîuii  comme  li  pclicani.  7222 — 6;  66 — 6;  59—6;  184 — 6;  8 — 4; 
198—6. 

Douce  dame  loi  autre pcniemeni,  7222 — 6;  66 — 6;  59 — 6;  184 — G;  198—6. 
Dou  trèi  doux  oou  ^ 1a  virge  Marie.  7222—6;  66—6;  59—6;  184 — 6; 
198—6. 

Fimi  com  uuicome  cui.  7222 — 6 ; 7613' — 5;  66 — 6;  59 — 6;  198—6. 
Empereret  ne  roix  n*oni  nul  pootr,  7222—7;  7613 — 5;  66 — 6;  59 — 6; 
8-6. 

En  cbaniaot  vueil  ma  dolor  dexcouvrir.  7222 — 6;  7613 — 5;  66—6;  67—6; 

59—6;  184—6;  198-6. 

En  ne  voii  mais  oului.  7613—5. 

Envis  lenl  uial  qui  ne  Ta  aprix.  7222—6. 

Fueilleneflon  ne  vaut  rien,  7222 — 6;  7613—5;  66 — 6;  67 — 5;  59 — 5; 

184—6;  1989—3;  198— 6;  8— 6, 

Cirait  d’Âmienx,  amours  qui  a povoir.  7613—6. 

J’aloie  Tauirier  errant  xanx  compaignoo.  7222—  ; 66 — 5;  67—5;  59— 5j 
184—5;  198—5. 

Je  me  cuidoie  pariir.  7222 — 5;  7613 — 5 ; 65 — 5;  67 — 6 ; 59 — 5;  8—5. 
Jen*ai  loisir  d'aises  penser.  7613—5;  59—4;  8-4. 

Je  ne  puis  pas  bien  meire  en  uonebatoir.  7222—6  ; 66—6;  67—6;  59 — 5; 
184—6. 

Je  ne  voi  mes  oului  qui  gent  ne  chaut.  7222—6»  65 — 5;  66—6;  59—6; 
184-6:8-6. 

Je  n'oi  cban  1er  trop  tart.  65-5;  66—6;  59 — 5;  181 — 3 (*);  1989 — 3; 
8— 6C);  7222— 5('). 

L'autre  nuit  en  mon  dormant.  7222 — 6;  7613—4;  66—6;  67 — G;  59 — G» 
184—6;  198-6. 

L’autrier  par  la  matinée  entrai.  7222— 6;  66 — 6;  59—5;  184— 6;  8— 6. 
Les  douces  dolors  et  li  mal  plcsant.  7222 — 6;  66 — 6;  59 — 6;  184—6; 
198—6. 

Li  doux  pensers  et  li  doux  souTcnirs.  7222 — 0;  7613 — 4 {*)  ; 66— 6;  59 — 6; 
184—6. 

Li  rossignox  chante  tant  que  mort  chicl.  7222 — 8 ; 7613—5  ; 66—7  ; 67—7  ; 
184—6:  1989— 1;  8— 5. 
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Mauvex  arbr«t  ne  puctflorir.  72‘2'2— U;  7G13 — 5;  60^*0;  59-^;  18i  — 6; 
8—6;  198— G. 

Mi  grani  detir  et  mî  grief  torment.  72i*2 — 7;  7613^5;  6<>— 7 ; 18i— >7. 

Ne  plu«  que  droit  puet  etire  taux  retoo.  59— 8—6. 

Nat  hom  ne  pael  «mi  réconforter,  7S32 — 6;  7613 — 5;  66 — G;67— 6;  59 — 

6i  181—6. 

Onket  ne  fui  ti  dore  départie.  8—6. 

Par  Dieu  tire  de  Cbampaigne.  7S23 — 6;  66 — 8;  59 — 6j  184 — 7;  198—6. 
Phelipe,  je  vos  demant  dui  ami.  7222—8;  7613—8  ; 66—8;  59 — 8;  184 — 8; 
198—8. 

Pbelipct  je  vos  dcmanl  qu'est  devenue.  7222— 8;  7613 — 8;  66— 7;  59— 7 f 
184—8. 

Poione  d'amours  et  II  mal  que  j'eu  (rai.  66—5. 

Force  se  d'amer  me  duel.  7222  6;  66—6;  67— 59—6;  184—6. 

Por  conforter  mon  courage  fat  un  cou.  7222—6;  66—6;  67—6;  59—5; 
184—6. 

Por  froidure  ne  por  yver  félon.  7222—6;  66—6;  67—6;  69 — 6;  184—6; 
198—6. 

Por  mal  tens  ne  por  geWe  ne  por  froide  nuiinée.  7222—6  ; 7613—  5 ; 66—6  ; 
59—5;  184—6. 

Qni  plus  aime  pins  endure.  7222—6;  7613—5;  66—6;  67—5;  59—5; 
184—6. 

Bobert  veeade  Perron.  72^1— 7 ; 7613—5  ; 66—7  ; 67—6  ; 59—5  ; 184—7  ; 
198—6. 

Rois  Tliiebant  sire  en  chantant  respondei.  7222—6  ; 66 — 6;  67—4;  59—4; 
8—6. 

Bose  ne  flor  de  lit,  ne  des  otianlt  It  chant.  8—4. 

Saves  pour  qnoy  amonrt.  7613—4;  66—3;  8—6. 

Scignor  saiebiet  qui  or  ne  s'en  ira.  7222— 6;  66 — 6;67 — 6;  59— 6;  184— 
6;  198—6. 

Sire  loea  moi  4 choisir  d'un  jeu.  7222 — 6;  66 — 6;  67 — 6;  59—6. 

Sire  ne  me  celet  mie.  7222—6;  66—6;  59 — 6;  184 — 8. 

Tant  ai  amort  servies  longneosent,  7222—6  ; 7613—6;  65—5;  66—5;  69— 
5;  8— 6;  198-6. 

Tôt  auiresti  com  fraim  nota  et  yvers,  7222 — 6;  66—6;  67 — 6;  59 — 6;  184— 
6;  198—6. 

Toi  autreaai  com  l'ante  fei  venir.  7222—6  ; 7613— 5;  66— 6;  59 — 5;  184— 
6;  1989— 4;  8— 6;  198—6. 

Très  haute  amora  qui  taut  s'eit  abaiaaié.  7222—5  ; 7613—5  ; 66 — 5;  67— 
5(’);  59—5. 
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Tuil  niiartir  vi  tult.  7i*2'2— i;  65- i;  67— i;  t.0— 5;  I;  «— f»? 

198—5. 

Une  cbanc^nn  enror  viirtl  faire.  7222—6;  7613—5;  66—6;  59—6;  184—6; 
198—6. 

Une  choie,  HaHdontn,  voi  demanl.  7222—8;  66—8;  184—8. 

Une  (lolon  cuo^sce  s’eil  dedens  mon  ruer.  7222 — 7;  7613—5;  66—7; 
50-6;  18i— 7. 

LE  ROI  BICHARD. 

Daufin  jfus  voill  demander.  7225 — 4;  7614 — 6;  2701 — 4. 

lai  nut  boni pHt  ne  dirait  »a  raiinn,  66— 7;  67— 6;  8—7;  1989—6. 

ROITAS  DE  TJREY. 

Bien  puel  anaon  gnierredoner.  66—5;  1989—2;  8—5. 

RÜÜFIN  DE  CÜRBIE. 

M’amc  Cl  mou  cors  doioi  à celi.  7222—5;  184— 5 ^ 65 — 4 (*);  67—4  ('). 

SANDRAS. 

Doy  home  tout  auques  tout.  7613—6.  . 

SAUVAGE  DE  BÉTHUNE. 

Qaani  Toi  paroir  U facille.  7222 — (conp^e};  66—4;  59—5;  184—4; 

8— 4(*);  7182-4;  65—5  (•);  67—5  f). 

Hoben  de  Béthune.  7222— i;  7613— 4;  184—4. 

SAUVALE  COSSE,  d’Arras. 

Amors  qui  fait  de  moi  lot  sou  couiiwnt.  7222—5;  184—5  ; 8—4;  65—4  {*)i 

67-4  (*). 

SIMAIR  DE  BÜNCORT. 

A doui  tem  «Tesieil.  8—2. 

Bune  amur  me  fait  chanteir.  8 — 4. 

SIMON  D'AUTIE. 

Boue  amonrt  ki  m'agree.  184—5;  1989—4;  8—4  (*)• 

Foliestqui  à escient  veut.  7222 — 2;  184— 2;  8— 3. 

Li  ooTiaui  tans  qui  fait  paiotr.  7222—6;  ]8i— 6. 

On  ne  puet  bien  i deux  signeurs.  184 — 3. 

Quant  je  voi  le  g.iul  foiltir  et  fleurir.  184 — 5. 

Quant  la  s.iisont  cniimence.  7222  —4;  I84— 4. 
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Quant  li  (t.ui  osiez  doRne  et  li  frols.  — 5;  IRA— 5. 

'i'aui  ai  aiiior»  servie  cl  honofec.  7222—0  ; 65—6  ; 67— G , 18 1 — 6;  8 — 5 (*) . 

'J  inUAUT  Dt:  BLASON. 

Ainors  que  porta  devenir  li  vosire  frans  hooi . 65 — 5;  66-6;  67—6;  59  - i; 

7222— (coupce);  181— 6;  1989—3;  8—5. 

Au  main  par  un  ajomaut.  G5 — 5;  67—6. 

Bien  font  amours  lor  talent.  7222 — 5;  181 — 5 ; 1989 — 4;  8 — 5 (’);65— C(*); 
06— 6;  67—5. 

Bien  voi  que  ne  puis  morir.  65—5;  67—5;  59—5;  8—5 
rlianicr  et  renvoisier  suel.  65 — 5;  66—5;  07— 5;  59— 5. 

Ch.-inicr  niVstuct  si  criem  morir,  65—2;  67—2;  59—1. 

Hui  main  par  un  ajournant  chevaucliai  Tes  tin.  7222—^;  59—5. 

1er  mains  par  un  ajornant  chevauchai.  181— G. 

U miens  chanlers  ne  pnet  mais  remanoir.  7222—6  ; 181—6;  1989—5;  8 —5. 
Quant  je  voi  este  venir  et  sa  verdor,  7222—5  ; 65— ; 66—6;  67—5;  59—5; 
18i— 5. 


THIBAUT  DE  NANGIS. 

A dottla  icns  paaeor  tue  levai  malin.  8—6. 

THIERRY  DE  SOISSONS. 

A la  plus  sage  ei  ^ la  mre*  vaîllanl.  7613—5;  67 — 6;  .59 — 6;  8 — 7 (“). 
Amis  barcliier  cil  antre  chanteur.  67 — 6;  59—5. 

Chauçon  legiereà  chanter  et  plesant.  67 — 6;  59 — 5. 

Chanter  m’estuet  por  fere  contenaDce.  67 — 5;  59 — 1. 

Desiresae  de  trop  amer.  67—6;  59—5. 

Se  j'ai  esttf  lonc  tens  en  Homanic.  67 — 5;  59—3;  8 — 5 (*). 

Sent  et  raisons  et  mesure.  7613—6;  67—6;  59—5. 


THOMAS  HERIERS. 


Aine  mais  nul  jor  ne  chantai.  184—6. 

Del  ! coni  est  à grant  dolor.  7222—5;  181 — 6. 

Jà  ne  laini  mon  usaige.  181 — 6. 

Ne  dot  chanter  de  foülcs  ne  de  flurs.  7222 — G;  181 — G;  8—6. 
One  ne  sorcui  mon  penser  U félon.  66—6;  67—6. 

Quant  U froidure  est  partie.  184—6. 

Quant  voi  le  tans  repairier  d'esle.  181—6. 

Tant  ai  aime  et  proie  et  servi.  7222—6;  181— G. 

Un  descort  vaurai  retraire,  184—9. 
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I.E  THKSORli'R  ÜE  LILLE. 

Haute  faoDord'uu  conuandcmettL  63—4;  67—4. 

LE  VIDAME  DE  CHARTRES. 

Avant  Li  Muon  dcl  clou  tant.  184 — 5. 

Chascun  tue  semont  de  chanter.  65—5;  67—5;  5D— 5. 

Combien  qu'aie  demeuré  bon.  7222— (coupée) ; 7613— i;  184—3. 

D'acnoun  vient  joie  Cl  hopoun.  7222-3;  7613—3;  l8i-3;8—4;65- 
6n;66-6;67— 3. 

DesconailUet  pliu  que  nuns  hom.  1989—7;  8—5. 

Li  plus  desconforlex  du  mont.  7222 — (coupée;  ; 59 — 4 ; 184—4  (*);  1989 — 
5;8— 5;7182— 5;  65— Ifj  ; 66— 4;  67— 1. 

Quant  florisient  li  boscage.  67 — 5;  59 — 5;  1989 — 3. 

Quant  la  saiaoai  del  doux  tan»  t’atéurc.  7222 — 5;  65—4;  66 — 5;  67 — 4» 
59—3;  7613— 40  ; 8—3  ('). 

Tant  ai  d'amora  qu*en  chantant.  65—4;  66—6;  67—4;  59—4;  1989 — 5; 

8— 6(*). 

Tant  com  je  fuUie  bon  de  ma  contrée.  7222— (coupée)  ; 184—5  ; 1989 — 5 ; 
65-5  0;  67-4  0. 

VIELART  DE  CORBIE. 

De  chanter  me  letnont  amori.  65—6;  67—5;  8—5. 

Cil  qui  me  prient  de  chanter.  65—5  ; 67— 5« 

VILAIN  D’ARRAS. 

Beau  m’est  dcl  put  que  je  voi  restoré.  184 — G. 

Joious  talent  est  de  moi  départie.  184—6;  8 — G. 

Se  de  chanter  me  peusse  tenir.  67— 6. 

WATIERS  DE  NABILLEY. 

Dexj’ai  chanté  ai  volcutiers.  1989—6  ; 8—5. 
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777.  CUANSONS  DE  GESTES  DE  MAEGIS  d’aIGREMONT. 

— DE  BEUVES  d’aIGREMOINT;  DES  QUATRE  FILS 

AIMON. 

Volume  iu-r»  panro  vélin,  180  feiiilteU  à deux  colonnes,  trois  mi- 
niatures, vignettes  et  initiales;  xiii*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur 
bois  , aujourd’hui  en  veau  marbré  h l'aiglo  de  l'empire  sur  les  plats, 
au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n«  1760. — Ane.  calai.,  n°  763.  — SIe-Palaye,  not.  540. 

Ce  précieux  manuscrit,  dont  plusieurs  feuilles 
sont  gravement  mutilées , contient  trois  Chan- 
sons de  gestes.  La  première  est  unique  ; les 
deux  autres  rares  dans  nos  Bibliothèques.  Avant 
de  nous  arrêter  sur  ces  poèmes,  nous  devons  à 
nos  lecteurs  quelques  considérations  générales 
sur  la  branche  poétique  dont  ils  nous  offrent  plu- 
sieurs rameaux  (1). 

La  branche  la  plus  ancienne  de  notre  grand 
chêne  épique  se  recommande  par  le  nom  de  Gi- 
rarl  de  Roussillon.  Il  en  est  parlé  dans  les  plus 
anciens  poèmes,  et,  entre  les  autres,  dans  la  Gesle 
des  Lorrains,  qui  fait  plusieurs  allusions  soit 
à la  journée  meurtrière  de  Val-Beton,  soit  aux 
longues  et  implacables  rancunes  de  Charles-Mar- 
tel contre  le  duc  Girart.  Ainsi,  Bernarl  de  Nai- 
sil  voulant  exhorter  Pépin  à la  clémence  : 

(t)  Voyez  d’abord  ce  que  j’ai  dit  sur  ce  sujet  dans  le  troisième  vo- 
lume, pages  114  et  suiv. 
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Drois  cniporères,  eolens  un  pou  k mi  : 

Cliarles  Mirtiaus , qui  maint  ealour  tainqui , 

Envers  le  duc  Ginrt  guerroia-il. 

Par  celle  guerre,  bon  roi,  que  je  te  dl. 

Furent  ocis  li  prodome  gentil , 

Pauvre  remaindrent  li  parent  et  li  fil. 

Adoncquea  viendrent  li  Wandre  en  cest  pais.  . . 

Charles  Martiaus,  vos  père,  li  gentis. 

Vit  sa  contrée  dé  gens  aescheri , 

A poine  pot  son  régné  maintenir.  . . . 

As  chevaliers  doua  fours  et  moulins. 

Donna  les  dîmes  et  rentes  k tenir 
De  coi  li  moine  estoient  lors  saisi. 

Frans  clievaliers,  ne  faites  pas  ensi , 

Qui  son  nez  cope , il  deserte  son  vis. 

(Tome  I , p.  179.) 

Adenez,  dans  le  début  de  Berle  ans  gratis  piés, 
rattachoit  encore  la  même  tradition  au  règne  de 
Charles-Martel.  Mais  dans  le  pieuv  roman  im- 
primé au  commencement  du  xvi'  siècle  (1),  d’après 
les  textes  manuscrits,  vers  et  prose,  composés  au 
XV'  siècle,  Gérard  de  Roussillon  est  repoussé  au 
régne  de  Charles-le-Chauve,  et  des  critiques  plus 
sévères  n’ont  accordé  à ce  héros  que  le  xii' siècle. 
Cette  dernière  opinion,  qui  prévaloit  avant  Ma- 
billon,  est  certainement  la  plus  insoulenahle.  Tout 
doit  porter  à croire  que  la  chanson  de  geste  dont 
nous  parlons  a été  composée  sous  l’influence 
des  événeniens  du  règne  de  Cliarles-le-Chauvc; 

(<)  L’yvtuire  de  monseigneur  GitarJ  de  nouisilluii,  Jadis  duc  de 
Bourgogne  et  d’Acquiteiiie.  Lyon,  Olivier  Ainoullet,  iii-i",  gotli.,  sans 
date. 
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mais  nous  devons  avouer  ((uc  dans  tous  les  ou- 
vrages antérieurs  au  xiv'  siècle  où  il  est  question 
de  Girart  de  Roussillon,  de  ses  exploits,  de  ses 
malheurs  et  de  sa  pénitence , on  l’y  présente 
comme  le  contemporain,  l’adversaire  et  la  victime 
de  Charles-Martel.  Bien  plus,  Sigebert,  Philippe 
Mouskes  et  Guillaume  de  Nangis  s’accordent  sur 
ce  point  avec  les  vieilles  poésies. 

On  a plus  malheureusement  encore  tenté  de 
fixer  la  position  et  l’étendue  des  domaines  féodaux 
possédés  pur  Girart.  Étoil-il  comte  de  Roussillon, 
comme  sembleroit  l’indiquer  son  surnom?  étoit-il 
duc  d’Aquitaine  ou  de  Bourgogne,  comte  de 
Provence  ou  bien  enfin  de  Paris?  On  a tour  à 
tour  soutenu  ces  opinions.  Mais  le  Girart  de  la 
chanson  de  geste,  le  comte  de  Charles-Martel , étoit 
simplement  bénéficiaire  d’un  château-fort  sur  les 
frontières  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  au- 
dessus  de  Châtillon-sur-Seine.  Cette  forteresse  con- 
struite sur  une  haute  montagne  voyoit  à ses  pieds 
la  rivière  de  Seine  et  l’abbaye  de  Pouthiéres  ou 
Poultiéres.  11  ne  reste  rien  aujourd’hui  de  la 
forteresse  de  Roussillon , bâtie  sur  le  mont  Las- 
cous;  mais  en  4716,  les  deux  bénédictins  Martene 
et  Durand  avoient  encore  vu  dans  l’abbaye  do 
Poutières  plusieurs  tombeaux  de  la  plus  haute 
antiquité , taillés  dans  le  marbre  et  soutenus  par 
des  colonnettes  de  marbre  d’un  style  fort  ancien. 
Ces  tombeaux , désignés  par  eux  comme  renfer- 
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inanl  les  corps  de  Girarl,  de  Berthe  sa  femme, 
el  de  leur  jeune  enfant  Thierry,  avoient  été,  déjà 
long-temps  auparavant,  c’est-à-dire  vers  le  milieu 
du  XIII*  siècle,  décrits  par  un  prédicateur  bour- 
guignon. Peut-être  ne  scra-t-oii  jias  fâché  de 
comparer  ses  paroles  aux  lignes  du  Voyage  litté- 
raire. 

• L’abbaîe  de  Pouteres,  dit  le  vieux  prêtre,  est 
» assise  sus  le  fleuve  de  Saingne,  sclonc  lou  mont 
■ Lascons,  lou  quel  li  pueples  apcic  corrumpé- 
» ment  mont  Lascous;  en  la  soveraine  hautesse 
» dou  quel  li  très  nobles  chastcaux  Rossillons  fu 
» jadis,  et  fu  destruis  des  Wandres.  Et  iciz  nions 

> est  dit  ou  de  l’aigue  des  fontaines  qui  essordent 

• dessoz,  ou  de  alapir{l);  quar  aucunes  simples 
» gens  dient  secrètes  choses  atapir  en  celc  nion- 
» taingne,  et  afferment  aucuns  signes  aparoir  cn- 
» qui,  et  dient  que  maint  trésor  i hont  esté  trové, 

> et  qu’il  en  i a am|uor  plusors...  Iciz  mons  est 

> haut  de  regart,  et  est  quarrez  par  mervillouse 
» assise,  en  partie  par  nature  et  en  partie  fait  par 
» œuvre  humaine.  Les  apparissances  des  murs  et 

• des  tranchéés  demonstrent  anquor  apertement  le 
t grant  et  le  fort  habitement  des  hommes  qui  fu 
» enqui...  » (Ici,  description  de  la  guerre  des  Wan- 
dres , de  la  prise  du  château  de  Roussillon  par 
Charles- Martel  et  de  la  victoire  remportée  sur 

(I)  Cacher.  Absconsui. 
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lui  par  Girarl).  « Pour  ce  (pie  Girarsl’avoit  vaincu, 
» li  rois  fist  anoncier  bataille  à toute  sa  force,  c’est 

* assavoir  en  Val  Belon,  qui  est  entre  le  mont  de 
» Verzelai  (Vezelai),  et  le  chastcl  que  l’on  nomme 

* Pierre  Perlusie  (1)  (Pierre-Perthuis).  Adonc  cn- 
» voya  Girars  à Drogon  son  père,  qui  se  comba- 
> toit  adonc  as  Sarrasins  en  Espagne...  et  fu  iciz 

* Drogons,  filz  Dangobert,  qui  fu  très  nobles  rois 
» des  Bourguignons  et  très  puissans,  douquel  l’en 
» Ireuve  maintes  choses  escriptes  as  histoires... 
» La  terre  est  mervoilleusement  coverte  dou  sanc 
» des  morz,  en  tel  manière  que  li  fleuves  qui  court 
» par  celle  vallée  qui  estoit  nommés  jusques  a cel 
» tems  Arsis,  crut  par  le  sanc  des  mors;  et  pour  la 
» doulor  decuer  de  cels  qui  perdirent  lour  amis... 
» il  est  enqui  nommez  Core  (la  Cure). 

• Berthe...  morut  à Pouteres  l’abbaïe...  et  fu 
» enqui  enterrée  en  un  tomblel  de  marbre...  Quant 
» la  tombe  d’icelui  ( Girart  ) fu  appareillie  en  tel 
» manière , par  grant  oevre  de  tables  de  marbre 
» polies  diligemment , les  quex  il  méismes  bavoit 
» mises  en  ladite  église  quant  il  vivoit,  comme  les 
» rcmanances  des  colombes  et  des  pavemens  le  tes- 
» moignent  enquor,  il  est  enqui  enterrez...  Les 
» miracles  des  saintéez  qui  adonc  et  après  ce  i fu- 


(1)  Remarquez  ici  qu’entre  Pierre-Perlhnia  et  Vezela;  ae  trouze  au- 
jourd’hui le  |ietU  village  de  Fontenay , et  tirez.en  des  inductions  pour 
le  véritable  lieu  de  la  grande  bataille  gagnée  par  <;harles-le-Cliauve. 
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» rcnt  faites  aucunes  fois  furent  escriples,  mais 
» des  furent  perics  et  plusors  autres  choses  auxi, 
» (|uant  cele  méisme  abbaïe  fu  arse... 

» Ilenaxs,  uns  evesques  de  Langres(l),  qui  es- 

> toit  orguilleux,  non  pas  seulement  pour  la  hau- 
» U*sce  de  honor,  mais  pour  la  science  de  lettres 
» et  pour  la  nobletc  de  lignaige,  quar  il  fu  nez  de 
» la  lignic  des  comtes  de  Bar  seur  Seigne...,  as- 
» sembla  toutes  ses  commugnes  et  entra  fause- 
» nient  en  la  ville  à tout  apareillement  de  proces- 

• bion  de  eglise  garnie. . . Quant  la  ville  fu 
» soubdainement  et  cruelment  desrobée,  il  list  ar- 
» doir  toute  l’abbaie  |)ar  cruel  flamme...  mais  à 

• la  lin...  jK»r  le  raparoillenient  de  l’église,  il  donna 
» plusors  dons.  Li  clojstres  aus  moines  estoit  de 
» marbre  jusquas  au  temps  d’adonc...  Et  certes, 
» (|uanl  li  abbaïe  fu  brûlée,  li  tombles  dou  comte 

> Girart  fu  un  petit  quassez  des  roiclics  qui  chaï- 
» rent  sus.  Et  ot  un  perluis  aovert  par  lequel  on 
» esgarduil  dedens...  * 

{Vies  de  SaitUs,  insc.  du  Supplément  françois. 
ÎS«  03‘i  \) 

Venons  maintenant  au  texte  du  Voyage  litté- 
raire : « l’oticre...  a été  fondée  dans  le  IX”  siècle 
» par  Gérard  de  Roussillon...  et  par  la  princesse 
» Bei  tlie  sa  léminc , que  l’abbaïc  de  Vezelay  rô- 


ti) Kt  non  |>aü  cvüquo  ü«  Cliartres,  comme  je  l'ai  dit  h lorl  dans  une 
note  (lu  luiue  v , |Mge  3tf:i. 
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» connoU  aussi  pour  ses  fondateurs (1)...  Le  sanc- 
» tuaire  de  l’église  paroit  être  de  la  première  fon- 
> dation.  Il  est  i>aré  en  partie  de  marbre  blanc,  et 
» autour  du  grand  autel  on  voit  plusieurs  petites 
» colonnes  de  marbre,  ce  qui  fait  juger  avec  com- 
» bien  de  magnificence  cette  maison  avoit  été  con- 
« struite.  Du  côté  de  l’évangile,  on  voit  le  tombeau 
» du  fondateur...,  et  du  côté  de  l’épitre  celui  de 
» Berthc  avec  une  inscription  qui  est  récente... 
» L’épitapbe  de  Thierry , leur  fils , qui  est  sur  le 
» [Ktvé  devant  le  grand  autel,  est  bien  plus  an- 
* cienne(2).  » 

Les  citations  que  je  viens  de  faire  présentent 
ce  qui  reste  de  plus  authentique  sur  Girart  de 
Roussillon.  Qu’il  ait  existé  sous  Charles-Martel  ou 
. sous  Charlcs-le-Ghauve , il  est  certain  qu’il  lutta 
contre  le  souverain  de  la  France  sur  les  limites 
de  la  Ghauq>agne  et  de  la  Bourgogne,  et  que  dans 
ces  deux  provinces  il  laissa  de  pieux  témoigna- 
ges de  son  passage  sur  la  terre.  G’ est  aussi  dans 
cette  partie  de  la  France  que  les  poètes  ont  placé 


(1)  ta  preuTe  de  cette  (oodatioo  de  Vezela;  résulte  d'un  diplôme 
de  Carolus  rex,  transcrit,  d’après  une  copie  de  l’abbaye  de  Saint- 
Ccr:i:ain , pnr  duni  Bour|uet,  parmi  les  diplômes  de Cbarles-lc-'Cbauve. 
Ajoutons  que  dans  une  carte  précieuse  conservée  è Lomlres , et  dont 
M.  Jomaril  vient  d'obtenir  le  rac-simile  parfaitement  exact  pour  notre  Ca- 
binet des  Cartes  et  Plans,  dans  cette  carte,  dis-je,  tracée  de  1261  à 1270, 
on  a marqué  au-dessus  de  l’airbayede  Puleres,  le  RosseWon  monlich. 

(2)  Les  deux  voyigeuis  rapportent  cette  inscription  qui  semble  en 
effet  rappeler  l’éirtlure  du  tx"  ^iécle. 
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le  ihéàlre  de  scs  coinbals.  Par  inaliicur,  le  iiiaiiu- 
scrit  le  plus  ancien  que  nous  conservions  de  sa 
chanson  de  geste  ne  remonte  pas  au  delà  du  xiii' 
siècle  et  est  écrit  en  dialecte  provençal.  M.  Fauriel 
en  a donné  une  intéressante  analyse (1),  on  peut 
la  consulter.  D’îiillcurs  le  nom  de  quelques  villes 
méridionales,  introduit  dans  le  cours  du  récit,  ne 
suflit  pas  pour  obscurcir  le  caractère  général 
de  la  composition.  Girart,  même  d’après  le  texte 
provençal,  n’est  pas  un  héros  provençal,  langue- 
docien ou  gascon;  c’est  un  Franc  de  France,  un 
baron,  un  comte  du  palais  de  nos  rois,  auquel  est 
échu,  soit  par  héritage,  soit  par  concession  rojale, 
le  gouvernement  d’une  jîartie  de  la  Bourgogne. 
Son  père,  Dreux  ou  Drogon,  va  en  Espagne  pour 
combattre  les  Sarrasins,  comme  le  faisoient  volon- 
tiers tant  d’illustres  François  du  nord  avant  l’ou- 
verture des  croisades  d’outre-mer;  mais  on  ne 
sauroit  en  conclure  rien  en  faveur  de  l’origine 
uquitanique  de  Girart. 

Même  dans  le  texte  provençal,  le  château  de 
Roussillon  auquel  Girart,  fds  de  Drogon,  devoil 
son  surnom,  ce  château  est  situé  au-dessus  de 
Châtillon-sur-Seine,  en  Champagne;  et  la  bataille 
de  f'^al-Belon,  fameuse  dans  toute  la  poésie  épi- 
que du  moyen  âge,  comme  chez  les  Grecs  celle  de 
Salamine,  et  celle  de  Cannes  chez  les  llomains, 

(1)  Rcruc  des  deux  Mondes,  année  1832  , t.  Tiii,  p,  287  et  suiv. 
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colle  Lalaillo  sc  donne  sur  les  bords  de  la  Cure  (1), 
cnlre  Vezelay  et  Pierre-Perlhuis.  Si  lout  cela  éloil 
un  produildel’iinaginalion  méridionale,  comment 
expliquera-l-on  ce  choix  du  lieu  de  la  scène?  Mais 
admettez  (ce  qui  d’ailleurs  est  incontestable)  que 
le  fond  du  récit  n’ait  pas  été  inventé , qu’il  se 
rapporte  aux  guerres  des  rois  de  France  contre 
leurs  comtes,  et  au  siège  soutenu  par  Girart, 
vous  comprendrez  facilement  qu’en  passant  sous 
le  joug  des  arrangeurs  de  la  Provence,  le  nom  de 
Roussillon  ait  été  l’occasion  de  plusieurs  additions 
fabuleuses  et  de  plusieurs  confusions  géographi- 
ques. Ainsi  le  comte  de  Bourgogne,  le  fondateur 
de  Vezelai,  sera  en  même  temps  comte  de  Lyon 
et  comte  de  Toulouse;  mais  de  ces  divers  litres  il 
ne  résultera  pas  une  seule  action,  une  seule  par- 
ticularité nécessaire  au  fond  de  la  narration 
poétique. 

Convaincu  de  l’origine  françoise  septentrionale 
de  la  chanson  de  geste  de  Girart  de  Roussillon , 
je  ne  désespère  pas  d’en  reconnoître  plus  tard 
une  leçon  françoise  plus  ancienne  que  la  leçon 
provençale  de  la  fin  du  xiu‘  siècle,  dont  il  a fallu 
jusqu’à  présent  nous  contenter.  Passons  maintenant 
aux  rameaux  secondaires  de  cette  branche  de 
Girart  de  Roussillon. 


(I)  Celle  rîTière  prend  an-<1essoaA  de  Poiilièrc»  le  serond  nom  de  Ciire 
(le  Core  du  Scrmonnaire). 
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Girarl  de  Roussillon,  dans  le  poème  consacré  à 
sa  gloire,  est  (ils  de  Drogon,  cl  frère  de  Doon  de 
IVanleiiil,  d’Aimon  de  Dordon  ou  Dourdon,  de 
Beuves  d’Aigreniont,  et  d’une  feitime  qui  épousa 
Jofiroi , père  d’Ogier  le  Danois.  Cette  généalogie 
n’est  pas  un  instant  mise  en  oubli  par  les  nom- 
breux rapsodes  de  la  famille.  C’est  donc  elle  qui 
nous  servira  de  guide  pour  déterminer  les  poèmes 
qui  appartiennent  à la  brandie  de  Girart  de  Rous- 
sillon. 

Girart  fut  aidé  dans  ses  guerres  par  ses  frè- 
res, neveux  et  autres  parens;  il  les  secourut  à 
son  tour  dans  leurs  nécessités.  Le  surnom  des 
trois  frères  de  Girart  indique  autant  de  lieux 
situés  dans  le  nord  de  la  France.  Il  est  vrai  que 
les  villages  de  Nanteuil  et  d’ Aigrement  se  trou- 
vent en  Aquitaine  aussi  bien  qu’en  Bourgogne, 
en  Picardie,  en  Ile-de-France.  La  rivière  de  Dor- 
dogne est  même  du  domaine  exclusif  du  midi; 
mais  le  récit  ne  permet  pas  de  douter  que  Dordon 
ou  Dourdon,  résidence  du  père  des  quatre  Bis  Ai- 
mon,  ne  soit  la  ville  de  Dourdan,  dans  l’Ile-de- 
France  (1).  Nanteuil  r//(UM/oumou  VOdoin  semble 

(i)  Dans  la  clianson  des  Quatre  fils  Aiiuoa , les  héros  , en  parlant  de 
Dordon  ; 

Il  trespassent  l’econge(?),  si  ont  Franco  guerpie; 

Parmi  li  Gastinois  ont  lor  voie  acoillie , 

Vers  Oi  liens  sont  guenci , la  grant  cité  garnie. 

Ce  passage  prouve  netteoiMit  l'identité  de  Dottrdan  et  de  Dordon. 
(F»  79.) 
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encore  garder  le  souvenir  d’Odon  ou  J)oon,  fi  èie 
de  Girarl;  Aigremont  en  Bourgogne,  aujourd’hui 
village  à cinq  lieues  d’Auxerre,  est  parfaitement 
indiqué  comme  la  résidence  de  Beuve.  Et  ne 
soyons  pas  surpris  de  voir  ces  quatre  forteresses 
distantes  l’une  de  l’autre.  Nous  sommes  toujours, 
dans  les  anciennes  chansons  de  gestes,  sous  le  ré- 
gime de  la  féodalité  primitive,  alors  que  les  comtes 
du  palais  dévoient  au  roi  la  plupart  de  leurs  bé- 
néûces.  L’usage,  il  est  vrai,  autorisoit  déjà  le  trans- 
port des  fiefs  à l’un  des  fds  après  la  mort  du  père; 
mais  les  autres  enfans  n’avoient  d’autre  espoir 
de  puissance  féodale  que  dans  les  favorables  dis- 
positions du  prince , et  celui-ci  attendoit,  pour 
pourvoir  ses  leudes  et  ses  fidèles , que  la  mort 
laissât  dans  ses  domaines  quelque  terre  vacante 
ou  quelque  forteresse.  Transportez  dans  les  siè- 
cles carlovingiens  notre  administration  préfectu- 
rale,  vous  serez  plus  rapproché  de  la  vérité  qu’en 
étudiant  péniblement  tout  ce  qu’on  a écrit  et 
professé  sur  la  théorie  féodale.  Seulement  ces 
préfets  étoient  des  vice-rois  vûigers , qui  ne  re- 
nonçoient  guère  à leurs  bénéfices  sans  grincer  les 
dents , sans  soutenir  des  sièges  et  livrer  des  ba- 
tailles. De  là  bientôt,  l’abandon  forcé  de  la  disiH>- 
sition  des  liefs,  abandon  qui  dépouilla  les  Carlo- 
vingiens pièce  à pièce  de  toutes  leurs  prérogatives 
au  profit  de  la  ti'oisième  race.  On  comprend  ainsi 
comment  la  mission  politique  de  cette  troisième 
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race,  née  de  la  féodalité,  fut  de  livrer  à la  féodalité 
une  guerre  acharnée. 

Notre  manuscrit  contient  trois  chansons  de  la 
geste  de  Girart  de  Roussillon , savoir  : Beuves  d’Ai- 
gremont.  — Maugis  d’Aigreinonl.  — Les  quatre  fds 
Aiinon.  Bien  que  le  volume  commence  par  Mau- 
gis , je  parlerai  des  autres  auparavant , afin  d’être 
plus  clair. 

Le  poème  de  Beuves  d’ Aigrement  a d’abord 
cela  de  particulier,  qu’il  continue  une  geste  de  Gi- 
rart de  Roussillon  dilTérente  du  texte  provençal 
conservé.  Charlemagne , s’apercevant  un  jour  de 
Pentecôte  que  le  duc  Beuves  n’est  pas  venu  lui 
faire  hommage,  lui  envoie  des  messagers  |X)ur 
lui  rappeler  ses  devoirs  : 

F«  66.  Et  si  dites  le  duc  que  li  mens  par  ma  foi 

Qu’il  me  viegoe  servir,  et  nel  tiegue  à bellai, 

A liaubersetàelmes,  n’i  aitmavès  conroi. 

Il  me  liet  por  son  frère,  que  bien  le  sa!  et  croi , 

Cui  je  tôt  lis  Kantuel , abatis  son  bofoi. 

Girars  de  Rossillon  en  guerroia  vers  moi , 

Cbetifle  fis  fuir  parmi  le  Sablonoi.  . . . 


Plus  haut  il  avoit  dit  qu’il  avoit  contraint  Gi- 
rart à s’enfuir  en  Pouille  (1).  Or,  rien  de  pareil 

(I)  si,  comme  tout  porte  è le  croire,  la  cbanion  de  Girart  fut  in- 
spirée par  le  retentissement  de  la  journée  de  Fontenay  (841),  on  conçoit 
que  le  résultat  ait  été  la  proscription  de  plusieurs  des  amis  de  l’empe- 
reur Lothaire.  Odon,  frère  du  comte  Girart,  a donc  pu  sc  voir  contraint 
de  quitter  les  domaines  de  Charles  et  de  gagner  l’Italie,  qui  apparte- 
noit  à Lohier  dont  il  avoit  défendu  la  cause. 
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n’est  indiqué  dans  les  traditions  conservées  de 
Girart  de  Roussillon.  Nous  n’avons  donc  pas  en- 
core retrouvé  la  partie  la  plus  ancienne  de  cette 
mémorable  chanson. 

On  ne  peut  imaginer  un  caractère  plus  violent, 
plus  irritable  que  celui  du  duc  Beuves  d’Aigre- 
mont.  Il  tue  de  sa  main  le  premier  des  messagers 
du  roi;  quand  le  prince  Lohier{i)  (Lothaire),  fils 
de  Charlemagne , est  chargé  d’un  second  message, 
la  duchesse,  en  douce  et  prudente  personne,  se 
hasarde  à donner  quelques  conseils  à son  terrible 
époux  ; elle  lui  rapi^elle  les  récens  malheurs  de  ses 
deux  frères,  malheurs  qu’il  ne  tarderoit  pas  à par- 
tager s’il  les  imitoit  dans  leur  révolte:  voici  comme 
il  lui  répond  : 

Alez  vous  nmbroier 

Là  dedens  en  to  chambre  et  tous  apareillier  ; 

Laiens  i to  pucietes  prenez  h chastoier , 

Pensez  de  sole  tordre,  que  c’est  Tostre  inestier. 

Li  miens  mestiera  si  est  A l'espde  d’acier 
Et  férir  et  jouster  encontre  cberalier . 

Dehait  ait  hui  la  barbe  à nobile  princier , 

Qui  à si  gentil  feme  se  va  por  conseillier!  (F«  58.) 

Lohier,  dont  l’insolence  égale  celle  de  Beuves, 
expire  après  une  lutte  opiniâtre.  De  là  le  siège 
d’ Aigrement,  sujet  du  poème.  Beuves,  soutenu 
par  ses  frères,  le  vieux  Girart  et  Aimon  de  Dor- 
don , prévient  l’approche  des  royaux , sort  d’Ai- 

(I)  Lohitr  est  la  véritable  prononciation  françoise  ; c’est  de  U qo’on 
a fait  Lolitralne  ou  Lorraine,  et  non  pas  de  Lothaire. 
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greinonl  et  va  donner  un  assaut  à la  ville  de  Troj  es, 
la  première  grande  ville  située  hors  de  ses  domai- 
nes, çt  cette  circonstance  seule  rend  incontestable 
le  choix  que  nous  avons  fait  de  l’Aigremont  en 
Bourgogne.  Il  revient  sans  avoir  pris  la  ville,  et 
Charlemagne,  après  avoir  séjourné  long-temps  de- 
vant le  château  de  Beuves,  consent  à un  ac-ooni- 
inodeinent.  Tous  les  ressentimensseudileut  amortis  ; 
Renaud  et  les  troisautres  ülsd’ Aimon  de  Dordoin  sont 
armés  clievaliers  par  l’empereur;  niais  bientôt  le 
duc  Beuves,  victime  d’uu  guet-apens,  est  assassiné 
par  des  traîtres  ( 1 ) qui  sous  b protection  de 
Charlemagne  vengent  ainsi  la  mort  du  prince  Co- 
hier. 

II.  RENACT  DE  MONTAIIBAN , OU  LES  QU  ATRE  FILS 
AIMON. 

Dans  nos  manuscrits,  la  geste  de  Beuves  n’est 
pas  séparée  de  la  suivante.  Elle  devroit  pourtant 
l’ètre,  cîir  à {lartir  de  b mort  de  Beuves  le  ré- 
cit change  entièrement  de  caractère.  L’histoire 
des  Quaà'e  fils  Aimon  commence  avec  b que- 
relle de  ttenaut  et  de  Bertollet,  neveu  de  l’empe- 
reur, Après  le  meurtre  de  Bertollet,  les  royaux 

* 

La  Bleue  met  cette  traUtsou  eiir  le  compte  de  Geae- 

Ion  et  de  ses  parens  : c’est  une  miputalioii  gialiiile  fondée  sur  la 
mauvaise  lépulation  de  Ganeloo.  Oaus  notre  vieux  poème  ou  ne  trouve 
pas  une  seule  fuis  le  iiou»  du  trallre  de  Itmicevaiix. 
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alta<|iioiit  les  quatre  (ils  Aiinoii;  les  trois  plus  jeu-r 
nés,  Alart,  Giiieliart  et  Ricliart  restent  prisonniers; 
Renaut  seul  doit  à son  bon  cheval  Ba^art  de  ne 
pas  partager  leur  infortune. 

Alors  paroit  Maugis  le  larron,  cousin  des  qua- 
tre frères  et  (ils  de  Beuves  d’Aigremont. *11  jette 
un  sort  (une  ombre)  sur  les  gardes  de  la  prison 
du  roi , et  parvient  à rendre  la  liberté  aux  trois 
captifs.  Sous  la  conduite  de  Renaut,  ils  passent 
dans  les  Ardennes;  c’est  là  qu’ils  édilient  une  for- 
teresse (jui  de  la  montagne  sur  laquelle  elle  s’élève 
re(;oit  le  nom  de  château  de  UoiUoisur  ou  Montes- 
sor{i). 

Montoisor  est  assiégé  p;rr  Charlemagne  et  ses 
|)Jàirs,  au  premier  rang  desquels  brillent  ügicr  le 
Danois,  le  bon  conseiller  Naimes  de  Bavière  et 
Aimon  lui-mème,  père  des  quatre  frères , lequel 
s’est  engagé  à ne  pas  foire  quartier  à ses  enfâns. 
Écoutons  la  description  de  Montoisor: 

Quant  il  (Cba<les)  voit  UontoUor  prUt  sojr  it  uiei  vtillier. 

La  montaigne  fu  graot  et  parlbat  li  gukr. 

La  prairie  giaoa« , li  boia  graot  et  plénier. 

Bien  i puent  lea  pors  et  les  cignea  chaseier , 

£t  les  cos  et  les  daios  bercer  et  arcoier. 

D'une  part  leur  court  Muese,  qui  moult  fait  1 prisier, 

Kt  il  preudeiit  saltnoiis  quant  il  voeleut  luaoglei . 

D'autre  |)art  est  la  roclie  où  en  iie  peut  lancier  , 

Snr  quoi  le  cbastei  siet.  . . (t'°  SS.) 

Le  serment  fait  par  Ainion  de  coml>attre  teyaXe- 

(I)  l a Uililiullioiuo  Bleue  en  n Tiiil  le  cliiUeau  de  Montfort. 

8. 
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ment  S4ÎS  enfans  donne  lieu  à une  scène  qui  peint 
rapidement  les  mœurs  du  xi'  siècle.  Le  père,  en- 
voyé par  rempercur  en  message  auprès  de  Re- 
naut , commence  par  maudire  la  triste  position 
dans  laquelle  il  s’est  placé. 

El  cliaitel  sont  entié  par  U Porte-Gautier  : 

Et  troverent  Renaut  el  grant  palais  plenier. 

Aios  de  li  saluer  n’ot  soin  de  delaier. 

Et  Aimes  l’apela,  qui  le  corage  ot  fier  : 

• Renaus , biaus  trës-dous  fis , fai  la  guerre  laissier , 

« Bien  sai  que  mon  fis  es  de  nia  franche  muillier , 

. Bien  deverole  d’ire  et  de  deul  esragier , 

■ Quant  je  voi  mes  enfans  de  ma  frauclie  moillier 
» Biaus  et  fors  et  poissans  et  nobile  guerrier 

• Qui  medeussent  servir,  amer  et  tenir  cliier, 

« Et  je  eus,  corne  fils,  honnerer  et  aidier, 

w Et  or  les  me  convient  liair  et  guerroier  I 

> Mal  débait  ait  li  rois  qui  me  fist  Qancier 

» D'aler  contre  mon  fil  que  tant  avoie  chier.  » 

Lors  corut  h Renaut  sans  plus  de  delaier , 

Qui  li  donast  cent  mars  et  d'argent  et  d’unuier , 

Ne  se  tenist-il  pas  que  ne  l'aiast  baisier. 

• Alii  fis,  dist  li  dus,  com  je  t’avoie  chier! 

» Onques  nus  tant  n’amai , ce  bien  ose  aficliier  ; 

> Mar  t’amera  li  las,  quant  je  ne  t'ose  aidier.  • 

Quant  Renaus  se  senti  de  son  père  embracier 
De  la  pitié  qu’il  ot  commence  à lermoier.  . . 

Por  la  pilié  des  frères  ploient  cent  chevaliers. 

Guicars  s’en  coroçs , si  comence  à tencier  : 

« Père , • dist-il  an  duc , « Dex  vous  doint  ciicombrier  ! 

• Moult  éustes  le  cuer  félon  et  pautonier 

• Quant,  sans  mettre  en  prison,  sans  batre  et  sans  tooebier, 

■ Forjurastes  ainsi  les  fils  de  vo  moillier. 

• Pur  icel  saint  seigneur  qui  tôt  a à baillier, 

> Se  ne  quidoie  avoir  de  Jlicsu  reprovier , 

• Je  vous  fendroie  tout  à m'rspée  d'acier. - 
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On  comprend  que  i’entrevue  n’ait  pas  do  résul- 
tat pacifique  après  un  pareil  discours;  mais,  certes, 
voilà  de  la  poésie  épique,  ou  je  n’y  entends  abso- 
lument rien.  Le  malheureux  père,  victime  de  la  foi 
du  serment,  n’est  pas  à la  flndoses  peines  : il  lui 
faudra  retrouver  maintes  Ibis  ses  enfans  sur 
le  champ  de  bataille  ; et  quand  un  traître  aura 
ouvert  les  portes  de  Montoisor  aux  royaux , il  aura 
le  malheur  de  les  rencontrer  sur  son  chemin  dans 
un  endroit  écarté  de  la  forêt  des  Ardennes.  Après 
une  lutte  prolongée  entre  son  cœur  et  son  devoir, 
il  étoufle  le  cri  du  sang  et  se  résigne  à les  atta- 
quer. Le  dialogue  suivant  entre  lui  et  Renaut 
mérite  encore  d’ètre  signalé  : 

Quant  Renaoa  Toit  son  père,  s'esi  contre  lui  alpz  : 

— «A  moie  foi , biaus  père , moût  grant  tort  en  avez 

> Qui  A cliascune  lois  sur  nous  tous  enibalez. 

> Une  eure  en  quit-je  estre  de  pecliié  encombrez.  > 

Ce  mot  de  péchié  excite  la  bile  d’Aimon. 

— « Lechières , dist  li  pères , de  folie  parlez. 

» JA  n’arès  oiès  bonté,  puis  que  tous  sermonez. 

» Entrez  emroi  ce  bois , liermitea  dezenez , 

• Refaites  ces  cUaucies , ces  maus  pas  relevez , 

» Ce  TOUS  convient  A faire , puisque  tous  le  voulez.  (F.  74.)  » 

De  pareils  sentimens  ne  sont  pas  du  xiii*  siè- 
cle, mais  bien  du  xi‘.  Et  si  l’on  veut  un  passage 
encore  plus  énergique,  il  faut  lire  l’entrevue  d’Ai- 
mon avec  ses  enfans,  quand,  pressés  par  la  faim, 
ils  se  décident  à venir  frapper  à la  porte  du  chà- 
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toati  <lo  Dordon.  Aie,  leur  mère,  les  n'çoil  av(>c 
tendresHO;  mais  Aimori  revient  de  la  chasse,  il 
s’indigne  de  les  reUouver  dans  iin  aussi  déplora- 
ble dénOiment,  il  leur  lait  un  erimedo  leur  mist^tVi 
Ne  |H)Uvoient-ils  donc  ravir  atix  moines  leurs  biens, 
et  même  manger  leur  chair? 

« Or  ne  (rove/.-TOiis  mninc  né  ronTers  né  serjaiit 
» Dont  ini'ailés  raeiifuii  il'aigent  né  de  lieMiis, 
y Qui  ci  cslcs  venu  lo^t  mi$  corne  truans?  . . . • 

F.ntie  aus  et  leur  eliier  pêic  (omiuence  Ja  tenson  : 

« Fil  k pulain , lanicr',  ce  di^t  li  dus  Aiinon  , 

«Quel  guerre  faites-vous  l'empereor  Charlon? 

» N’estes  pas  chevaliers,  ancois  e>tes  gaicon. 

> Jà  a-il  assés  gens  dedens  sa  région  , 

» Clers  et  preUres  et  moines  de  grant  religion 
» Qui  sont  cras  par  ies  gueules  et  s'unt  gros  le  mignon  « 

« Kii  grant  eras>e  leur  gist  le  foie  et  le  poumon  , 

» Kt  si  ont  les  cliars  tenres,  ie  cuir  et  le  menton , 

» Mcillor  sont  à inengier  que  cisgnea  ne  p<mn  ; 

» ('ui^iés-les , aès  mengiés  k feu  et  k cliarlion , 

X Jk  ne  vous  R-ront  mal  nient  plus  que  venoison. 

X Dame  Deu  vous  coulonde,  enfans  ! ce  dist  Aiinon.  > 

Cos  passages  n’ont  pas  été  reproduits  tlans  la 
Bibliothèque  Bleue.  Eniin,  le  vieux  Aituon  à demi 
touché,  à moitié  effrayé  des  menaces  de  Renaul, 
leur  permet  d’emporter  tout  l’or  et  tout  l’argent 
qu’il  jiosséde.  Alors,  les  trois  frères  quittent  Dour- 
<lon,  pssent  en  Gatinois  et  de  là  en  Gascogne,  où 
le  roi  Ys  ou  Yon,  peut-être  en  latin  Ericus  (de 
Thierry,  les  latinistes  ont  fait  Tlieodoricus) , doit 
à leur  valeur  d’ètre  délivré  d’une  agression  des 
Sarrasins.  A titre  de  juste  récompense,  le  prince 
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pernicl  aux  qiialre  (ils  Aiiiion  d’élovor  sur  sos 
domaines  la  forteresse  de  Montauhan.  Celte  place 
n’est  pas  la  grande  ville  du  Languedoc,  mais  un 
p(‘tit  village  moderne  qui  a donné  son  nom  à la 
plus  ancienne  baronnie  de  Gascogne.  Il  est  impos- 
sible de  s’y  méprendre.  Voilà  donc  quelle  éloit 
au  xiii*  siècle  la  tradition  publique  sur  l’origine 
de  la  baronnie  de  Montauban;  elle  remontoil  au 
cliàleau  construit  par  les  quatre  fils  Aimon. 

En  -revenant  d’un  pèlerinage  à Saint-Jacques, 
Charles  aperçoit  avec  indignation  la  forteresse  de 
ses  mortels  ennemis:  c’est  assez  pour  justifier  une 
nouvelle  guerre.  Mais  auparavant,  à la  prière  de 
son  neveu  Rollant,  qui  pour  vaincre  Renaiit  et 
Bayart  regrette  de  n’avoir  pas  un  bon  cheval , 
l’empereur  fait  annoncer  un  cours  ou  course  de 
chevaux  dans  Paris.  Le  prix  de  la  victoire  sera  la 
couronne  impériale,  des  manteaux  d’hermine  et  des 
joyaux  en  nombre  infini;  seulement,  le  cheval  restera 
la  propriété  de  l’empereur , qui  le  destine  à Rollant. 
Le  jour  du  cours  arrive;  Renaut,  qui  en  est  in- 
struit par  Maugis  malgré  les  injonctions  de  l’em- 
percur,  parvient  à tromper  la  survcilhuice  des 
François;  il  arrive  à Paris,  il  se  présente  aux 
joutes , et  à l’instant  qu’un  magnifique  coursier 
envoyé  d’Espagne  est  sur  le  point  de  gagner  le 
prix,  le  fils  d’Aimon  adressant  une  exhorUUion  à 
Bayart  : 

» Baiai»,  ce  JUt  Rrnaiis,  com  aTi‘.S'«n  talent? 
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« Meslirr  m’avez  éu  en  graot  t>esoin  lovent  ; 

»-Sé  voue  or  Die  faillez,  dont  me  va  roalemcni.  » 

Quant  Bdiarst'eiileudi , si  Uenist  cleieiuoDt, 

Ainsi  i’a  entendu  corne  s’ert  son  enfant. 

Les  oreilles  a jointes , la  teste  va  crollant , 

Por  abriver  (I)  son  cors  s’en  va  tout  arcoiant, 

A froDcié  des  narines , des  (liés  liarpe  devant , 

La  queue  et  le  col  va  durement  abesant.  . . 

Renaus  laisse  le  régné , Baiars  en  va  brivant , 

AI  cul  eslendn  va  la  terre  porpendant, 

A cliaacun  saut  emprent  une  lance  tenant , 

La  terre  fait  bpndir  et  li  vens  va  bruianl. 

Li  François  l'ont  oï,  si  se  vont  regardant  : 

• Or  esgardés  quel  saut  et  quel  eslancement  I • 

Toulo  la  scène  est  remplie  de  mouvement  et  de 
chaleur.  Ilenaut  emporte  la  couronne  et  conserve 
Bayart,  à la  grande  surprise  des  comtes  jialatins  et 
en  dépit  des  réclamations  et  des  prières  de  Char- 
lemagne. Cet  enlèvement  de  la  couronne  doit  au- 
jourd’hui nous  paroître  bien  invraisemblable:  ce- 
|>endant  un  passage  de  Nitard  peut  servir  à 
l’expliquer.  Peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Fon- 
tenay, Charles  étant  à Troyes,  des  citoyens  aqui' 
tains  vinrent  lui  apporter  la  couronne  et  les 
vèlemens  impériaux.  Nul  de  nos  modernes  compi- 
lateurs historiques  n’a  paru  surpris  de  cet  incident, 
qui  tenoit  du  miracle  aux  yeux  de  Nitard.  Nous 
jiourrions  demander  aujourd  hui  comment  il  se 
iaisoit  que  des  Aejuitains  possédassent  la  couronne 

(I)  Le  mot  aOrU’er  n’n  plu:*  de  corre.'<po:i(lant  exact  d.inv  nuire  lan- 
gue. Des  chevaux  abrivi's,  c’est-à-dire  bien  disjioa,  ardens,  piaffans, 
uu  |>cut  £lrc  .seulement  tendus.  Alora  abritvr  signifieroit  étendre. 
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impériale,  propriété  encore  incontestée  de  Lokier, 
frère  de  Charles.  Louis-le-Débonnairc  étoit  mort 
à Metz,  comment  cette  couronne  se  trouvoit-elle 
en  Aquitaine?  Le  fait  raconté  par  Nitard  suppose 
le  vol  ancien  et  la  restitution  nouvelle,  ou  bien  le 
vol  récent  de  cette  couronne.  Soit  donc  que  nos 
rapsodes  aient  mal  entendu  le  passage  de  l’iiistorien 
latin,  soit  qu’ils  aient  suivi  une  tradition  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue,  on  doit  reconnoltre  un  lien 
étroit  entre  l’épisode  de  la  chanson  de  geste  et  le 
passage  de  Nitard  que  voici  (je  souligne  les  mots 
qui  auront 'pu  être  mal  interprétés  par  le  poète 
françois  ) : 

< Mira  sane  ac  merito  notanda  res  Karolo  con- 

> tigit...  Cum  de  balneo  egrederetur,  et  eadem 
» vestimenta  quæ  cxuuerat  induere  pararet,  repente 

> ab  Âquitania  missi  pro  foribus  adstiterant,  qui 
» coronam  et  omnem  ornatuin  tam  regium  quam 

> et  quicquid  ad  cultum  divinum  pertinebat,  fere- 

> bant.  Quis  non  miretur  paucos  et  pene  ignotos 
«viros,  tôt  terrarum  spatia,  dum  ubique  omnes 
» rapinœ  insistèrent,  tôt  (alenta  aut  gemmarum  in- 

> linitam  multitudinem  ferre  inlœsos  valuisse?  Et 
• quod  maxime  mirandum  fateor  fore,  qualitcr  ad 
» definitum  locum,  vel  certe  ad  statutam-diem  et 
X horam  venire  poterant,  cum  nec  idem  Karolus 
» ubi  se  suosque  oporterct,  sciebat?  Quem  quidem 
« eventuin  haud  aliter  quam  muncrc  divino  visum 

> est  evenire  potuisse.  Ac  per  hoc  commilitombm 
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» slaporem  injecil , uiniu»<{uu  maximum  ad  s|kmii 
> salutis  tirexil.  » (André  Duchcsne,  llisl.  de  Fi-.ÿ 
l.  Il,  :«Î7.) 

Avec  le  cours  de,  Paris  linil  la  partie  la  plus  au- 
cîeiine  de  lu  geste  dos  Quatre  (ils  Aiiiiun.  Là  sui- 
vante est  nummée  parliculièremcnt  la  chanson  de 
Henaul,  Lien  <(ue  les  Quatre  frères  y soient  toujours 
en  scène.  Lliaiieinagne  vient  (i'abord  leà  assiégef 
dans  leur  nouveau  repaire  de  Montuul>au.  Au  milieu 
des  incidens  de  la  longue  et  héroïque  délénsc  des 
(ils  Aymun,  Maugis  arrivant  sur  le  champ  de  hur 
taille  apostrophe  ainsi  le  Danois  Ogier,  l’un  des 
pairs  de  Charlemagne  : 

• Par  Dieii,  i>ire  OrdsIs,  ii’aMriU  |iask  tous 

> Que  «t'oisbic^s  Iraïr  les  quatre  fils  Ainioti. 

■ Mal  iraient  a en  vous  et  iiiuut  mal  compaiguon. 

• » Ofic  JnITVtris  d'Avignon  ne  fist  Jor  traïson. 

• Je  vous  lessai  jadis  en  oatage  à Karloii , 

» A Saint-Omer,  en  Flandres,  par  tel  devisioii 

• Dont  vous  estes  eiigiés  et  sogiiis  a Kailun  , 

ni  Quatre  deniers  rendés  de  chief  et  rfe  mentim  ; 

> Ji  UtsteS-vous  oonsin  Gerart  de  Rosseillon , 

• et  Uuun  de  Nanteuil  et  duc  Bues  d’Àigremont.  > (F°  1 10  ) 

Dans  le  msc.  7<80’,  au  lieu  dit  vers  où  JolTroi 
d’Avignon  est  nommé,  on  lit: 

' '*  Oneques  jor  vuslro  pères  ne  fi>t  aine  traison. 
i . 

..iJolTrui  d’Avignon  , qui  avoit  épousé  la  sœur  de 
Girarl  et  de  neuves,  ctoil  donc  le  père  reconnu 
d’ Ogier-le- Danois , même  dans  les  chansons  de 
gestes.  D’ailleurs,  il  làul  avouer  que  ces  vers  jus- 
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tUionl  l(îs  i-onjeclurcs  (jlie  j’avois  »!\priiiiéos,  avant 
(le  les  eonnoilre,  sur  l’origine  ni(;ridionale  d’Ogicr 
et  sur  le  titre  (l’otage  du  duc  de  Gascogne  que  je 
lui  avois  attribué  (1).  J’avqis  aussi  remarqué  que 
l’Ogier  de  riiisloire  possedoit  des  terres  dans  les 
environs  du  lac  de  Genève  et  du  Montferrat.  Ici, 
Gliarleinagnc  voulant  exciter  ses  pairs  à petidefe 
Richard,  le  plus  jeune  des  quatre  frères,  leur  fait 
tour  à tour  les  promesses  les  plus  capables  d’agil- 
8(»r  leur  esprit.  Il  s’engage  à joindre  au  llef  de  Bre- 
tagne possédé  par  Salomon,  celui  d’Anjou;  à Vi- 
delon  le  Bavarois  il  •donnera  Mayence;  à Tiirpin  il 
procurera  la  papauté,  enfin  à Ogier  : 

« Pavie  outre  les  nions  de  luier  en  aiirois, 

a Et  si  aurois  Vcicinns  qui  est  mont  biens  manoirs , 

a Et  avec  Ivorie , sd  pendre  le  voluis, 

a Et  Plaisance  la  bonne , de  rertd  le  saebois, 

a Si  m'alez  Richart  pendre  le  fdlon  nialéuis. 

a — Xon  ferai  par  mon  ebief,  di<t  Ogiert  H courtois.  a(fa  123.) 


On  peut  supposer  que  ces  offres  dévoient  arron- 
dir les  possessions  précédentes  du  bon  Danois,  et 
ce  qui  le  justifie,  Ogier,  dans  son  testament, 
mentionné  par  le  légendaire  de  Saint  - Pliaron , 
céda  à l’abbaye  de  Meaux  un  manoir  tpi’ il  avoU 
à Verceil  même.  L’histoire  ne  peut  suivre  de  plus 
près  la  poésie. 

(1)  Reclierches  sur  le  personnage  d’Ogier-le-Danois,  lues  à l'Acaddoiie 
de.s  Inscriptions  et  insdrées  dans  le  troisième  volume  de  la  Bililiothè<|iie 
de  récole  des  Chattes,  |>.  &3I . 
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Mais  voulez-vous  juger  de  l’exactitude  de  la 
Bibliothèque  Bleue?  Elle  transcrit  ainsi  les  vers  pré- 
cédons : « Il  appelle  Oger  et  lui  dit: — Je  vous 
» donnerai  le  duché  de  Laon,  et  le  vous  quitterai 
» si  vous  voulez  j)cndrc  Richart.  » Tout  le  vieux 
poème  est  reproduit  avec  la  même  lidélité,  et  voilà 
ce  que  tous  les  ans  on  réimpripie. 

Pendant  le  siège  de  Montauban,  Maugis,  la  vérita- 
ble providence  de  ses  cousins,  le  magicien,  le  larron 
par  excellence,  Maugis  a tout  à coup  des  remords, 
'et,  fort  mal-à-propos  du  moins  pour  les  quatre  lils 
Aimon,  il  va  se  l’aire  ermite^  Privés  de  ses  expé- 
dions, les  assiégés  endurent  la  faim  la  plus  terri- 
ble; ils  mangent  leurs  chevaux.  Renaul  alloit 
même  être  forcé  de  tuer  Bayart;  mais  en  le  voyant 
agenouillé  devant  lui,  les  yeux  humides  de  larmes, 
il  perd  sa  résolution,  il  se  contente  de  lui  ouvrir 
une  veine  et  d’en  donner  le  sang  à sa  femme  et  à ses 
deux  jeunes  enfans.  Enfin  le  bon  Maugis  étant  revenu 
pour  délivrer  Montauban,  les  Quatre  fils  s’éloignent 
de  la  contrée,  passent  le  Rhin  et  vont  s’enfermer  à 
Tremoigne,  la  moderne  Dorthmund  de  Wcstphalie. 
Charlemagne  les  y poursuit  encore,  puis  il  accepte 
la  paix  sous  la  condition  que  Renaut  livrera 
son  cheval  Bayart  et  fera  sans  délai  le  voyage 
du  Saint-Sépulcre.  L’empereur  pardonne  alors  aux 
trois  frères,  il  donne  même  aux  deux  enfans  de  Re- 
naut  l’inveslilure  des  fiefs  de  Tremoigne  et  de 
Moii'.auban;  il  ne  garde  rancune  qu’au  bon  cheval 
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Bayart;  mais  vainement  le  fait-il  précipiter  dans  le 
Rhin  ou  dans  la  Meuse,  Bayart  écliappé  à la  nage  va 
rejoindre  dans  la  forêt  des  Ardennes  le  larron  Mau 
gis,  lequel,  dit  le  poète  en  finissant: 

En  la  foreat  d'Ardane  morut  certainement 
Encor  i est  Baiart  ae  l’isloire  ne  ment. 

Et  encor  U oit  on,  à teste  Saint  Jelian, 

Par  toutes  les  anëes  iianir  moût  clèrenient. 

Pour  Renaut,  rien  de  plus  insipide  que  le  récit 
merveilleux  de  son  voyage  au  Saint-Sépulcre.  A 
son  retour,  il  continue  sa  longue  et  dure  péni- 
tence. On  construisoit  la  cathédrale  de  Cologne;  il 
se  mêle  é la  troupe  des  maçons,  il  porte  les  plus 
lourds  fardeaux  jusqu’à  ce  que  ses  compagnons, 
jaloux  de  saforce  prodigieuse,  s’avisent  de  le  préci- 
piter du  haut  des  nouvelles  constructions.  De  nom- 
breux miracles  ne  tardèrent  pas  à signaler  la 
sainteté  du  preudomc  : scs  enfans  vinrent  reconnol- 
tre  le  corps  et  le  transportèrent  à Trémoigne.  C’est 
là  qu’il  fut  honorablement  enseveli. 

Il  est  certain  que  Dorthmund  ou  Tremoigne  reste 
encore  aujouçd’hui  sous  le  patronage  de  saint  Re- 
naud; que  l’on  y vient  visiter  son  tombeau,  et  que  sa 
légende  rappelle  les  principaux  faitsTiientionnés  dans 
la  chanson  de  geste  dont  je  viens  d’oifrir  l’analyse. 

Il  me  reste  à parler  de  la  chanson  de  Maugis 
d’Aigremont.  Elle  est  dans  un  genre  complètement 
fantasti(|ue,  et  je  n’en  dirai  que  peu  de  mots. 
Elle  fut  composée  long-temps  après  la  geste  des 
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Quatre  fils  Aiiiion,  au  succès  do  la(|uclie  elle  doit 
sa  naissance.  En  voici  le  dcliul  : 

SeigiiDTS , or  escoulés  : ii’i  ait  noi  e né  ton , 

Que  Dame-Dieu  de  gloire  vos  doinst  benéifon  , 

Et  je  vous  chanterai  d’une  bonc  chanson  , 

Faite  est  de  bone  estoire , poi  n’i  a té  voir  non. 

Cil  juglior  vous  cbantent  de  Maugi  le  Urroo 
Cornent  il  guerroia  l'empereor  Charlon 
Pour  aidier  ses  cousins,  les  quatre  fils  Ajunoo  , 

Dont  il  ne  savent  mie  la  monte  d'un  bouton  ; 

Mes  ce  n’est  pas  du  ver  dogt  nos  vous  chanterons. 

Mes  je  vous  en  dirai  la  droite  nascion  , 

Où  il  aprist  le  sens  dont  il  ut  à foison. 


Mes  lecteurs  voudront  bien  se  contenter  tle  ce 
résumé  : Maugis  est  enlevé  par  les  Sarrasins  ; il 
est  élevé  par  la  fée  üriande,  qui  en  devient  aimxu- 
rcuse  lui  apprend  la  magie.  Grâce  à de  merveil- 
leux secrets  il  se  rend  maître  du  bon  cheval  Itayarl 
et  de  la  Itonue  épée  Froberge  (la  Flamberge  d’A- 
rioste),  qu’il  douue  plu-s  tard  à Reuaul,  (|uand  vers 
la  lin  du  poème  il  reviejtt  en  France.  Dans  cette 
chanson,  Maugis  est  brave,  libertin  et  peu  voleur, 
ce  qui  ne  s’accorde  guère  avec  sa  véritable  légende. 
La  Bibliothèque  Bleue  a bien  voulu  mettre  cette 
chanson  au  nombre  de  ses  réimpressions  perptèr 
tuelles.  Elle  se  eonqKise  ici  d’environ  TtXK)  vers. 
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N*  7184. 

778.  ROMAN  DE  LANCELOT  DU  LAC.  PREMIÈRE  PARTIE. 

Volume  in-f**  roediocri  vélin,  (Oi  replllels  A deux  colonne»,  initiales; 
commencement  du  xi\*  «iécle.  Relié  lutrefuis  en  veau  »ur  bois,  aujniir. 
d’hui  en  veau  racine,  au  cbifire  de  Louis  XVIII  sur  le  dos,  avcç  le  Dire  : 
Romna  dex  rois  Bail  et  Boor. 

Fontainebleau,  o«  1865.—  Ane.  catal.,  us  410.—  Ste-Palaye,  not.  541. 

Yolurno  oxéculé  par  deux  scribes  italiens.  Le  ré- 
cit est  poursuivi  jusqu’au  moment  ov'i  Laucclol,  en 
grand  danger  de  mort  pour  avoir  bu  de  l’eau  g'a- 
cée  d’une  fontaine,  est  traité  par  une  jeune  lille. 
fort  belle,  »pii  prétend  à la  possession  du  çbeva- 
lier,  en  récompense  de  la  santé  qu’elle  doit  lui  ren- 
dre. Derniers  mots  : • Si  l’acolent  et  baisent  ^ mes 
» il  sont  si  es|)oanté  de  ce  qu’il  le  voient  si  des- 
» bétié,  si  li  demande  s’il  en  porra  garir,  et  il  disl  : 
» Oïl,  se  Diex  plest.  » 


7185. 

77Ü.  ROHAN  DE  LANCELOT  DU  LAC.  ABRÂCÉ. 

Volume  in-ro  parvo  vélin  de  199  fenitteta,  initiales;  fiu  da  tiii«  siè- 
cle. Reliure  Béthune,  avec  le  titre  : Histoire^  de  la  marche  de  Gaule. 
Agravani. 

Ane.  bibl'utb.  Bélliune,  n°  172. — SIe  Palaye,  iiot.  541. 

Toute  la  substance  du  roman  est  contenue  dans 
Ci'  vüluine,  tlont  l’écriture  change  au  I»  178.  Der- 
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niers  mots;  « Que  plus  ne  dit  des  aventures  du 
» seine  Graal.  — Ci  fine  le  sant  Graal,  et  parole  de 
» la  mort  le  roy  Artu.  » 

N"  7185 ^ 

780.  ROMAN  DE  JOSEPHE  OU  DU  SAINT  GRAAL. 

Volume  ia-r>  mediocri  vélin , 8 1 feoilleU , petites  vigneUes  dessinées 
dans  les  inilialei  ; commencement  du  xiv*  siècle.  Relié  en  veau  racine 
au  cliirTre  de  I.ouis  XVIII  sur  le  dos. 

Foods  de  Colbert,  n*  3130. 

Cette  leçon  renferme  tout  le  roman  de  Josephe, 
à l’exception  de  la  dernière  laisse,  les  deux  der- 
niers feuillets  n’ayant  pas  été  conservés.  Derniers 
mots  : s Et  se  vous  vcez  anchois  mon  seigneur  Jo- 
» seph  que  je  ne  ferai,  salués  le  moy.  Et  li  dittes 
» qui  ainssint  le  me  convint.  * 

N»7185<. 

781.  ROMAN  DE  LANCELOT.  DERNIÈRE  PARTIE. 

Volume  in-é»  magno  vélin  de  108  reuillets  à deux  colonnes,  deux  ni!- 
niatures  dans  les  initiales;  xiii*  siècle.  Relié  en  carton  noirci,  avec  le 
titre  au  dos  ; Les  avan.  de  S.  Oral. 

Fonds  de  Colbert,  n°  709. 

I.,c  récit  commence  à la  laisse  d’Agravain  par 
ces  mots  : « Ci  endroit  dit  li  contes  que  quant 
• Agravains  se  fu  |)artis  de  ses  compaignons...  * 


Digitized  by  Google 


ANCIENS. 


129 


Au  f'’  143,  on  trouve  l’indicalion  de  la  (in  du  tra- 
vail de  Gautier  Map.  C’est  après  qu’un  preudomc 
annonce  au  roi  Artus  qu’il  fera  chevalier  à la  nou- 
velle Pentecoste  celui  qui  devra  terminer  les 
aventures  du  Saint-Graal.  « Ci  fenist  ici  mestre 
» Gautiers  Map  son  livre  et  commance  le  Graal.  » 
Les  premiers  mots  de  ce  Graal  sont , l'’  145  : « A 
» la  veille  de  la  Pentecoste,  quant  li  compaingnon 
» de  la  Table  ronde  furent  venu  à Camahelut...  » 
Fin  : < Dont  misire  Gauvains  fu  assez  plus  à male 
« aise  qu’il  n’estoit  dc^ant.  Si  se  test  ore  li  contes 
» a tant  des  aventures  du  saint  Graal  qi  sont  si  me- 
» nées  à lin  que  après  cest  conte  n’en  porroit  nus 
• riens  dire  qui  n’en  mentist. — Ici  Unissent  les 
» avantures  du  saint  Graall.  » 

N°7185'. 

782.  ROHAN  DE  TRISTAN.  DERNIÈRE  PARTIE. 

Volume  io-i»  magno  Télin,  417  r«uilleU  & deux  colonne.^,  petites  nii- 
Distures  dans  les  initiales;  6n  du  xiir  siècle.  Relié  en  maroquin  fauve. 

- Fonds  de  Cangé,  n°  7. 

Au  bas  du  premier  feuillet  est  un  écu  d’argent 
à trois  fasces  de  gueules.  Cangé,  dans  une  note  au- 
tographe placée  auprès  de  cet  écu,  pense  qu’il  rap- 
pelle la  propriété  d’Antoine  de  Croy , (ils  de  Jean 
de  Croy  et  d’isabeau  deRenty,  grand-bouteiller 
de  France  et  chevalier  de  l.à  Toison-d’Or,  mort  en 
VI.  9 
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1475.  Je  pense  (jiie  eel  écii  entouré  du  collier  de  la 
Toison-d’Or  et  surmonté  d’une  couronne  de  mar- 
quis, est  beaucoup  plus  moderna. 

Plusieurs  feuillets  ont  été  enlevés  dans  le  corps 
et  à la  lin  du  manuscrit.  Premiers  mots  : « En  ceste 
partie  dist  li  contes  (jue  apres  ce  que  li  harpières  Se 
fu  partis  de  Cornoaille,  misire  Trist.  qui  demeure 
avuec  son  oncle  le  roi  Mardi  se  jeue  et  s’envoise...  » 

Derniers  mots:  « Gauvain,  je  vous  requiert  par 
» le  serrement  que  vous  me  feistes  quant  je  vous 
» fis  premièrement  chevalier  que  vous  me  dites  ce 
» que  je  vous  demanderai.  Sire  fol  mi  sires  Gaü- 
* vain...  » 


N”  7185’-  ‘ . 

783.  noMANs  nu  saint  ghaal  — ns  merlin.  — 

CHRONIQUE  DE  LA  CONQUÊTE  DE  JÉRUSALEM  PAR 
SALADIN. 

Volnme  in-A»  inigRo  vélhi , 354  fcaülels  k trois  colonnes,  miniatures 
et  initiales;  xiii*  sikcle.  Relié  en  maroquin  ronge. 

Fonds  de  Cangé , n°  6. 

Précieux  manuscrit  appartenant , vers  le  mi- 
lieu du  XIV'  siècle,  à Pierre  des  Essars,  deuxième 
du  nom,  qui  flit,  ainsi  que  l’a  noté  Cangé  d’a- 
près le  P.  Anselme,  député  en  Hainaut  l’an  1315, 
pour  traiter  du  mariage  de  Louis  de  France,  lilsde 
Jean,  duc  de  Mormandic,  avec  la  lille  du  duc  de 
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Bral)»nt.  Pierre  des  Essars  fut  tué  à Crécy  l’année 
suivante. 

A la  lin  du  volume,  des  lignes  écrites  à contre- 
sens, c’est-à-dire  de  droite  à gauche,  portent  : 

« 4®  Cest  livre  est  sire  Pierre  des  Essais  qui  le 
» presta  et  envoya  à Mous.  Le  duc  de  Normandie 

• par  ficuffrin  Nivelle  de'  Branville,  clerc  mestre 
» Martin  de  Mellon.  — J.'  Mellon.  » 

2“  Signatuie  : Jehan.  Elle  n’appartient  pas, 
comme  l’a  cru  Cangé,  au  duc  de  Normandie,  lils 
de  Philippe  de  Valois,  et  depuis  roi  de  France. 
Nous  possédons  une  signature  incontestahlement 
autographe  de  ce  prince  dans  le  msc.  (illli  (voy. 
loin.  1,  p.  79),  et  elle  n’a  rien  de  commun  avec 
celle-ci. 

3 L'n  second  propriétaire  du  xv'  siècle  a écrit 
au-dessous  de  la  signature  précédente  : « Se  livre  est 
» à Jehan  de  La  Rivière,  seigneur  de  Chandenier,  ijui 
» l’ainhlera  pendu  sera  parmi  chenhaterel.  Nouta  ce 

• dit.  Seint  Vincent  le  riche...» 

4°  Sur  la  garde  du  commencement,  nous  voyons 
que  Châtre  de  Cangé  avoit  acheté  le  volume  en  1725 
et  l’avoit  payé  120  francs.  C’est  lui  qui  le  fit  re- 
lier. 

LeSaint-Graal  comprend  les  120  premiers  fesü-r 
Jets.  Le  121’  avoit  été  arraché  .sans  doute  à cause 
du  frontispice  de  Merlin.  Cangé  a recxipié  ce  qui 
inauquoit,  de  sa  hclle  écriture,  cl  il  a rccoiki  sur 

9. 
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ce  nouveau  feiiillel  de  velin  une  jolie  petite  minia- 
ture du  XIV*  siècle  représentant  la  Vierge  et  l’en- 
fant Jésus. 

HtSTOlBE  DE  LA  PRISE  DE  JÉRUSALEM,  PAR  SALADIN. 

(F“  313.) 

Ce  précieux  monument  historique  paroit  avoir 
échappé  à l’attention  de  nos  compilateurs  mo- 
dernes. Je  le  recjjmmandc  aux  académiciens 
éditeurs  des  Historiens  des  croisades.  Il  embrasse 
le  récit  des  événemcns  qui  se  passèrent  en 
Palestine  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  et 
c’est  de  là  qu’on  a détaché  le  charmant  récit, 
malheureusement  fabuleux,  du  comte  de  Ponlhieu, 
inséré  par  Méon  dans  le  dernier  volume  de  ses  Fa- 
bliaux. Au  reste,  la  chronique  que  nous  annonçons 
avoitété  remarquée  au  moins  par  un  des  écrivains' 
du  xvii«  siècle.  Il  existe  une  « Histoire  de  la  con- 
» quesle  du  royaume  de  Jérusalem  sur  les  chresliens, 

» par  Saladin , traduite  d'un  ancien  manuscrit. 

» Paris, GervaisClouzier.iülS.  » C’est  la  traduction 
fort  agréable  du  manuscrit  que  j’ai  sous  les  yeux. 
On  l’attribue  à un  littérateur  consommé,  nommé 
Citry  de  la  Guette,  dont  on  se  souvient  peu,  parce 
qu’il  n’a  jamais  mis  son  nom  en  tète  des  ouvrages 
qu’il  a publiés.  Il  nous  prévient  seulement,  dans 
la  préface,  que  le  manuscrit  dont  il  s’est  servi  lui 
avoit  été  donné  par  M.  Cahart  de  Villermont.  Cette 
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indication  précise  n’a  pas  empêché  le  Journal  des 
A'flüan^(l)  de  contester  la  candeur  et  la  véracité 
du  traducteur  : « Il  y a,  dit-il,  tant  de  circonstan- 
» ces,  dans  cette  histoire,  différentes  de  ce  que  les 
» auteurs  nous  ont  donné  sur  la  conqueste  de  Sa- 
» ladin , que  plusieurs  habiles  personnes  ont  eu 
* pour  suspect  le  vieux  manuscrit  gaulois , d’où 
» cet  auteur  les  a tirées.  11  tâche  de  le  justifier  dans 
» sa  préface,  et  on  peut  dire  que  si  tout  ce  que  l’on 
_ » y trouve  n’est  pas  véritable,  les  incidens  en  sont 
» du  moins  fort  bien  ménagés  pour  donner  plaisir 
» au  lecteur.  » 

Le  père  I.elong  a répété  cet  arrêt.  Cocquebert 
de  Taisy , dans  la  Biographie  universelle,  se  contente 
de  dire  que  « c’est  une  prétendue  Iraduclion  d’un 
manuscrit  gaulois,  dont  on  a révoqué  en  doute 
l’authenticité.  » Et  enfin  Barbier  venant  le  dernier 
dit  avec  plus  d’infidélité  encore  : * composée  i>ar  Ca- 
bal  de  Villermonl,  publiée  par  Citry  de  la  Guette.  » 

On  saura  désormais  que*  M.  de  Citry  étoit  par- 
faitement sincère;  qu’il  avoit  sous  les  yeux  un  ma- 
nuscrit dont  la  rédaction  remontoit  au  xiii*  siècle, 
et  que  ce  monument  précieux , si  agréablement 
traduit  par, lui,  est  inédit  jusqu’à  présent,  et  est 
pour  la  première  fois  recommandé  à l’attention 
des  amis  de  notre  histoire. 


(1  ) Journal  des  Sasans  de  l’an  M DC  LXXIX,  tome  septième.  Amster- 
dam, 1680,  édition  in-1 8,  page  80. 
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Un  l'ouillol  a étéarraihé  entre  le  353  et  le  35 i, 
et  (le  son  coté  le  traducteur  s’est  arrêté  avec  le  texte 
du  T’  353...  V",  c’est-à-dire  à Ui  mort  du  comte 
Henry  <le  Champagne.  Dans  les  fragmens  suivaiis 
conservés,  le  chroniqueur  raconte  sommairement 
le  couronnement  de  Jean  de  Brienne  et  la  bataille 
de  Bouvines.  Il  est  à croire  que  le  manuscrit  de 
M.  de  Villermont  avoit  été  transcrit  sur  notre 
evemplaire,  et  que  cette  lacune  avoit  déterminé 
le  traduct(;ur  à s’arrêter  à la  mort  du  œinte  Henry. 


N” "180. 

784.  ROHAN  RE  LANCELOT  DU  LAC.  PREMIÈRE  PARTIE. 

Vuliimc  in-rulio  parvo  vdin  , MO  leuitlets  A (leux  cotonnes,  initiales; 
commencement  du  xi\*  siècle.  Relié  autretois  en  veau  sur  bois,  aujour- 
(ITiui  en  maroquin  rou;pf,  aux  armea  de  France  sur  les  plats  et  sur  le  dot, 
avec  le  titre  : Roman  du  roi  Barons. 

Fontainebleau , ii*  1858. — Ane.  Caf.,  n»  09t — Ste-Palaye,  not.  543. 

# 


Écriture  dont  l’encre  est  souvent  effacée.  Der- 
niers mots  : « Dès  ore  se  laist  ci  endroit  hors  li 
«contes  à parler  d’Estor,  de  monsegnor  Gau.  et 
» don  nain  et  de  la  demoiselle.  Et  retorne  à parler 
• de  !>ancelot  de  I.ac,  eoment  il  se  délivra  de  Leo- 
» degan  le  lils' au  roi,.,  en  la  mesiée  qu’il  fistpour 
» l’enor  de  sa  dame  la  reine  tienièvre,  femme  del 
» roi  .4rtus...  » 


Digitized  by  Google 


ANCIKNS. 


135 


Comme  lopins  grand  nombre  des  volumes  de  la 
Table  ronde,  celui-ci  est  revenu  d’Italie.  On  ne 
peut  douter  que  vers  le  xiv'  siècle,  la  plupart  des 
anciens  manuscrits  de  ces  ro'tnans  n’aient  été  ac- 
(juis  ou  recopiés  par  des  Italiens,  quand  le  goût 
de  ces  fictions  disparoissoit  en  deçà  des  monts. 
Voilà  comment  tant  de  précieuses  imitations  ont 
été  exécutées  en  ce  temps-là  par  des  poètes  ita- 
liens. 


N"  7I8ti’. 

785.  CHANSONS  DE  GESTE  DE  GflLLAUHE  AU  COURT- 
NEZ. 

Volume  io-folio  nediecri  vélin  ,131  feuillets  fc  deux  colonnes , nii- 
nUtures  dans  les  iaitiules;  xiii*  siècle.  RHié  en  maroquin  rouge,  aux  ar- 
mes et  au  cliifTre  de  J.-B.  ColUrt  sur  iea  plats  et  sur  le  dos. 

Fonds  de  Colbert , anc.  n°  1377. 

Manuscrit  précieux,  mais  cruelleiuent  mutilé. 
Dans  les  feuilles  conservées,  il  existe  de  nombreu- 
ses transpositions  que  j’ai  indiquées  au  bas  des 
pages.  Voici  les  branches  contenues  en  tout  ou  par- 
tie dans  ce  volume  ; 

1 Enfances  Guillaume.  C’est  la  seconde  du  Cy- 
cle, la  première  étant  celle  Aitnery  de  Nar- 
bonne, qui  cependant  ne  doit  avoir  été  composée 
que  bien  long-temps  après.  La  première  feuille  con- 
servée des  Enfances  Guillaume  est  ici  la  troisième 
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(lu  \<)liiinc  par  l’offel  d’une  lransjK)silion.  Elle 
eoniinencc  avec  le  153'  \ers  de  la  branche  : 

Et  porte»  tant  de  l'or  en  vos  esrriiis 
Que  ne  vos  tiengne  à la  cort  por  frarins. 

Dame,  dist-il,  or  avez-vous  bien  dit.  . . . 

Les  Enfances  Guillaume  nous  raconlent  le  dé- 
part des  lils  d’Aiinorj  de  la  ville  de  Narbonne,  le 
récit  de  leurs  premiers  combats  contre  les  Sarra- 
sins, et  l’amour  d’Orable,  princesse  Sarrasine, 
]>our  Guillaume.  Celte  branche  extrêmement  re- 
marquable porte  le  cachet  d’une  haute  ancienneté. 
En  voici  les  premiers  vers  tels  (ju’ils  sont  conser- 
vés dans  le  beau  manuscrit  de  La  Vallière,  n°  t23, 
r 30: 

Or  fetes  paia , pour  Dieu , soigneur  baron , 

S'orrez  chanson  qui  moult  est  de  graul  non, 

C’est  d'Ainieri  qui  a fleuri  grenoD  , 

Qui  tousjours  ot  vers  Sarrasins  teuçon.  . , 

C’est  de  Guillaume  qui  cuer  ot  de  lyon, 

Qui  prist  Orable  que  de  voir  le  scet-un 
Que  il  toli  i Tiebaut  l’esclavon , 

Conquist  sa  lene  à coite  d’e<peron , 

Maint  roy  paicn  roist  à destriicion.  . . , 

Qui  le  servit  n’en  ot  mal  guerredon , 

Et  qui  dirait  encontre  la  chançoii 
Aucune  chose  qui  ne  Tust  de  raison, 

En  sa  legende  ses  fez  trouveroit-on 
Et  moult  des  autics  dont  ne  fez  mention , 

Eis  grans  disers  où  il  ot  sa  meson , 

De  Mopi>clier  trois  liens  i contc-on. 


L’un  des  points  les  plus  curieux  de  celle 
branche,  c’csl  l’idée  (|u’clle  nous  ollrc  des  anli-« 
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<|uités  el  de  rarc-de-lrioni|ihe  d’Orange.  Le  jwète 
suppose  qu’OrabIc,  initiée  dans  tous  les  secrets  de 
la  magic,  donne  à sa  volonté  l’ème  et  le-  mouve- 
ment à toutes  les  merveilles  de  cette  architecture. 
Ainsi,  Tibâus  d’Arabe,  son  malheureux  fiancé, 
étant  monté,  avec  Clariaus,  frère  d’Orable,  dans 
l’appartement  qu’elle  occupoit  : 

. Il  en  monlèreot  sus  el  palès  plus  grant. 

Tibaus  esgarde  le  palès  qui  est  geiit, 

Parti  d’images  fu  li  eiilaillumens, 

Ours  et  lions  et  [>orceaus  ensenient , 

Biclies  ef  dams  et  aigles  plus  de  cenl. 

Si  est  U ciel  Tait  par  cucliauteinent , 

Soleil  et  luue  et  l'estoile  luisant. 

Voit  li  Tiebaus,  si  s'esbahi  forment. 

Regarde  soi  et  deriière  et  deTant , 

Ne  set  il  dir  par  I&  où  entra  eus. 

Et  Clariaus  l'a  assis  en  un  banc 
Tout  fet  d'ivoire,  painluré  i argent, 

Li  pecol  sont  doré  moût  richement. 

A chascun  ot  un  folet  en  estant , 

Harpent,  violent  et  notent  ensement  ; 

Que  ce  esgarde  ne  demande  notant 

De  Jugléor  né  d’autre  encliantement.  (F°  9,  V.) 


Mais  tout  cela  n’est  rien  à côté  du  charivari  qui 
devoit  présider  aux  noces  de  Tibaus  et  d’Orable. 
D’abord  c’est  un  cerf  qui  se  détache  des  arcades 
et  est  aussitôt  suivi  par  une  meute  de  chiens  et 
une  troupe  de  chasseurs.  Puis  une  procession 
de  moines  excitant  autant  de  géans  à battre  do 
verges  Thibaut  et  ses  compagnons.  Puis  les  ours, 
les  sangliers  de  l’arc  qui  prennent  ^rt  à la  fête  ; 
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l^uiis  mu^  inoiululion  (|ui  commence  au  mument  uù 
Orablo  louche  «lu  tloigl  l’un  «les  piliers.  Ainsi  se 
passa  la  nuit  des  noces , cl  Tliihuud  ne  demanda 
pas  son  reste;  il  partit  le  lendemain  pour  Narbonne 
(|u’assi('geoit  d«ijà  depuis  long-temps  son  arnu-e. 

Les  enfans  d’Aiincry  arrivent  à la  cour  de  Char- 
lemagne. L’«;pisode  de  la  lutte  au  bâton  de  Guil- 
laume avec  un  chani|)ion  de  Bretagne,  lutte  qui 
rappelle  exactement  les  coups  de  poing  et  de  bâton 
qui  font  tant  d’honneur  à la  mcnlerne  Angleterre, 
a ('‘t«‘  malheureusement  enlevé  dans  le  manuscrit. 

II  faut  pour  le  lire  recourir  au  n“23  de  La  Vallièrc, 
1^  AA.  Quand  Charlemagne  eût  armé  chevaliers  les 
enfans  d’Aimerj  , ils  retournent  â Narbonne  et 
contraignent  Tibaus  d’Arabe  à lever  le  sû'ge.  Deux 
mois  après  ce  triomphe  , 

De  douce  France  leur  vint  uu  me»taÿer 
Qui  lur  a dit  et  conté  et  ooncié 
Que  l'enipcrèn^s  est  niout  allilioié  ; 

Li  |icr  de  France  le  vouloicut  brisier 
Kt  Looys  dd  roiaunic  cliacier.  . . 

Guillaume  l'ot,  moût  en  fii  courociés.  . . 
n Kn  son  roiaunie  n’a  si  hardi  princier , 

» S«  tnüsom  velt  au  rei  porchacier 
V Se  Je  l’aiaing  ne  li  loille  le  ebier.  » • 

Tels  sont  les  derniers  vers  de  cette  branche. 


11.  U:  CORONEMFNT  LOOYS.  (P  18.) 

Pour  les  branches  suivanl(*s,  voy.  lom.  III,  p. 
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i‘23  et  suiv.  Un  seul  feiiillcl  manque  ici,  cnlrc  28 
et  29. 


III.  LE  CHARROI  DE  MSMES.  (F°  33.) 

Manquent  un  feuillet  entre  37  et  38,  et  le  der- 
nier entre  52  et  53. 

IV.  LES  ENFANCES  VIVIEN.  (F®  53.) 

Manquent  le  début,  et  un  feuillet  entre  57  et  58. 

V.  LA  BATAILLE  d’aLESCHAUS.  (F“  71.) 

Lacune  entre  les  folios  8*0  et  81 , et  à la  lin  en- 
tre 98  et  99. 

. VI.  FOULQUES  DE  CANDIE.  (F°  99.) 

La  branche  de  Foulques  est  une  addition,  une 
sorte  d’épisode  parasite  dans  le  cycle  de  Guillaume 
au  Couri-Nez.  On  ne  la  trouve  pas  dans  le  grand 
manuscrit  n“  6985  que  nous  avons  examiné.  L’au- 
teur est  Herbert  le  Duc,  comme  on  le  voit  tUins  les 
msc.  n"  7188  et  Nol.  U.  275  bis.  Ce  trouvère  paroit 
avoir  fleuri  vers  le  commencement  du  xiii'  siècle. 
Son  poème,  fort  dévelopjK',  célèbre  les  aventures  et 
les  exploits  de  Foulques,  lils  de  Hue  de  Floreville 
ou  Florejule,  sans  doute  Fréjus.  Foulques  veut 
venger  le  désastre  d’Alescliamps  et  la  mort  de 
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son  cousin  Vivien.  Il  accourt  au  siège  d’Orango  et 
contribue  à la  délivrance  de  Guillaume.  Puis  aimé 
de  la  belle  Anfelise  de  Candie,  princesse  sarrasine, 
il  suit  l’exemple  de  son  oncle  Guillaume,  ravit  la 
dame  à son  liancé,  la  convertit,  l’épouse,  et  devient 
sire  de  Candie;  mais  il  faut  prévenir  le  lecteur 
que  Candie  n’est  autre  chose  ([ue  Cadix. 

Les  trois  mille  premiers  vers  ne  sont  j>as  ici.  Une 
autre  grande  lacune  se  trouve  entre  les  folios  129 
et  130,  qui  est  remplie  dans  le  n°  de  ISotre-Damc. 
En  revanche,  ce  dernier  manuscrit  s’arrête  avec 
notre  P 131 , et  nous  en  avons  la  suite  sans  inter- 
ruption jusqu’à  la  lin  du  f*  139.  Ici  nouvelle  la- 
cune comblée,  comme  toutes  les  autres,  jjar  le 
msc.  7188.  Les  cinq  feuilles  suivantes  ap|)artien- 
iieiit  encore  à la  suite  de  Foulques  de  Candie. 

VU.  LE  MONIAGE  RAVNOUART.  (F“  145.) 

Manque  le  commencement. 

VllI.  LE  MOMAUE  GUILLAUME.  (F°  184.) 

Cette  dernière  geste  n’est  pas  complète,  mais 
elle  est  poursuivie  bien  plus  loin  que  dans  le  msc. 
(5985,  dont  le  dernier  vers  est  ici  au  P 223  r”. 
Voici  la  rapide  analyse  de  la  suite.  Arrivés  de- 
vant Palerme,  Guillaume  et  Landri  changent  la 
face  des  aflàires,  comme  on  le  devine,  Sinagos  est 
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tué,  la  ville  est  prise  et  le  monier  Landri  en  re- 
çoit Y honneur  en  fief.  Pour  Guillaume,  il  résiste 
aux  sollicitations  du  roi  Louis  et  retourne  à pied 
dans  son  ermitage  de  Gellone;  Louis  ne  tar- 
dera guère  à regretter  son  absence.  Un  amiral  sar- 
rasin , le  géant  Isoré,  paroît  sous  les  murs  de  Paris 
et  demande  vengeance  de  la  mort  de  Sinagos.  Cette 
arrivée  subite  devoit  éveiller  l’incrédulité  des  audi- 
teurs , mais  ajoute  aussitôt  le  poète  : 

Seignor  baron,  or  nel  mesertez  mie, 

Que  la  chanson  ai  est  d’anceaserie. 

A icel  temps  que  voua  ci  ro'oez  dire 
N’iert  pas  la  terre  de  gent  si  replenie 
Coine  eleest  ore,  né  si  très-bien  garnie. 

Né  tant  n’i  ut  de  ricties  mananties , 

Né  de  chastiaus,  né  de  cités  assises. . . 

Paris  estoit  à cet  jor  moût  petite.  (F°  ttt  ) 

Louis  avoit  depuis  long-temps  éloigné  de  sa  cour 
tous  les  preudommes,  tous  les  bons  chevaliers;  il 
réservoit  sa  confiance  à de  vils  flatteurs  nés  dans 
l’obscurité,  incapables  d’héroïsme  et  de  loyauté. 
L’invasion  dos  Sarrasins  lui  inspire  un  tardif  re- 
pentir. S’il  avoit  seulement  auprès  de  lui  le  bon 
Guillaume  au  Court-Nez!  mais  où  le  trouver?  et 
comment  d’ailleurs  lui  persuader  de  quitter  sa  re- 
traite? Ânséis,  un  chevalier  d’Auvergne,  est  chargé 
de  se  mettre  à la  recherche  du  comte  Guillaume. 
Il  franchit  péniblement  les  roches  de  Gellone;  il 
trouve  l’ermite  et  déplore  auprès  de  lui  sa  course 
infructueuse.  Pour  toute  réponse  celui-ci  le  mène 
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dans  son  verger,  i)rend  une  faux,  coupe  les  arbres 
fruitiers,  les  herbes  salutaires,  les  fleurs  parfu-  » 
inêes;  puis,  à la  place,  plante  des  ronces,  des  or- 
ties, des  herbes  parasites  et  malfaisantes.  Anséis 
revient  à Paris  découragé;  au  lieu  de  Guillaume  il 
n’a  rencontré  qu’un  ermite,  dont  il  décrit  l’action 
singulière  et  énigmatique. 

Ot  le  li  rois,  del  cuer  va  sousjiirant. 

Uns  dus  l’uï  qui  ot  non  Galeraiis , 

De  grant  aage , bien  a passé  cent  ans; 

La  teste  crolle  quant  la  parole  entent, 

Et  dit  au  roi  Inutenient  en  oient  : 
a Li  grans  berroites  qu'Ansejra  vet  nomant 
Ce  fu  Gaillaumes,  par  mon  greoun  ferrant. 

» Les  bones  lierbea  qu’il  ala  erraefaant, 

» Li  arbrissel  qu'il  ala  défroissant, 

• Pourquoi  le  fiat  sachiés  certaiaeoieat  : 

> Tu  as  ta  terie  eropirée  forrueiit 

• Des  geotix  homes,  des  sages,  des  vaillaiis , 

> Qu'ensus  de  loy  as  chassé  laidement  ; 
a Desertes  as  les  |iéi-rs , les  entans , 

a Par  les  frans  homs  est  li  sire  poissans; 
a Tu  n’en  as  nul  de  gentix  né  de  frans , 
a Perdus  les  as  tous  par  tou  inalvais  sens  . , 
a Les  males  herbes  dont  fist  resloreinent 
a Ce  scnefie,  par  Dieu  omnipotent , 
a Les  loseiigiers  et  les  faus  mesdisans 
a Que  entur  toy  as  tenus  lungement, 
a Cui  as  doné  ton  or  et  ton  argent.  . . 
a Qui  bordes  croit  et  losengiers  soveot , 
a Au  chief  de  tor  par  mon  ciiief  se  lepent.  » 

— « Vous  dites  voir,  dist  li  rois,  Galerans.  . . a 
Or  vous  leirous  del  roi  cl  de  ses  Fraiis  (F*  ÎÎ7.) 


Getle  scène  doit  èlre  de  la  conqKtsition  la  |d«s 


Digilized  by  Google 


ANCIENS. 


Ht 

ancienne,  c’est-à-dirc  rcmonlei’  au  temps  du  roi 
Lothaire,  quand  la  dynastie  carlovingienue  étoil 
entourée  de  loups  prêts  à la  dévorer. 

J’ai  cité,  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
le  passage  suivant  du  Commentaire  de  Raoul  de 
Presics  sur  la  Cité  de  Dieu:  « Depuis  fut  habitée 
» et  fermée  Paris  juscjucs  au  lieu  que  l’en  dit  à 
» y Archer -Sainl- Mar}/,  où  il  appert  encore  le  costé 
» d’une  porte.  Et  là  fut  la  maison  Bernart  des  Fos- 
» sés , où  Guillaume  d’Orange  fut  logié  quand  il 
» desconlit  Isoré,  qui  faisoit  le  siège  devant  Pa- 
»ris...  » (F“  22.)  La  maison  de  Bernard  des 
Fossés,  d’après  ce  pitssage  conféré  avec  les  an- 
dennes  carte»  et  les  bons  historiens  de  Paris,  étoit 
située  à la  sortie  de  la  rue  actuelle  des  écrivains , 
dans  la  Rue  des  Arcis.  Telle  étoit  l’opinion  consa- 
crée au  XV'  siéde,  mais  il  faut  convenir  (|u’cllc 
s’accorde  assez  mal  avec  le  récit  poéti(jue  ([u5  fak 
naturellement  venir  Guillaume  à Paris  par  Orléans 
et  par  Étampes. 

TrespasAc  Auc«rre  et  Orlieos  et  Çstaiapcj, 

TroM}ues  Paris  ue  >oUüuqaes  altemlre.  (F«  229.) 

De  ce  coté  il  gagnoit  la  rive  gauche  de  la  Scitie.et 
non  la  rive  droite,  sur  laquelle  étoil  remplace- 
ment de  ['arche  Sainl- Méry.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Guillaume  arrivant  le  soir  au  ternie  de  son  voyage, 
ahieade  la  peine  à pénétrer  dans  les  murs  de  Pa- 
ris. La  gaiteou  sentinelle  du  roi  Louis  refuse  de  le 
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reconnoitrc;  mais,  touchée  de  scs  sollicitations, 
elle  ajoute,  pour  adoucir  l’expression  de  ses  refus  : 

Por  Mul  iUot  qiM  estes  cresUen 
Et  que  vos  oi  parler  de  Deu  del  ciel 
SeloDC  mon  sens  vous  verrai  conseillir. 

Ici  aiDoot,  delès  cel  {hu  plenier 
A un  fossé  qui  est  et  grant  et  viex , 

Uns  povres  horos  est  illec  hrbergié.  . . 

Or  suiés  li  trosqu’à  l'anhe  esclairier.  (F*  229,  v>.) 

Guillauliic  finit  en  effet  par  demander  et  obte- 
nir l’hospitalité  de  Bernard  des  Fossés.  Les  détails 
de  la  réception  sont  comiques  et  amusans.  Par 
malheur,  les  feuilles  qui  contenoient  la  descrip- 
tion du  combat  de  Guillaume  et  d’Isoré  ont  été 
enlevées.  A.  leur  place,  on  ne  trouve  plus  que  deux 
feuillets  mutilés  qui  appartenoient  à la  suite  de 
Foulques  de  Candie. 

Ce  qui  reste  de  ce  volume  forme  encore  près  de 
21,000  vers. 


N»  7186”. 

786.  ROMANS  DE  BEUVE  d’aIGREMONT, — DES  QUATRE 
FILS  AVMON. 

Volume  in-t^  parvo  vélin,  110  feuillets  à deux  colonnes,  une  mi- 
nialure,  petites  initiales;  commencement  du  xiv*  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin ronge,  avec  le  titre  sur  le  dos  : Rtnaul  de  Montauban. 

Fonds  de  Cangé , n°  g. 


Bt'l  exemplaire  complet  de  ces  deux  chansons 
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de  geste  que  Faucliet  a,  sans  motifs,  attribués  à 
Huon  de  Villeneuve.  Premiers  mots: 

Seignor  oiés  canclion  de  grant  Dobilité 
Haut  eat  de  vielle  estore  faile  sans  fausseld. 

La  copie  est  généralement  faite  avec  plus  d’atten- 
tion que  celle  du  msc.  7183.  Elle  est  plus  réservée 
sur  les  épisodes  dans  lesquels  Maugis  joue  le  prin- 
cipal rôle , et  elle  s’arrête  fort  convenablement 
aux  obsè(|ues  de  Renaut  de  Montauban.  Voici  les 
derniers  vers  : Le  corps  de  Renaut 

Au  moustier  Nostre-Dame  fa  portés  erramment  : 

Encore  i gist  en  fierte,  ce  sache  Diex  li  grans, 

Saint  Renaus  est  només,  por  Diu  soffri  torment. 

A tant  cascuns  revient  droit  à son  cassement.  . . 

Ichi  fault  de  Renant  : par  le  fier  hardement 
Si  fil  tindrent  sa  terre  et  tout  son  cassement  ; 

Tant  ama  li  uns  l’autre  que  n’i  eut  mautalent 
Nus  ne  vit  tel  amour  né  si  entièrement. 

Si  orent  puis  grant  guerre  contre  mauvaise  geni, 

Mais  Diex  lor  aida  bien  par  son  comandement , 

En  pais  et  en  amour  orent  definement. 

— Explicit  te  mort  de  Renaut  de  Montauban. 


Châtre  de  Cangé  s’est  appuyé  sans  doute  sur 
une  signature  aujourd’hui  raturée,  quand  il  a 
écrit  au  bas  de  la  dernière  feuille  de  garde  les  mots 
suivans  : « Ce  msc.  a appartenu  à Claude  deCrcquy, 
» sieur  de  Blequin,  marié  en  1510.  Et  a passé  à 
» son  fils  Claude  de  Crequy,  sieur  de  Rletpiin  et 
a du  Sart.  » — Sur  le  verso  de  la  même  feuille 
de  garde,  j’ai  déchiffré  ces  quatre  vers  qui,  du 
VI.  10 


Digiiized  by  Google 


tOHBS 


146 

moins,  prouvent  l’emploi  de  la  locution  chàleaux 
en  Espagne  au  xr  siècle: 

De  jour  et  de  duU 
Je  fay  poux  ou  dajue 
Châteaux  en  Eapaigne; 

Clieat  tout  mun  deduyst. 


7187. 

787.  ROMAN  DE  TRISTAN;  FIN  DE  LA  PREMI^IRE  PARTIE, 
ET  COMMENCEMENT  DE  LA  SECONDE. 

Volume  in-4°  roediocri  Télin  de  287  fenilleU  A deux  colounea,  mioia- 
torea,  Tignetlea  et  initialea;  xiw'  aiècle.  Bdié  autrefois  «o  veau  sur  bois, 
aujourd'hui  en  maroquin  rouge  aux  arnres  de  France  sut  1ns  plats , au 
chifTre  de  Louis  JUV  sur  le  dos. 

Ane.  Catal.,  n°  138. — Ste-Palaye,  not.  544. 

Volume  dépareillé  d’un  précieux  exemplaire 
de  Tristan.  Les  minialures  sont  d’une  finesse  ex- 
quise, et  les  vignettes  repjrésenleut  de  charman  s gro- 
tesques qui  rappellent  le  talent  des  enlumineurs 
des  ouvrages  du  roi  Adenès.  On  pourra  consulter 
avec  fruit  les  costumes.  De  plus,  f"  10  et  287,  vignet- 
tes : Un  jongleur  touche  du  luth,  un  autre  danse. 
— F°  131  et 2 12  : Cavalier  courant  contre  un  fan- 
tassin qui  l’.aUendsur  la  défensive.  — F°  102  : Repas. 

Un  autre  mérite  plus  rare  de  cet  exemplaire, 
c’est,  f'*  178,  242  et  267,  la  notation  musicale  de 
trois  des  lais  de  Tristan.  Je  ne  l’ai  pas  retrouvée 
dans  les  autres  exemplaires. 

Premiers  mots:  a ...  kil  m’est  bien  avis  que 
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» cil  1)0111  qui  est  forsciiés  est  auques  du  corssago 
» Matban  le  Brun  et  de  la  grandeur,  selonc  ce  que 
» j’ai  oï  dire.  » Derniers  : « Là  où  il  s’en  alèrent 
k enssi  parmi  la  mer,  il  avint  qu’il  arrivèrent  en- 
» tor  le  premier  somnic  devant  une...  * 


N»  7187  ■. 

788.  ROMAN  DE  BERINU8  ET  DE  SON  FILS  AICRE. 

Volume  in-r°  luediocri  vëlio,  lignes  longues  ; xv'  siècle.  Relié  autre- 
iois  en  Tenu  sur  bois , aujourd’hui  en  veau  racine  au  chirire  de  Napoléon 
sur  le  dos. 

Ane.  Bibliolli.  de  Faure. — Ste-Palaye,  u«t.  &4S. 

Bel  et  unique  exemplaire  d’un  très-fastidieux 
roman  dans  le  genre  des  continuations  de  l’Ama- 
dis  de  Gaule.  Berinus  le  Romain  voyage  et  de- 
vient roi  de  Blandie,  plus  tard  son  fils  est  élu 
empei’cur  do  Rome.  Le  texte  en  piose  me  paroit 
avoir  été  fait  sur  une  clianSoii  de  geste  du  xiii*  siè- 
cle, imitée  elle-même  d’un  roman  grec  un  peu 
plus  ancien.  Les  sept  sages  y ligurent,  mais  sous 
d’autres  noms.  M.  Brunet  cite  trois  éditions  du 
roman  en  prose  de  Berinus,  toutes  trois  payées 
fort  cher  par  les  bibliophiles,  quand  ils  apparois- 
sent  dans  les  ventes.  Il  est  de  ceux  auxquels  on 
pourroit  le  mieux  appliquer  le  vers  de  Voltaire  : 

Sacrés  ils  sont , car  personne  n’y  touche. 

Premiers  mois  : « Au  commencement  de  nia 

10. 
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» inaliùrc  je  pry  en  mon  prologue  tous  cetilv 
» qui  mon  livre  orront,  » etc.  Derniers  : « A tous 
» ceulx  qui  ce  livre  cy  diligemment  lyront  et  en- 
» tendront  et  en  bonne  patience,  jus(iucs  en  la  fin 
» tousjours  vivront.  Âincn.  » 

N*  7188, 

789.  CHANSONS  DE  GESTE  DE  BERTE  MIS  CRANS  FIÉS, 

PAR  LE  ROI  ADENÈS;  DE  CHARLEMAGNE,  PAR 

GIRART  d’ AMIENS;  — DE  FOULQUES  DE  CANDIE,  PAR 
UUE  DE  DAMPMARTIN. 

Volume  in-P  mediocri  Télin  de  275  feuillets  A deux  colonnes,  minia- 
tures, initialos  ; commencement  du  xi\*  siècle.  Relié  lutrefois  en  veau 
snr  bois , aujourd'hui  en  vean  marbré , h l'aigle  de  France  sur  les  plats, 
au  chiflre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Foutainebleau,  n*  1802.—  Ane.  Calai.,  n*  467.—  Sle-Palaye,  nol.  546. 


Volume  parfaitement  conserve.  On  a pu  juger 
du  mérite  de  la  chanson  de  Berle  ans  grans  piés , 
depuis  qu’elle  est  publiée.  Elle  s’arrête  au  \°  du 
f"  22. 

II.  CHANSON  DE  CHALLEMAINES  QUI  FU  EHPERIÈRES 
DE  ROME.  P 22.  Premiers  vers  : 

Cil  cui  Diex  a donné  sens  et  entendement 
De  savoir  les  grans  biens  fez  anciennement. 

Les  doit  dire  et  monstrer  A tous  conimunaument. 

Oui,  mais  le  même  devoir  ne  sauroit  être  pres- 
crit à ceux  qui  n’ont  aucun  génie  poétique;  et 
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nous  croyons  que  Girart  d’Amiens,  l’auteur  de 
cet  énorme  poème  de  Charlemagne,  auroit  mieux 
fait  de  s’appliquer  une  pareille  sentence.  Il  parolt 
toutefois  qu’il  ccdoit  au  vœu  d’une  autre  personne 
en  se  mettant  à rimer  : 

Poar  quoy  Gyrart  d’Amiens  qui  a commaodemeiit 

D’une  jatoire  tretier,  se  Diex  la  li  conssent.  . . 

Girart  est  un  élève  d’Adenès  ; il  en  a beaucoup 
exagéré  les  défauts.  Adenès  est  lent,  Girart  éter- 
nel , et  sa  froideur  pourroit  mettre  à bout  la  pa- 
tience la  plus  miraculeuse.  Comme  Adenès , il  a 
d’abord  tenté  d’alterner  les  couplets  masculins  et 
féminins.  Ainsi  le  premier  rime  avec  entende- 
menl  ; le  deuxième  avec  alBlerUe  ; le  troisième 
avec/in;  le  quatrième  avec  fine;  le  cinquième  avec 
ouvra;  le  sixième  avec  avantage,  etc.  Mais  il  s’est 
bientôt  lassé  de  ce  tour  de  force. 

Le  récit  commence  à la  mort  de  Pépin,  à l’usur- 
pation de  Rainfroi  et  Heudri,  les  deux  (ils  de  la 
Serve,  et  à la  fuite  du  jeune  Charles  en  Espagne. 
Cette  tradition  des  enfances  de  Charlemagne  me 
parolt  renouvelée  de  l’histoire  des  démêlés  de  Char- 
les-Martel avec  sa  marâtre  Plectrude  et  les  deux 
(ils  de  cette  première  femme  de  Pépin.  Girart 
avoue  qu’il  n’a  pu  suivre,  dans  le  livre  des  £n/im- 
ces,  les  chroniques  de  Saint-Denis  : 

Mes  l’enfance  Mainet  plus  avant  ce  devise . 

Quant  plus  en  vent  oir  si  voist  à Saint-Denise. 

LA  sont  ses  fez  eacripU  de  mainte  noble  emprise. 
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Mi“/.  rciifancc  Clinflon  fu  on  aiilrc  lion  quii-c. 

A Ais  tout  droltcnient,  ()e<len«  la  ineatre  église 
Là  sont  les  fais  di'  lui,  cni  qu’aillors  les  escrise, 

Kl  s’eiifancc  premier,  tant  que  France  ot  conquise, 

El  tons  ses  autres  fez , comment  qne  cliescun  gise.  (F°  70.) 

Le  second  livre  commence  à l’hisloirc  réelle  , 
authentique  ; et  nous  devons  dire  à l’honneur  de 
Girart  que  d’abord  il  ne  prend  aucun  soin  des  lé- 
gendes romanesques.  Il  décrit  comme  Eginard  la 
guerre  de  Lombardie,  celle  de  Saxe,  et  la  fatale 
retraite  d’Espagne  dont  il  attribue  le  re\crs  à la 
perlklle  des  Gascons;  mais  bientôt  la  fable  reprend 
ses  droits.  A mesure  que  nous  avançons  dans  le 
second  livre , les  héros  des  chansons  de  geste  pa- 
roissent,  grandissent;  enlin  ils  occupent  toutes  les 
avenues  de  la  scène.  Les  principaux  sont  Ogier, 
Naimes  et  Rolant. 

Avec  le  troisième  livre  commence  le  voyage  de 
Charlemagne  en  Èspagne,  d’après  la  grande  adto- 
rilé  du  làüssaire  Turpin.  Au  f^  143,  l’auteur  notis 
donne  sur  lui-même  quelques  renseiguernens  : 

Et  ce  dist  saint  Lyons , qui  nous  en  est  garans  , 

Qni  de  Cliallon  sot  bien  toz  les  fez  .ipparabs, 

Par  quoi  decret  en  fist,  qui  noos  est  desclairans 
Les  fez  que  Challcs  dst , treis  est  en  ce  romans, 

Et  est  fet  au  rommant  au  fiére  au  roy  des  Frans 
Le  comte  de  Valois,  qui  estre  remembrans 
Veut  de  si  nobiea  fez.  , . 

Et  je  Girars  d'Amiens  qui  tout  sui  desirans 
De  ferc  son  piesir  de  cner  liés  et  joians , 

Ai  fet  ce  livre  ci  dont  fet  me  fut  comans.  . . 

Ce  comte  de  Valois  est  Robert  de  France,  lils 
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(le  l‘hilippe-le-Hardi,  né  en  1270  cl  mort  en  1325; 
car  dans  les  derniers  vers,  f'*  100,  on  lit  encore: 

£t  moi  Gyrart  d'Amiens , qui  toute  l’ordenanec 
Al  ès  crontques  pris  qui  en  fout  remembranee, 

Car  le  commandement  le  frère  au  loy  de  France , 

Le  comte  de  V'alois,  ai  pris  cuer  et  plesancc 
De  recorder  les  fais  Cliallon.  . . 


III.  FODLOÜES  DE  CANDIE.  (F®  169). 

Seule  leçon  complète  de  celte  chanson  de  geste. 
En  voici  les  premiers  vers  : 

Oiès  bons  vers  qui  ne  sont  pas  frérin , 

Ne  les  trovèreni  Gascoing  ne  Angevin  ; 

Herbers  li  dus  les  fist  à Dampmartin, 

Et  flst  éscrire  en  nn  brief  Baudouin. 

Ces  vers  sont  embarrassans.  Notre  auteur  seroit-il 
Hcébert,  duc  ou  comte  de  Dummartin,  letjuel  les 
auroît  dictés  à son  trouverre  Baudouin?  I^ous 
h’osons  l’allirmer,  mais  le  doute  est  pour  le  moins 
permis. 


N”  7188’. 

790.  GUILLAUME  DE  TYtl;  TRADUCTION  A.VONYME  AVEC 
UNE  CONTINUATION. 

Volume  in-A"  mediocri  vélin  de  291  feuillets  k deux  colonnes,  minia> 
liires  et  initiales;  xm*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  aujonr- 
d’hnl  en  veau  racine  an  cliiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  Biblioth.  deCIr.  Maurice  LeTellier  , archevêque  de  Reims. 
Ste-Palaye,  nut.  647. 

Exemplaire,  d’une  écTiture  excellente,  de  la  tra- 
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duc-lion  déjà  renlcniiée  dans  le  n"  (5713  (voy.  t.  1, 
p.  79  à 82).  La  conlinuation  (jui  esl  aussi  la  môme 
n’est  pas  complète  ici,  les  deux  derniers  feuillets 
du  volume  ayant  été  enlevés.  Derniers  mots  œn- 
servés  : « Et  tôles  eurcs  fu-il  liez  do  ce  que  oir  i 
» ot  demoré...  * Les  petites  miniatures  c|ui  ornent 
la  tète  de  chacun  dos  viiif’l-dcux  livres  de  Guil- 
laume de  Tyr  sont  du  meilleur  goût. 

^»7^88’. 

791.  EXTRAIT  DE  CHRONIQUES  ET  CÉNÉALOOIE  DE 
PLUSIEURS  GRANDES  MAISONS  DE  FLANDRE  ET  DE 

LORRAINE. REMONSTRANCES  AU  PEUPLE  FRANÇOIS, 

PAR  THOMAS  BEAULXAMIS.  LA  CHASTELAINE  DE 

VERGl.  — GENEALOGIA  DI  MEDICI  ( ITAL.  25).  — 

Liberlates  Regalis- Monli.  — apologia  di  fra 
PANiGAROLA. — Dc  PoUtoU  comkmnalione  justis- 

sima.  — HARANGUE  FAITE  EN  l(il2  AU  DUC  DE 
PASTERANA,  PAR  CHARLES  DE  LA  SAUSSAYE  d’oR- 
LÉANS. 

Voliinie  in-t» parro  papier,  lignes  longues,  190  reuilIcLs;  xv' el  avt' 
siècles.  Relié  sur  carton  en  parchemin  blanc. 

Fonds  Balnze , anc.  n°  436. 

1”  Extrait  de  cIironi([ues,  de.,  f*  1.  Titre  com- 
plet : « Cestui  livre  esl  extrait  do  plusieurs  histoi- 
» rcs , et  vient  à la  con(|uosle  (jue  list  le  vaillans 
» preux  ot  hardis  le  duc  Godellroy  de  Buillon,  ja- 
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» dis  duc  de  Lhorainc,  en  la  terre  saincle,  là  où  il 
» finit  ses  jours  comme  roy  de  Jherusalem.  Et 
» trouverés  plusieurs  de  ces  nobles  successeurs , 
* icy  escripts  qui  furent  avec  lui  à ladite  conqueste. 
» Et  trouverés  toutte  sa  généalogie  tant  de  père 
» comme  de  mère.  Et  y a en  cestui  plusieurs  au- 
» très  choses  que  bien  sont  dignes  de  mémoire.  » 
On  nedevineroit  pas  que  sous  ce  titre  on  trouve 
la  généalogie  de  plusieurs  grandes  maisons  de 
Belgique  et  de  France,  toutes  adhérentes  au  tronc 
de  la  comtesse  de  Flandre,  Ricbilde,  veuve  en 
premières  noces  de  Hermans,  comte  de  Mons.  Les 
ducs  de  Lorraine,  les  comtes  de  Bar,  les  comtes 
de  Blois,  les  Coucy,  les  Chàtillon,  les  Rumigny, 
les  châtelains  de  Lille  et  de  Saint-Omer  ont  une 
bonne  part  dans  ces  tableaux,  qui  paroissent  avoir 
été  dressés  avec  une  grande  exactitude  vers  la  fin 
du  XIII*  siècle.  Quelques  lambeaux  historiques 
relatifs  à Godefroi  de  Bouillon,  aux  guerres  civiles 
de  Flandre  et  surtout  à la  vengeance  de  l’assassi- 
nat (lu  bon  comte  Charles  de  Flandre,  en  H27, 
ajouteroient  un  intérêt  particulier  à la  publication 
de  ce  morceau  d’histoire.  Peut-être  est-ce  l’ou- 
vrage cité  plusieurs  fois  par  Jacques  de  Guise  sous 
le  titre  de  Chronicon  Hannoniœ  in  lingua  vul- 
gari.  Les  auteurs  de  l’Art  de  vérifier  les  dates 
paroissent  aussi  f avoir  consulté;  mais  je  le  crois 
inédit.  Baluze  dans  son  Catalogue  ne  l’avoit  indi- 
(jué  que  comme  Histoire  de  Godefroi  de  bouillon. 
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Premiers  mots  : « En  ce  temps  moriil  le  roy 

• Henri  de  Franclic,  quant  il  ol  régné  trente  ans, 
» et  fut  ensepvelis  en  l’abbaye  Saint-Denis.  » Der- 
niers : « L’autre  qui  ainsnée  estoit  fut  celle  Sc- 
» bille  que  li  quens  Thiery  eult  à femme.  » 

11.  « Remontrances  au  peuple  françois,  qu’il 
» n’est  permis  à nulcun  subject  soubs  quelque 
» prétexte  que  ce  soit  se  rebeller  ne  prendre  les 
» armes  contre  son  prince  et  roy,  ny  attenter  con- 
» tre  son  estât , le  tout  prouvé  par  l’escripture 
» sainte,  par  frère  Th.  Beaux-.\mis,  Carme,  doc- 
» teur  en  théologie.  » (F'  83.) 

L’épltre  dédicatoirc  à Catherine  de  Médicis  , 
de  Beaulxamis,  commence  ainsi  : « Madame,  il  y a 
» sept  ans  que  voyant  l’estât  misérable  de  nostre 
» France,  et  les  assaults  que  vous  receviez  avec 

• nostre  bon  roy  Charles,  leciucl  naguères  nostre 
> Dieu  a délivré  de  ce  monde...  j’ay  mis  la  main 

• à la  plume...  maintenant  que  la  remonstrancc 

• que  je  faisois  s’est  remise  sus  la  presse...  » 

Cette  épître  doit  être  de  l’année  457-4;  et  par 
conséquent  La  Croix  du  Maine  étoit  exact  contre 
le  sentiment  de  ses  annotateurs,  quand  il  fl.xoit 
à 45G7  la  première  édition  de  la  remontrance  de 
Reaulxamis.  (Voy.  Ribl.  de  La  Croix  du  Maine  et 
Duverdier,  l.  Il,  p.  4.32.) 
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IH.  LV  CHASTELAINE  DE  VERGI.  (F®  97.) 

Manquent  les  231  pfcmiers  vers.  Celte  leçon 
(lu  XV*  siècle  assez  incorrecte  fourniroit  pourtant 
de  bonnes  variantes  à l’édition  de  Mcon  ( Fa- 
bliaux, tome  2,  p.  296  et  suiv.).  Dans  le  catalogue 
Baluze,  ce  joli  roman  est  désigné  comme  la  Chasse 
du  berger.  Voyez  notre  tome  III,  p.  226  et  227. 

IV.  < GENEALOGIA  DI  MADAMA  CATERINA  Dl  MEDICI 
REINA  DI  FRANCIA.  » (F“  131  (1).) 

Cette  généalogie  est  en  octaves  précédées  d’une 
épitre  à la  reine.  Gabriel  Simeon! , l’auteur  > pré- 
tend qu’elle  devoit  faire  partie  d’un  poème  épique 
dans  le  genre  de  celui  d’Ariosle.  Giovanni  de  Me- 
dicis  étant  entré  dans  un  palais  enchanté,  y voyoit 
passer  tous  les  membres  dé  sa  famille.  Premiers 
vers  : 

Vede  Gtovanni  con  dolore  iromeDso 
lo  amor  6dIo,  il  gran  flagel  di  Dio, 

Tolila  re  d’ogn!  iiiaUzia  a6c£nâo 
Roaso  iar  d’Arno  il  bel  correnle  rio.  . . 

Les  octaves  au  nombre  de  26  sont  suivies  : 1°  de 
l’horoscope  de  Francesco  Mario,  fils  aîné  du  duc 
Cosme  de  Médicis;  2“  de  l’arbre  généalogique; 


(I)  Les  anciens  folioa  III  à UOdecemse.  7I88>  ontéld  rd'inis  |>ar 
Méon  à un  texte  du  Roman  de  Prolesilaits,  auquel  ils  ap|iar(eiioient. 
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3“  d’une  autre  pièce  de  vers  intitulée  « Sopra  alla 
> mcdcsiina  gcnealogia,  Selva  prima.  » 

Tout  cela  n’est  pas  indiqué  dans  la  liste  des  ou- 
vrages de  Gabriel  Siineoni,  donnée  par  La  Croix 
du  Maine  et  la  Biographie  Universelle.  Le  do(;tcur 
Marsand  n’a  pas  mentionné  notre  manuscrit. 

V.  « Sequuntur  libertates  loci  de  Regalimonte, 
» in  Albigcsio  et  liber...  statutorum  et  consuetudi- 
» num  ejusdcm  loci,  ac  additionum  ad  illas.  » 
(F«  146.) 

Ces  coutumes  curieuses  de  la  ville  de  Realmonl 
furent  données , en  127 1 , par  Philippe-lc-Hardi , 
et  conlirmées  par  Charles  VI , Charles  Vil  et 
Louis  XI.  Elles  sont  en  latin.  On  en  chcrcheroit 
en  vain  l’indication  dans  la  Bibliothèque  du  père 
Lelong.  ( Voyez  dans  le  Diclionmire  des  Gaules 
d’Expilly  l’article  de  Realmont.  ) La  copie  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  du  xvi*  siècle. 

VT.  APOLOCIA  DI  FRA  PANIGAROLA.  (F°  175.) 

On  avoit  accusé  Panigarola  de  pencher  vers  les 
hérétiques,  c’est  pour  se  justifier  qu’il  a composé 
ce  morceau  d’une  éloquence  admirable.  On  ne 
peut  le  lire  sans  émotion,  sans  enthousiasme. 

Premiers  mots  : « Il  falso  romorc  et  la  calon- 
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» nia  ch’è  nala  contra  il  mio  nome  in  quellaciltade 
» ove  nacqui  anchio,  e ita  per  diu  mesi  intieri 
» serpcndo,  * etc.  Elle  a sans  doute  été  imprimée. 

VII.  « DE  POLTROTl  PERFIDt  ATH.VEI  CONDEMNATIONE 
JURE  DIVINO  ET  UL'MANO  JUSTISSIMA.  » (F°  185.) 

C’est  un  discours  latin  sur  le  meurtre  du  duc 
de  Guise,  assassiné  en  1563  par  Poltrot. 

VIII.  « Harangue  faite  à Orléans  à l’Illustris- 
» sime  et  Exccllentissime  duc  de  Pastcrana,  prince 
» d’Emerito , ambassadeur  de  S.  M.  Cat.  à S.  M. 
» T.  C.,  par  inessire  Charles  de  laSaussayc,  con- 
» seiller,  auinosnicr  du  roy,  docteur  en  théologie 
» et  aux  droits,  doyen  et  chanoine  de  l’église  ca- 
> thédralle  Sainte  Croix  d’Orléans , au  nom  de 
« messieurs  de  la  dite  église,  le  16  août  1612.  » 

L’auteur  de  cette  harangue  fort  élégamment 
écrite  pour  le  temps  avoit  pris  pour  texte  : Consi- 
dératé  lilia  quomodo  crescunl.  La  copie  que  nous 
en  avons  paroU  autographe. 

N*  7188 ^ 

792.  RÉDUCTION  EN  PROSE  DES  GESTES  DU  CHEVALIER 
AU  CIGNE  ET  DE  GODEFROI  DE  BOUILLON.  CHRO- 

NIQUE DE  LA  REPRISE  DE  JÉRUSALEM  PAR  SALADIN, 
ET  CONTINUATION  DE  GUILLAUME  UE  TVR.  — FRAG- 
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MENS  DES  CHRONIQUES  d’oUTREMER.  — l’oRDENE 
DE  CHEVALERIE  EN  VEIIS. 

Volume  ia-t"  parro  à deav  colonoea,  14S  feuUlels  vélio  «(  deux  en 
papier,  petites  miniatures  dan» les  initiaies,  vignettes;  xiii*  siècle.  Re- 
lié en  veau  Tanve  uni. 

Fonds  de  Cangé,  n*  9. 

Ce  volume  précieux  commence  par  une  réduc- 
tion abrégée  en  prose  des  diiSèrenles  branches 
des  chansons  de  geste  relatives  au  Chevalier  au 
cygne,  grand-père  de  Godefroi  de  Bouillon,  à Go- 
defroi  de  Bouillon  lui-même  et  à- la  première  erpi- 
sade.  Nous  examinerons  bientôt  toutes  ces  chan- 
sons de  geste  (voy.  n®  7190),  nous  n’avons  donc 
pas  besoin  de  nous  arrêter  à l’imitation  en  prose 
qu’on  eu  avoit  (aite  bientôt  après.  Elle  com- 
mence ainsi  : « Seigneur,  oLés  et  escoulés;  si  por- 
» rés  entendre  et  savoir  cornent  li  chevaliers  le 
» chisnc  vint  en  avant  et  le  grant  lignie  qui  dp 
a lui  issi,  par  cui  sainte  crestientés  fu  moult  es- 
» sauchie  et  eslevée.  Et  l’ai  comenchiée  sans  rime 
» pour  l’estoire  avoir  plus  abregier.  Si  me  sanie 
» que  le  rime  est  moult  plaisans  et  moult  bele , 
» mais  moult  est  longue.  H avint  jadis  que  li  rois 
» Orians  qui  moult  estoit  grans  sires  et  de  moult 
» grant  renom  estoit  un  jour  entre  lui  et  le  roinc 

» Beatris  se  l'eme  as  fenestres  de  son  palais 

Les  deux  blanches  du  Chevalier  au  cygne  et  des 
enfances  de  Godefroi  de  Bouillon  sont  renfermées 
dans  les  quinze  premiers  feuillets.  Au  bas  de  la 
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première  colonne  du  feuillet  suivant  commence 
la  geste  de  la  première  croisade  à la(|uclle  se  trouve 
entremêlée,  comme  dans  le  poème,  celle  des  Ché- 
tifs , qui  est  pourtant  d’une  tout  autre  main.  Le 
récit  complet  finit  avec  l’inhumation  du  brave  ami- 
ral sarrasin  Goruumaran. 

II.  CHROMQl'F.  DE  LA  BECaiSE  DE  JÉRCSALEAI 
SALADIN.  (F®  (H.) 

Jusqu’au  f°  77  r°  celte  chronique  se  rapporte,  à 
celle  que  nous  avons  signalée  tout  à l’heure  dans  le 
n“  7185’"’‘,  sauf  de  précieuses  variantes  ou  ad- 
ditions dans  la  description  des  cluxscs  merveilleuses 
de  la  Terre-Sainte.  Puis  elle  se  confond  avec  ce  qu’on 
est  convenu  d’appeler  la  continuation  de  Guillaume 
de  Tyr,  telle  qu’elle  a été  publiée  par  Marlennc  dans 
le  cinquième  volume  de  Y Amplissima  colleciio.  Je 
ne  doute  ]>as  que  les  savans  académiciens  auxquels 
est  confié  le  soin  de  publier  les  Historiens  des  Croi- 
sades n’éclaircissent  enfin  toutes  les  obscurités  de 
ces  rédactions  diverses.  Pour  moi , je  penche  à 
croire  que  l’ouvrage  contenu  dans  notre  manuscrit, 
du  f»G  l à 145,  est  du  même  auteur.  11  en  reste  donc 
une  partie  inédite  fort  importante  et  qui,  peut-être 
dans  diaque  leçon  manuscrite , présenteroil  de 
précieuses  variantes.  Attendons  la  publication  des 
Historiens  des  Croisades.  On  doit  sans  doute  à 
M.  Michaud  un  beau  travail,  mais  il  sera,  je  crois. 
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permis  «le  mieux  faire,  «juand  tous  les  historiens 
contemporains  seront  à la  portée  de  tous  les 
travailleurs.  Premiers  mots  : « Oies  et  enten- 
» dés  Seigneur  cornent  la  terre  do  Jérusalem  et 
» la  sainte  crois  fu  conquise  de  Sarrasins  sur  cres- 
» tiens.  Mais  anchois  que  je  le  vous  die  vous  nom- 
» nierai  les  roj  s et  les  seigneurs  qui  furent  puis  le 
» tans  Godefroi...  » Derniers  mots,  P 145  r®  : 
« Et  après  si  amassa  (li  empereres)  grant  osl  et 
» ala  encontre  le  roy  Jehan  et  manda  ses  Hl  en 
» Alemaigne.  ■ La  continuation  du  Guillaume  de 
Tyr  osl  menée  un  peu  plus  loin  tlans  le  msc. 
0743. 

On  trouve  au  P 145  v”  une  récapitulation  som- 
maire de  riiisloire  du  royaume  de  Syrie,  jusqu’au 
couronnement  d’Amaury  I*'.  — Au  f»  140  v®  : Pré- 
diction attribuée  à Fix  Acab  (ou  Ben  Acab)  sur 
les  malheurs  qui  menaçoient  le  monde  et  en  par- 
ticulier la  Terre-Sainte,  jusqu’à  la  venue  d’ Antecrist 
laquelle  nedevoitpas  tarder  beaucoup.  — F“  147  v«: 
Addition  à la  chronique  dcSaladinollranl  le  récit  de 
sa  réception  chez  les  templiers  d’Acrc.  — F*  148 
r"  : Histoire  de  Hue  de  Tabaric  armant  cheva- 
lier Saladin.  La  fin  manque;  mais  à la  suite  du 
manuscrit  ancien  , Châtre  de  Cangé  a transcrit 
d’après  le  n°  7218,  p.  152,  le  fabliau  intitulé  Li 
Ordres  ou  YOrdene  de  chevalerie.  Il  a été  publié 
par  Barbasan  et  par  Méon. 
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N“7189. 

793.  LE  ROHAN  DE  TROIES,  PAR  BENOIT  DE  SAINTE 
MORE. 

Volume  iD*4*  roaguo  Télio,  207  feuillets  à deux  rolonnes,  miniatures, 
Tigneltcs  et  initiales;  fin  du  xtv'  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois, 
aujourd'hui  en  veau  racine,  an  chiffre  de  Napoléou  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n®  1613.— Ane.  Cat-,  n®  793.—  SIe-Palaye,  not.  648. 


Très-bel  exemplaire  exécuté  en  Italie.  Les  nom- 
breux ornemens,  quoique  d’un  style  assez  com- 
mun, sont  curieux  pour  le  costume  et  pour  cer- 
tains détails  d’armures  et  d’ameublement.  Remar- 
(|uez  surtout  1^  1,  médaillons  des  inventeurs  des 
sept  arts;  f"  2 v%  vue  d’une  bibliothèque,  couver- 
tures de  livres  à la  lin  du  xiv«  siècle;  f*  5,  Be- 
noit de  Sainte  More  lisant  son  ouvrage  à des 
disciples  attentirs;  f*  8,  ménestrels  jouant  des 
iustrumens  devant  le  roi  Pelleus;  f”  il  et  12,  Mé- 
dée  au  lit;  P*  30  et  34,  Paris  et  Hélène,  costu- 
mes; P 40,  Calcbas  et  Achille,  costumes;  f*  43, 
escalier;  f»  50,  Hector  et  Paris  harnois  d’un  che- 
val; P 87,  Troïlus  et  Briseida,  meubles;  P 90, 
Hector  au  lit,  un  médecin  lui  tâte  le  pouls;  P 101, 
dernière  entrevue  d’Andromaque  et  Hector;  P 107, 
mort  d’Hector;  P 130,  tombeau  de  Paris;  Hélène 
est  en  deuil  rouge,  comme  pour  Hector,  Andro- 
m.aque;  P 101,  Pirrhus  est  armé  cbevalier. 

J’ai  fait  des  reniarijucs  sur  cet  ouvrage  à l’oc- 
VI.  11 
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casion  des  mss.  6737’  et  6987,  lome  I",  p.  69 
à 71,  et  tome  III,  p.  192^.  Le  texte  de  cette  troisième 
copie  düTère  cq  plusieurs  eodroils  des  deux  autre». 
Le  copiste  étoit  consciencieux  ; mais  la  poésie 
Françoise  lui  étoit  peu  familière,  et  il  a laissé  glis- 
ser bien  des  fautes  de  quantité  dans  s^i  transcrip- 
tion. 

Nous  dirons  encore  ici  «{ue  le  peènus  de  Be- 
noit de  Sainte-More  a été  mis  en  vers  grecs  mo- 
dernes dans  le  xiv' siècle,  et  que  nous  conservons 
une  leçon  abrégée  de  eetle  traduction  dans  le 
msc.  2878,  fonds  grec.  Boivin,  dans  le  catalogue 
de  ee  ftnufe,  a pris  te-  change  sur  le  nom  de  Tau- 
teur  du  poème  ocrginal-,  qu’il  confond  avec  celui 
de  Fimitateur.  « Hujus  poematis  auctor  Benedi- 
» Gtus  a Sancta  Mnura  (piem  Constantinopolim 
» migrasse,  urbe  a Bakluino  capta,  credideriin.  » 
Benoit  de  Sainte-More,  contemporain  de  Waee, 
étoit  mort  probabhmient  à l’époque  de  Félection 
de  Baudouin , et  il  n'avok  «ertanicinent  eu  rien  do 
commun  avec  Constentinople  ou  les  Grecs  du  Bas- 
Empire. 
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N"  7180’. 

791.  LK  ROHAN  DE  TROIES,  PAR  BENOIT  DE  SAINTE 
MODE. 

A’oliiine  in-4°  mediocri  v#lin,  170  feuillefs  k deux  colonnes,  minia- 
tures; ain*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  uoi. 

Fonds  de  Cangé , n°  10. 

Cangl!,  dans  une  note  écrite  sur  la  seconde  feuille 
de  garde  du  comiuencenicnt,  nous  apprend  que  ce 
manuscrit  avoit  appartenu  à Jacques  de  Bourbon, 
comte  de  La  Marche  et  de  Castres,  qui  avoit,  en 
1115,  épousé  Jeanne  II,  reine  de  Naples,  et  qui 
mourut  le  21  septembre  1438.  U ne  reste  main- 
tenant dans  le  volume  aucune  preuve  de  cette  as- 
sièftion. 

Lo  texte  du  poènae  de  Benoit  de  Sainte-More 
est  ici  fort  beau  et)  fort  bon.  Un  cahier  a été  en- 
levé entre  les  iéuillets  112  et  11'3;  Cangé  a reco- 
pié de  sa  belle  écriture,  à la  tin  du  volume^  les 
vers  reoiermés  dons  ce  cahier. 

N*  7189  U 

795.  tB  ROMAN  DB  TROIES  ET  d’ÉNÉAS  , PAR  BENOIT 

DK  SAINTE  MORE. 

Tolume  in-4<>  mediocri  télin  , 1 17  TeuilleU  k deux  colonuei) , iuilia- 
les;  XIII*  siècle.  Relié  en  maroquin  fauve  oui. 

Fonds  de  Cangé,  n*  II. 

Dans  rinlérieur  de  la  reliure  nouvelle,  Cangé 

11. 
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a recollé  la  mention  suivante  qui  appartenoit  à 
l’ancienne  couverture  ; « Ce  rommans  est  du  roy 
«Jacques,  comte  de  La  Marche  et  de  Castres.  » 
Le  volume  doit  donc  provenir  de  rancieune  librai- 
rie de  Castres. 

Bon  et  ancien  texte. 


N»  7189’  ’-. 

790.  ROMAN  DE  TROIES,  BÉDLIT  DE  VERS  EN  PROSE. 

Volume  in  pervo  vélin,  lignes  longues,  138  feuillets;  xv*  siècle. 
Relié  en  maroquin  fouve  uni. 

Fonds  de  Colbert,  n*  2881. 

C’est  le  poème  de  Benoit  de  Sainte-More  remis 
en  prose  au  xv*  siècle  par  un  anonyme  qui  a vu 
de  l’inconvénient  pour  lui  à citer  une  seule  fois 
le  nom  de  son  modèle.  Premiers  mots  : « Après 
• ce  que  j’ay  leu,  releu  et  pourveu  par  mainteffois 
» es  livres  qui  sont  es  aumaires  de  monseigneur 
» S.  Denis  en  France,  especiallement  en  cellui  qui 
» devise  aperlement  l’afaire  de  Troye  la  granl,  je 
» ne  puis  trop  durement  esmerveiller  ne  esmayer 
» quant  aucun  preudomme  n’est  venu  avant  qui 
B eust  entreprins  à translater  le  latin  de  ce  en 
« François.. . » On  voit  que  notre  homme  ne  se  pi- 
quoit  pas  d’une  candeur  excessive,  puisqu’en  fai- 
sant cette  déclaration  il  avoit  sous  les  yeux  le 
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poème  de  Benoit  qu’il  alloit  disséquer.  Les  plagiai- 
res ne  sont  pas  d’invention  moderne. 

N*  7190. 

797.  CALENDRIER.  — LA  CHANSON  DE  GESTE  d’aLEXAN- 
DRE.  — LA  CHANSON  DU  CHEVALIER  AU  CIGNE. 

Volume  Id-I^  parvo  Tflin,  *73  reuillets  k deux  colonnes,  miniature’, 
xignrties,  initiales;  xiii<  siècle.  Relié  autrefois  en  rean  sur  bois,  aa- 
joiird'hui  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats , au 
cbilTre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  calai.,  n"  194.  — Ste-Palaye,  not.  549. 

I.  CALENDRIER.  (F'*  1.) 

Il  est  en  François.  Le  nom  de  Saint-Louis  ne  li- 
gure pas  encore  au  25  août.  On  remarque  au  mi- 
lieu de  chaque  colonne  une  petite  miniature  qui 
rappelle  une  des  circonstances  de  cette  partie  de 
l’année.  Ainsi,  un  jeune  homme  portant  flambeau 
signale  la  Chandeleur.  On  voit  en  mars  un  jardi- 
nier. — En  avril,  un  jeune  homme  tenant  une  fleur. 

— En  mai , un  chevalier  le  faucon  au  poing.  — 
En  juin,  des  cchalas  pour  vignes. — En  juillet,  la 
fenaison,  — En  août,  les  moissons.  — En  septem- 
bre, les  semences.  — En  octobre,  les  vendanges. 

— En  novembre,  la  vente  des  porcs.  — En  décem- 
bre, un  cheval  que  l’on  ferre. 
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II.  CIIANi>OM  DE  UESTE  D’aLEXANDRE.  (F"  4.) 

1‘rciiiière  rubri<iue  : « Ci  coinmence  li  runiHiis 
» du  l’ui  Alixandrc  ki  fu  sire  de  tout  le  monde.  » 
Le  vers  que  j’ai  eilé  l.  III,  p.  8î)  et  96  : 

Je  ne  vous  dirai  mie  de  Landri  ne  d'AucAier , 


ici  : 

Je  ne  vous  comanc  mie  de  Landri  ne  d'Aujier. 

Je  croiis  aujourd’hui  que  c’est  lu  meilleure  le- 
çon , cl  que  c’est  bien  à la  vieille  chanson  d’i4«- 
gier,  souvrmt  mutilée  et  parodiée,  (ju’ Alexandre 
de  Bernaj  faiso.it  illusion.  Auchier  csl  la  pronon- 
ciation du  nord,  A^ulcharius. 

Deuxième  rubrique , P*  10  : « Si  con  li  rois  A- 
» li,x.  et  li  rois  Nicolas  se  combaljrenl  li  uns  eu- 
» quatre  l’autre.  » 

Troisième  rubrique,  1°  13  : « Si  comli  Griuasa- 
» liront  la  rocc  où  c'I  si»  gens  estoil 

» ens.  » 

(Jualrièinc  rubrique , f°  17  : « Si  coin  Alixan- 
» dres  asaut  les  murs  de  Tyr.  » On  nomme  cette 
partie  plus  communément  : les  Fueres  de  Cadres. 

Cinijuième  rubrique,  f 22  : « Si  coin  Perdiccas 
» tua  Akin.  • 

Sixième  rubrique,  P 25  : « Si  coin  li  povres  dé- 
» sarmes  se  bâti  à un  baron  de  Gadres.  » 
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Soplièmc  rultrique,  30  : • Si  «oui  Ga'liCer  lua 

* Ginoliocet.  » 

IluiiJèwo  rul>ri«{Uo,  f 33  : « Si  oom  Euiuonkles 

• il  sa  gent  se  coiiibatii'üBt.  * 

Neuvième  rubrique,  f*  37  : « Si  com  DiniH»  l’or- 
» guiilous  jousta  contre  Aiixaudre.  » 

Dixièiue  rubrique , f®  40  : « Corn  un  message 

> aporie  noveles  à Dairun  que  sa  femme  lu  wiorle.  > 
C’est  la  laisse  des  Enseignemens  Arislole. 

Onzième  ruLurique,  42  : « Si  eom  Alhamires 

* fu  mis  en  mer,  en  un  touniel  de  voile.  * 
Douzième  rubrique,  46  : « Si  eom  AbxaHdfies 

• et  sa  gent  estoient  en  une  forest  devant  un  fu.  » 
Treizième  rubrique,  r*  52  : « Si  coni  Alixandres 

» et  sa  gent  estoient  en  pavillons,  si  virent  passer 

> devant  eus  quatre  grans  viellars  tôt  «us.  » 

Quatorzième  rubrique,  f*  56  : « Si  corn  Alixan- 
4 dres  «t  dix  de  ses  humes  estoient  devant  <de«s  ar- 

• bres  qui  lui  doHooimt  respoas.  » 

Quinzième  rubrique,  f"  56  : « Si  coin  Porus  et 

> Alixandres  se  combatirenl.  » 

Seizième  rubrique,  P 60  : «Si  com  Alixandres 
» se  list  lever  amont  vers  le  ciel.  » 

Dix-septième  ruhriiiue,  i®  65  : « Si  com  ii  ami- 

* raus  de  Perse  envoia  à Alixandres  une  lettre.  • 

Dix-huitième  rubrique , f®  67  : « Si  com  dans 
» Clins  trencha  la  teste  au  roi  Sorin.  > 

Dix-ueuvième  rubrique,  f°  71  : «Si  comeiice  Ji 
» fuoi’s  do  (jiuires.  » Lis.  de  Cliuldée. 
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\ ingli«'‘mo  nil)riquo,  f“  74  : • Coni  Dauris  et  Flo- 
» riflos  se  combalent.  » 

Vingt  et  unième  rubrique,  f°  78  : « Corn  Alixan- 
» (1res  départi  ses  terres.  » 

Vingt-deuxième  rubrique,  f’  81  : «Si  com  A- 
» lixandrc’s  gisf  en  bierre  et  si  liome  le  pleurent.  » 
Vingt-troisième  rubrique,  f 92:  «Si  eom  on 
» eseorcc  les  dui  siers  ijui  ocisent  le  roi  Alixan- 
» dre.  • 

Les  39  vers  qui  suivent  ectte  rubrique  et  termi- 
nent le  poème,  ne  sont  pas  dans  les  autres  leçons. 
Voici  les  derniers  : 

ICI  puis  que  li  hsrnn  vinrent  en  1er  resnés, 

Me  fil  li  nus  i)e  l’autre  né  drris  né  amés; 

Aüçuis  se  guerruièrent  par  lor  granl  poestés 
Très  c'al  jor  ques  ocist  tous  Judas  Macairés 
ta  conqnist  lor  roiaumes  ; fou  dit  l’autorilés. 

— Explicit  d'Alexandre. 

Les  chansons  d’Alexandre  renfermées  dans  ce 
volume  forment  un  peu  plus  de  20,900  vers. 


III.  LES  CBANSONS  DE  GESTE  DU  ClIEVAI.IF.It  Ali  CIGME. 

(F“  92.) 

Nous  demandons  d’abord  la  permission  de  pla- 
cer ici  tpielques  considérations  générales  sur  l’bis- 
toire  de  la  coniposilion  des  cbansons  de  geslt's 
auxcpielles  on  a donné  le  nom  de  Homans  du  che- 
valier au  Cigne.  La  Ribliolbè(|ue  royale  en  |x>ssé- 
danf  pour  le  moins  cinq  exemplaires,  il  faut  que 
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nos  lecteurs  prennent  une  idée  de  l’importance  re- 
lative de  ces  curieux  ouvrages. 

On  a dit,  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France 
(t.  XX,  p.  789),  que  les  poètes  du  xm*  siècle,  dans 
l’esiwir  de  ranimer  la  vogue  des  anciennes  Chan- 
sons de  geste,  avoient  essayé  de  rajeunir  le  style  de 
la  plupart  de  ces  anciennes  épopées.  Par  les  nom- 
breux  exemples  qui  nous  restent  de  leurs  tentati- 
ves infructueuses,  il  ne  parolt  pas  qu’ils  aient  pris 
sur  eux  d’altérer  l’ordonnance  et  le  caractère  des 
récits  primitifs;  seulement  ils  n’eurent  pKis  égard 
à l’ancienneté  relative  de  chaque  ouvrage,  et  ja- 
mais ils  ne  tracèrent  une  ligne  de  séparation  en- 
tre la  branche  originelle  et  les  rameaux  dont 
on  l’avoit  successivement  entourée.  Ne  nous  en 
étonnons  pas  : la  critique  littéraire  étoit  en- 
core loin  de  naître,  et  personne  n’avoit  des  idées 
assez  précises  sur  les  diPférens  degrés  de  la  vrai- 
semblance historique,  pour  reconnoître  dans  cha- 
que cycle  héroïque  la  tige  autour  de  laquelle 
avoient  grimpé  tant  de  plantes  parasites.  Aujour- 
d’hui, grâce  aux  incontestables  progrès  de  l’his- 
toire et  de  la  philologie , il  ne  scroit  pas  diflicile 
de  distinguer  le  rang  chronologique  des  diverses 
parties  de  chaque  chanson  de  geste;  mais  les  au- 
diteurs et  les  jongleurs  du  xii*  siècle  et  du  xiii* 
a voient  peine,  en  dépit  de  la  scholastique,  à contester 
l’invraisemblance  ou  le  degré  de  probabilité  d’un 
événement  que  l’on  ne  rat  tachoit  pasà  l’Instoirc  con- 
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ieiii|>oi'aiuü.  Lüü  livros  saiuU,  cuuimciHéaciuume  ilt> 
l’cloienl  alors,  leuroffroieiil  taiil  do  vêrilos  iiulépoH- 
daulos  du  biiu4>le  iaisoimemcnl,  (|u’ils  ne  voyoienl 
4>a6  de  4ittU:uUé  à nelrouver  le  iiiervui lieux  dans  tous 
ies  genres  de  uarralions  aucieunes.  Uialoriens  rigou- 
reusement siucèi'es  de  ce  qu’üs  avoicnt  vu,  ils  ne 
souftçoanoieiU  pas  la  véracilé  des  légendaires  mo- 
nastiques, et  Us  admettoienl  le  voyage  de  Charie- 
jnagne  à Goustautinople , aussi  bien  que  ses  vic- 
toires sur  les  Saxons.  Il  n’en  est  pas  ainsi  pour 
nous.  iJu  moine  impudent  a beau  prendre  le  «oin 
de  l’archcvèque  de  Reims , assidu  compagnon  de 
Gbarleniagne , nous  reeonnuissons  le  faussaire  à 
ebacune  de  ses  paroles,  parce  que  nous  ai>()liquons 
les  niènies  règles  de  criti(|Ue  à tuus  les  siècles,  à 
tous  ies  peuples. 

Or,  dans  la  |ilupart  de  ces  imineases  coilections 
de  vers  consacrés  à la  gloire  d’un  liéros  ou  d’uiic 
iawille  Ai'  béros,  H existe  uoe  branche,  souvent  il 
est  vrai  la  plus  coui'te  de  toutes,  dans  laquelle  l’his- 
toire conserve  les  caractères  de  la  vraisemblance, 
• de  Ja  vérité,  l-es  noms,  les  faits  y concordent  avec  le 
témoignage  des  annalistes  autorises;  l’exactitude 
la  plus  rigoureuse  préside  aux  indications  topogra- 
{diiques;  et  luême  il  n’est  pas  rare  d’y  trouver 
une  ex4)licati(m  naiurelle  à des  evénemens  mal 
présentés  diez  les  chroniqueurs.  C’est,  il  n’eu 
iaut  pas  douter,  à cette  partie  de  l’ouvrage  qu’il 
laut  s’ultacber  exclusivcaient;  c’est  la  chanson  la 
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|)lus  iMicieime,  Je  uieiiieur  ou  jjJutùl  le  seul  |joème: 
tout  le  mie  u’eüt  ;plus  que  lielion  el  reuqiiis- 
sage. 

Mais , en  généi'al , ,qn  ne  doU  jaoiais  décider  de 
i’i«>(X)rtauce  absolue  de  chacun  de  ces  grands  re- 
cueils poétiques,  avant  d’en  avoir  lait  une  lecture 
attentive  ; et  c’est  pour  ne  l’avoir  pas  lait,  c’est  pour 
avoir  juge  toutes  les  pai-tics  d’une  Chamon  de  geste, 
d’après  le  début,  ^ue  tant  de  critiqaes  ont  jus(ju’ù 
présent  dédaigne  J’^udc  de  ces  grands  inonutuens 
de  la  poésie  vulgaire.  A.insi  lebvredc  Raoul  de  Cam- 
brai, si  bien  publié  par  M.  Ed.  Eeglay,  jette  un  jour 
précieux  sur  l’iiiatoire  de  la  province  de  Picardie 
au  \'  sièplc;  i’infaligablcDoni  iGrenicrlui  a|)ourtanl 
refusé  dans  sea  innombrables  portefeuilles  la  place 
qu’il  accordoit  è l’in^pide  rotuan  d'Abladane.  Dont 
Calm^et,  le  judicicu^i  historien  de  la  Lorraine,  lit  au 
début  de  la  grande  Chanson  des  Lorrains  (la  plus 
ancienne  peut-éfrç  de  toutes  les  geôles  conservées) 
la  branche  à’ IJervis  de  Me^,  père  de  Gariu,  brandie 
ajoutée  au  xn*  siècle,  et  dénuée  de  toute  ioi{>ortance 
historique.  Don)  Calniet  transcrit  les  premiers  cou- 
plets alin  de  jusUlicr  l’absurdité,  la  sottise  de  la 
chanson  des  Lorrains  tout  entière.  Ckimbien  de  lu- 
mière n’y  auroit-il  cependant  pas  trouvé  sur  la  to- 
pographie de  la  province! 

Je  vais  maintenant  citer  un  troisième  exemple  : 
il  existe  utf  vaste  recueil  de  vers  sur  les  évéïie- 
ijieiis  de  La  premièi  e croisade.  Les  doux  tiers  de 
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cc  recueil  sont  l’œuvre  de  l’imagination  plus  ou 
moins  bien  inspirée  de  trois  poètes  du  xii"  siècle. 
Le  premier,  moine  de  Saint-Tron,  au  diocèse  de 
Liège;  le  second,  serviteur  de  Raimond  de  Poitiers, 
prinee  d’ Antioche,  tué  par  les  Sarrasins  en  H36; 
le  troisième,  complètement  anonyme.  Je  les  indi- 
que dansl’ordre  chronologiquedcsévénemcnsqu’ils 
ont  chantés.  Le  moine  de  Saint-Tron  s’est  chargé 
de  la  gloire  des  ancêtres  de  Godefroi  de  Bouillon  : 
il  raconte  en  plus  de  10,000  vers  comment  Elias, 
grand-père  du  héros,  fut  sur  le  point  d’ôtre  changé 
en  cygne,  en  môme  temps  que  sa  sœur  et  ses 
cinq  frères.  Cet  Élias  est  roi  d’une  île  qu’on  n’a 
pas  retrouvée  sur  la  carte,  et  le  poète  n’a  pas  eu 
plus  do  respect  pour  l’histoire  dans  le  récit  qu’il 
fait  du  mariage  d’Ida,  la  fdle  du  chevalier  au 
cygne , avec  Eustache  de  Boulogne , père  de  Go- 
defroi. 

Si,  las  de  fictions  que  vous  n’avez  pas  môme 
la  force  d’achever,  vous  passez  tout  d’un  coup 
à la  dernière  partie  du  manuscrit,  vous  trouverez 
l’ouvrage  du  serviteur  du  prince  d’Antioche  qui , 
du  moins,  vous  conduira  dans  l’Orient  et  vous  of- 
frira des  noms  connus.  Mais  la  fiction  n’y  sera  pas 
moins  flagrante.  Il  s’agit  du  comte  de  Bourges , 
Harpin,  de  Pierre  de  Gaumont  et  des  six  autres 
chevaliers  qui  seuls  avoient,  par  un  excès  d’impa- 
tience, accompagné  la  troupe  indisciplinée  de 
Pierre  ffa-mile.  Helenus  prisonniers  dans  le  fond 


Digitized  by  Google 


AHCIENS. 


173 


(le  la  Perse,  ces  braves  chevaliers  rachètent  leur 
liberté,  leur  vie,  comme  les  paladins  de  l’Ariostc, 
et  leur  retour  en  Palestine  est  marqué  par  une 
suite  de  combats  contre  des  animaux  féroces  de  la 
nature  de  l’hydre  de  Lerne  ou  du  serpent  Pi  thon. 
Comme  on  le  pense  bien,  de  pareils  récits  sont 
impardonnables  à nos  yeux,  dès  l’instant  qu’on  ne 
IK'Ut  les  attribuer  à l’imagination  des  Grecs. 

Enfin , dans  quel(|ucs  exemplaires , le  recueil 
est  terminé  par  un  récit  insipide  et  complètement 
inventé  des  dernièyes  expéditions  de  Godefroi,  de 
son  mariage  et  de  son  empoisonnement. 

Ces  trois  branches  formant  plus  de  la  moitié  du 
volume,  il  n’est  pas  surprenant  que  les  écrivains 
voués  à la  recherche  exclusive  des  sources  histo- 
riques, aient  jus(iu’à  présent  regardé  la  collection 
entière  comme  un  énorme  roman  dont  l’histoire 
n’avoit  pas  à se  préoccuper.  M.  Michaud  lui-mème 
ne  l’a  fait  examiner  qu’après  avoir  achevé  son 
grand  ouvrage,  et  s’il  est  signalé  dans  la  Biblio- 
Uièque  des  croisades  (1),  c’est  avec  une  légèreté  dont 
on  pourra  se  rendre  compte  en  apprenant  que  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothè(|ue  du  Iloi,  qui  réunis- 
soient  les  mômes  poèmes , sont  désignés  et  décrits 
comme  renfermant  deux  ouvrages  entièrement  dis- 
tincts. 

Un  écrivain  recommandable  par  plusieurs  com- 

(I)  Bil)l.  des  Croisades l I,  p.  K7.T  i i'r». 
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jMMiilions  seriensos,  M.  I.eroiw  dcLiticy,  avoit  of- 
fert, U y acpiekiiMesannées,  de  publier  la  partie  his- 
tori«|ue  ck^  ce  recueil  pour  une  société  dite  de  F His- 
toire de  France.  L’extrait  (jiriV  mit  sous  les  yeux 
des.  membres  de  la  socmté,  avoit  même  assez  d'in- 
térêt pour  justifiep  une  proposition  aussi  judicieuse; 
nwiis,  soit  qu’on  ne  reconnût  pas  alors  le  moyen' 
de  distinguer  la  partie  véridique  de  cellé  qui  ne 
l’étoit  pas,  soit  que  l’on  fût  prévenu  contre  dés 
ouvrages  (jui  n’avoient  jusqu’à  présent  attiré  l’atten- 
tion d’aucun  savant  de  profession,  on  rejeta  l’oflfée 
de  M.  Leroux  de  Liney,  toutefois  contre  Favts 
d’un  des  membres  de  la  Société,  M.  Lenormant. 
Il  est  certain , comme  je  vais  bientôt  le  démon- 
trer, que  nul  manuscrit  ne  mériteroit  mieux  d’être 
publié  que  la  branche  historique  du  grand  poème 
ou  Roman  du  Chevalier  au  cygne. 

J’ai  dit  ailleurs  que  les  François,  à l’ouverture  du 
XII'  siècle,  n’avoient  d’autre  poésie  vulgaire  que  les 
cliansons  de  geste , et  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  chansons  rappeloient  les  guerres  et  les  que- 
relles de  ré{K>que  carlovingienne.  Les  Capétiens 
régnoient  cependant  depuis  plus  d’un  siècle  : mais 
les  changemensde  dynastie  et  de  système  politique 
ayant  assoupi  les  vieilles  rancunes  féodales , on 
concevroit  que  l’épopée  nationale  eût  dédaigné  de 
nous  transmettre  la  mémoire  de  tous  ces  arrauge- 
gemens  faits  à l’amiable  entre  les  liarons  et  celui 
d’i-nlrc  eux  auquel  ils  transmettoient  la  coupoinie. 
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Néanmoins,  Hugues  Gupet  ne  put  échapper  a<i 
saogjaul  des  rapsodes  populaires.  On  coaserve  à la 
Bihliothèque  de  l’Arsenal  une  loague  ges^  de  sa 
jeunesse  qui,  toute  aicusougève  qu’eUie  pavokse , 
a long-temps  relonti  dans  l’opinion  publique.  C’est 
là  (^u’on  le  représente  abandonaant  l’Iiùtel'  de  son 
père,  et  preuanl  du  seoice  chex  un  bouclier  de 
PfM'is.  Ktc’esl  d’après  cette  uni<|ue  autorité,  d'ail- 
leurs fort  contestable,  que  l’auteur  de  la  Divine 
Comédie  crut  avoir  le  droit  de  faire  dire  au  chef 
de  la  plus  grande  làmille  du  inonde  : 

Figliiiol  Tui  d’un  beccaiu  di  Parigi. 

{Purg.,  can.  XX.) 

La  Chmson  de  Hues  Chappet  remonte  proba- 
blement tfcins  sa  rédaction-  primitive  au  règne  du 
pieux  roi  Robert.  — Sous  Philippe!'',  les  trouvères 
s’attachèrent  aux  aventures  des  Normands  conqué- 
rans  de  la  Sicile;  ils  ch:uilèrent  les  exploits 
Guillaume  Bras-de-Fer  ou  PMerebrace  contre  les 
Sarrasins  d’Italie,  et  ces  gestes  encore  faciles  à re- 
connoitre  dans  l’état  où  elles  nous  sont  parvenues, 
furent,  parlaméprisedescopistesdu  xii' siècle,  con- 
sidérées comme  autant  de  brandies  liées  à la  tige 
pluaancienne  de  Guillaume  d’Acquitainc.  Il  faudra 
tenir  compte  de  cette  observation,  quami  enfin  on 
publiera  le  beau  cycle  des  chansons  de  Guillaume- 
au-Courl-Nez. 

Les  places  iinhliques  et  les  châteaux  de  la  fèo- 
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(lalité  rctcnlissoient  de  la  geste  de  Guillaume  Fie- 
rebrace,  quand  i>onna  l’heure  des  croisades.  A la 
vue  de  toute  la  chevalerie  françoise  attachant  à scs 
cottes  de  mailles  le  signe  de  la  croix,  abandonnant 
la  patrie,  entraînant  avec  elle  les  populations  du 
nord  et  du  midi,  contemplant  Constantinople,  tra- 
versant l’Asio-Mineurc , pénétrant  dans  Antioche 
cl  plantant  ses  étendards  sur  le  Saint-Sépulcre; 
croira-l-on  <|ue  la  verve  des  trouvères  ail  pu  de- 
meurer silencieuse,  et  qu’au  retour,  l’attention, 
l’intérôt  et  la  curiosité  d’une  foule  d’auditeurs  ne 
se  soient  pas  portés  sur  les  récits  qu’à  l’cnvi 
s’enipressoit  d’en  faire  chacun  des  pèlerins  échap- 
jKis  aux  dangers  de  l’héroïque  et  saint  voyage?  La 
prise  A' Antioche  et  de  Jérusalem  lit  pâlir  tous  les 
précédons  récits  de  combats  et  de  périls.  Les  clercs 
en  rédigèrent  de  nombreuses  relations  latines  dans 
les({uelles  les  triomphes  et  les  revers,  les  accidens 
heureux  ou  malheureux  , tout  fut  expliqué  par  la 
piété  des  chefs  ou  j)ar  la  mauvaise  conduite  de 
l’armée.  Dans  leurs  récits,  combien  d’apparitions  et 
de  miracles!  Combien  de  disposition  à rapetisser 
les  elfels  du  courage  et  de  la  conduite  des  hommes, 
dans  le  louable  but  d’en  faire  plus  grande  la  part 
delà  divinité!  Mais,  si  nous  conservons  quelque 
récit  vulgaire,  quelque  geste  de  la  même  histoire 
( qu’on  veuille  bien  nous  passer  ce  mot),  nous  y 
trouverons  probablement  la  preuve  d’influences 
contraires,  moins  de  visions  ef  de  miracles,  plus 


Digitized  by  Google 


ANCIENS. 


177 


de  chaleur  dans  le  récit  des  batailles,  plus  de  soin 
dans  l’exposition  des  actes  de  courage  ou  de  foi- 
blesse  qui  décident  des  succès  ou  qui  les  compro- 
mettent. Le  clergé  ne  s’y  montrera  pas  toujours  en 
première  ligne;  il  n’y  sera  pas  tout,  mais  à cause  de 
cela  même  il  y paroltra  quelquefois  plus  grand  et 
plus  respectable.  Enfin,  comme  il  s’agira  d’une  ex- 
pédition militaire,  il  est  probable  que  des  relations 
faites  pour  des  guerriers  et  souvent  par  des  guer- 
riers seront  plus  animées , plus  complètes , plus 
véridiques. 

Or,  il  est  certain  que  ces  chansons  de  geste  ont 
été  composées  par  des  contemporains  de  la  croi- 
sade, et  même  par  des  témoins  actifs  de  ce  grand 
événement.  Un  fameux  passage  de  la  première 
chronique  de  Geolfroi,  prieur  de  Vigeois,  doit  le- 
ver ici  tous  les  doutes  : « Jérusalem , dit-il , fut 
prise  le  samedi,  15  juillet  1099  ; les  guerres  et  les 
gestes  magnifl(|ues  de  l’armée  ont  été  décrits  par 
Baudri,  abbé  do  Bourgueil,  et  par  certains  autres, 
dans  un  style  agréable  et  véridique.  Grégoire,  sur- 
nommé Bechada,  originaire  de  Las  Tours,  cheva- 
lier de  profession , homme  d’un  esprit  très-vif,  et 
d’ailleurs  assez  bien  nourri  de  lettres,  composa 
convenablement  un  grand  volume  de  ces  Gestes 
en  vers  vulgaires  et  dans  sa  langue , pour  ainsi 
dire,  maternelle;  afin  de  mettre  dans  son  ouvrage 
plus  de  vérité  et  d’agrément,  il  employa  douze  an- 
nées à le  parfaire.  Toutefois,  dans  la  crainte  de 
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perdre  quelque  chose  do  sa  considération  en  pré- 
iërant  le  langage  vulgaire,  il  ne  se  décida  à l’entre- 
jwendre  que  sur  l’invitation  d’Eustorge,  évêque 
de  Limoges,  et  avec  le  conseil  de  Gaubert  le  Nor- 
mand. > 

Eustorge  gouverna  l’évêché  de  Limoges  de  H06 
à 1437.  C’est,  par  conséquent,  dans  cet  intervalle 
que  Guillaume  Bcchada  dut  composer  sa  chanson 
de  geste.  Mais  il  ne  faut  pas  nous  dissimuler  que 
s’il  n’avoit  pas  été  le  compatriote  du  prieur  de 
Vigeois,  si  même  ce  dernier,  appartcnantàla  grande 
maison  de  Las  Tours,  n’avoit  pas  conservé  d’étroi- 
tes relations  anrec  le  neveu  de  Bcchada , il  n’auroit 
pas  été  foit  mention  du  poème  dans  la  chronique. 
Tout  ce  qu’il  est  donc  permis  de  conclure  de  cette 
mention,  e’est  non  pas  que  la  gesie  de  Bechade  ait  eu 
l>eaucoup  de  retentissement  en  France,  mais  que 
les  témoins  de  la  première  croisade  purent  eux- 
inènies  entendre  chanter  le  récit  des  grands  évé- 
nemens  auxquels  ils  avoient  pris  part. 

Orderic  Vital  va  d’ailleurs  nous  donner  le  nom 
d’un  autre  poète  plus  illustre  encore.  Le  comte  de 
lH)itiers,  Guillaume  VII,  en  apprenant  l’arrivée 
des  croisés  dans  Jérusalem,  s’étoit  croisé  lui-même, 
et  trois  cent  mille  hommes  l’a  voient  accompagné 
CB  Orient.  Quelques  mois  après  leur  arrivée  dans 
l’Asie  Mineure,  les  deux  tiers  de  cette  nouvelle  ar- 
mée périssoient  sous  le  fer  des  Turcs,  ou  dans  les 
angoisses  de  la  faim.  Le  comte  de  Poitiers,  Har- 
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pin,  comte  de  Bourges,  l-;tieiine,  comte  de  Blois, 
Baimond,  duc  dcNevers,  cl  (luclques  autres  puis- 
sans  barons  parvinrent  cependant  à gagner  Antio- 
che, puis  Jérusalem.  « Quand  le  comte  de  Poitiers,  » 
dit  ici  Ordcric  Vital , « eut  fait  scs  dévotions  au 
il  Sainl-Sépulchre , il  revint  en  France  avec  plu- 
» sieurs  de  ses  compagnons  : et  plus  tard,  comme 

* il  étoit  d’un  esprit  agréable  et  léger,  il  rap|)ela 

• devant  les  rois,  les  princes  et  les  nombreuses 
» réunions,  les  ennuis  et  les  désastres  de  son  voyage, 
» qu’il  décrivit  en  vers  rimés  et  accompagnés 
» d’agréables  modulations.  » Piclai'ensis  vero  dux, 
peraclis  in  Hierusalem  orationibus,  cum  quibus- 
(lam  aliis  cmsorlibus  suis,  est  ad  sua  reversas.  El 
miserias  caplivilalis  suO:,  ul  eral jocundus  et  lepidus, 
postmodûm  prosperilate  fuUus,  coram  tegibus  et 
magnalis  algue  ckrislianis  cœlibus , mullotiès  retu^ 
lit , rilhmicis  versibus  , cum  facelis  modulalioni- 
bus. 

Il  ne  scroit  pas  impossible,  ef  je  suis  disposé 
lK)ur  mon  compte  à le  penser,  que  la  partie  de  la 
geste  du  Chevalier  au  Cigne  relative  à la  prise  de 
Jérusjilem  fût  fondée  sur  la  relation  de  Guillaume 
Bechada,  et  que  le  récit  des  malheurs  et  de  la  cap- 
tivité d’une  partie  des  pèlerins  et  de  leur  retour 
à Jérusalem  fût  duc  au  génie  poétique  de  Guil- 
laume, comte  de  Poitiers.  Nous  aurons  ailleurs 
occasion  d’examiner  de  plus  près  les  fondemens 
de  cette  conjecture;  il  nous  sulfit  ici  d’avoir  bien 
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étaldi  fjue  la  première  croisade  fut  plusieurs  fois 
racontée  en  chants  vulgaires  |)ar  les  personnages 
même  qui  avoienl  pris  à l’expcdilion  la  part  prin- 
cipale. 

Mais  ce  n’esl  pas  tout.  Il  est  plusieurs  fois  parlé, 
dans  les  inonuinens  littéraires  du  xiii*  siècle,  de  la 
Chanson  d’ Antioche,  c’est-à-dire  d’un  poème  chanté 
sur  le  siège  et  la  prise  d’Antioche.  Un  troubadour 
du  XIII'  siècle,  Giraus  de  Cabreira,  pour  mieux 
montrer  l’ignorance  d’un  jongleur,  lui  reproche 
de  ne  rien  savoir  d’Antioche  : 

. . . d’ADliocliia 
No  sabs  que  sia. 

Dans  un  autre  grand  poème  provençal  récem- 
ment publié  par  mon  savant  confrère  M.  Fauriel, 
sous  le  titre  de  V Histoire  de  la  croisade  contre  les 
hérétiques  albigeois  , l’auteur  commence  par  nous 
avertir  ejue  sa  Chanson  est  faite  du  la  même  ma- 
nière que  celle  d’Anliocbe  ; qu’elle  est  versiliée 
comme  elle,  et  que  pour  la  bien  dire  il  faut  suivre 
le  même  air  : 

• Seiiliois  esta  canto  es  faila  d'ailal  giiia 
> Corn  seU  d'Anlioclia , e ayssis  versida 
» Kt  s'a  tôt  ailat  su  qui  dire  lu  sabia.» 

Or,  le  chantre  de  la  guerre  des  Albigeois  ecrivoit 
de  1212  à 1220  : il  faut  donc  en  conclure  qu’à  cette 
épo(|ue  on  connoissoit  en  Provence  une  chan.son 
de  geste  sur  le  sujet  de  la  prise  d’Antioche. 

Si  la  troisième  branche  du  Chevalier  au  Cigne 
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nous  étoit  conservée  dans  le  dialecte  méridional, 
il  seroit  assez  nalurel  de  la  regarder  coninie  cette 
Canso  d’Anliocha  signalée  par  un  trouverre  con- 
temporain de  rhilippe-Augustc.  Elle  est  en  effet 
écrite  en  vers  alexandrins,  et  divisée  en  couplets 
inonorimes  comme  la  chanson  des  Albigeois; 
Guillaume  Becliade  ayant  composé  un  jMvéme  sur 
certains  événemensde  la  première  croisade,  on  se- 
roit conduit  à lui  faire  honneur  de  cette  chanson 
d’Antioche;  mais  l’examen  attentif  de  l’ouvrage 
nous  a fait  renoncer  à cette  hyivothése. 

A”  Notre  poème  est  écrit  dans  la  langue  la  plus 
répandue  et  déjà  la  plus  généralement  appréciée, 
c’est-à-dire  la  langue  d’oil. 

2®  Cette  chanson  , dans  laquelle  sont  exposés 
tous  les  événemens  de  la  première  croisade  jus- 
qu’à la  prise  d'Antioche,  se  montre  généralement 
peu  favorable  aux  chevaliers  du  midi  et  fort  inté- 
ressée à la  gloire  des  croisés  d’Artois,  de  Picardie 
et  de  Flandre. 

3“  L’auteur  lui-même  décrit  à plusieurs  repri- 
ses avec  une  complaisance  marquée  la  beauté  des 
environs  d’Arras  ; il  s’arrête  au  nom  demeuré  fort 
obscur  de  plusieurs  citoyens  de  l’Artois;  nous  en 
devons  conclure  qu’il  étoit  lui  même  originaire 
do  cette  province.  Se;  héros  de  prédilection  sont 
Robert,  comte  de  Flandre;  lluon  deSaint-Pol, 
Thomas  de  Marie,  et  cinq  à six  chevaliers  de  moin- 
llre  qualité,  originaires  de  nos  provinces  du  nord, 
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l('!s  que  Iluiiiihaucl  Crelon,  l’oulques  l’OrpIiénin, 
Baudouin  Cauderon,  Renaus  Porquel , Lambert 
de  Lièges,  etc. 

Mais  loin  de  nous  l’intention  de  réclamer  la 
première  composition  de -la  Chanson  dAnlioche 
soit  en  faveur  des  François  du  nord,  soit  pour  les 
François  du  midi.  Les  décisions  de  ce  genre  sont 
toujours  faciles  à revêtir  des  couleurs  de  la  vrai- 
semblance, parce  qu’il  sullit  de  présenter  une 
première  induction  hypothétique  sous  la  forme 
d’une  preuve  irréfragable.  Il  nous  suffira  do  rap- 
peler qu’au  commencement  du  xiii*  siècle  les 
François  de  toutes  nos  provinces  connoissoient 
l’existence  d’une  Chanson  dAnlioche,  et  que  nous 
avons  conservé  sur  le  sujet  que  ce  nom  indique 
une  chanson  de  geste  en  ronian  françois,  compo- 
sée nécessairement  avant  la  lin  du  xiii*  siècle  et 
même  avant  la  Un  du  xii*.  11  va  nous  être  facile 
de  le  prouver. 

Nous  avons  pu  consulter  six  leçons  des  cinq 
branches  du  Chevalier  au  Cigne.  Toutes  semblent 
nous  être  parvenues  dans  une  écriture  du  xiii*  siè- 
cle : et  dans  tous  les  cas  l’une  d’elles,  conservée 
dans  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  a reçu  du  co- 
piste primitif  la  date  suivante,  placée  à deux  li- 
gnes de  distance  du  texte  : « Cest  livres  fu  fais  eu 
» lan  deJ  incarnation  nostre  Seigneur  Jhu  Crist, 
» ce  et  LXVIII.  » Personnellement,  je  regarde 
coinmc  plus  ancien  encore  le  manuscrit  non  daté 
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de  la  Kibliollièquc  royale  colé  n®  7628.  Mais 
cniin  il  reste  démontré  que  l’époque  de  la  compo- 
sition des  cinq  grandes  branches  du  poème  ncsiiu- 
roit  être  postérieure  à l’année  <268. 

Avant  de  porter  notre  attention  sur  la  chanson 
d’Antioche,  il  faut  indiquer  aussi  rapidement  que 
possible  ce  que  nous  devons  penser  des  deux  bran- 
ches qui  la  précèdent  dans  les  six  manuscrits  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

1“  La  première  branche,  celle  du  Chevalier  au 
Cigne,  comprend  environ  3,500  vers,  et  est  la 
plus  surchargée  d’événemens  fabuleux  et  surnatu- 
rels. On  en  peut  déjà  conclure  qu’elle  n’oITre  pas 
la  partie  du  récit  la  plus  ancienne.  Ce  n’est  pas 
aux  contemporains  de  Godefroi  que  l’on  pouvoit 
raconter  l’histoire  du  grand-jière  de  ce  héros , 
prince  souverain  d’une  tic  inconnue , fîls  d’une 
fée,  et  père  de  six  personnages  métamorphosés  en 
cygnes  durant  longues  années.  Cette  légende  des 
|HHits-(ils  de  la  vieille  Matahrune  est  pourtant 
fort  antérieure  au  xii*  siècle  ; on  l’a  retrouvée 
dans  l'Orient,  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de 
l’Europe.  Comment  s’avisa-t-on  de  la  rattacher  à 
la  famille  de  Godefroi  de  Bouillon  ? je  vais  ha- 
sarder de  le  dire.  Au  moment  de  la  prédication 
du  concile  de  Clermont , à cette  époque  où  les 
armoiries  héréditaires  n’étoient  pas  encore  ad- 
misc's,  tous  les  chevaliers  qui  fixèrent  la  croix 
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sur  leur  poitrine  lurent  nommés,  par  allusion 
à l’une  des  plus  célèbres  visions  de  l’Aiwcalypse , 
les  signaH,  les  signés,  les  guerriers  marqués  du  si- 
gne de  la  croix.  Ce  glorieux  emblème  de  la  ré- 
demption , tracé  sur  l’écu  du  chef  de  l’entreprise, 
fut,  même  après  lui , conservé  respectueusement 
par  ses  successeurs  (4).  Dans  les  miniatures  qui 
remplissent  les  manuscrits  dont  nous  nous  occu- 
pons, l’écu  de  Godefroi  de  Bouillon,  et  même  ce- 
lui de  son  aïeul,  le  Chevalier  au  Cigne,  est  constam- 
tamment  décoré  de  la  croix  pleine  d’argent,  et 
jamais  de  la  figure  d’un  cygne,  comme  l’ont  dit  les 
frères  Grimm,  et  d’après  eux  d’autres  critiques. 
Il  est  permis  de  conclure  de  cette  observation  que 
la  vieille  légende  des  petits  enfans  de  Matabrune 
changés  en  cygnes,  fut  rattachée  à l’histoire  de  la 
maison  do  Bouillon,  par  suite  de  la  confusion  qui 
se  lit  aisément,  dans  ces  temps  d’ignorance  et 
de  crédulité,  entre  un  récit  de  nourrices  et  la 
chronique  des  chevaliers  décorés  du  signe  de  la 
croix. 

J’ai  dit  que  cette  première  branche  du  Cheva- 
lier au  Cigne  devoit  être  la  moins  ancienne.  Sur 


H)  La  meilleure  preuve  peut-être  de  la  dite  que  nous  assignons  aux 
armoiries  liéréditaires, c'est  l'incorrection  du  blason  des  rois  de  Jérusalem. 
Ils  portaient,  coraineon  sait,  d’or  à la  cioix  d'argent.  Si  la  théorie  hé- 
raldique avoit  alors  existé,  Godefroi  n'eùt  pas  grossièrement  violé  ses 
règles  en  prenant  mflat  sur  métal.  Cliose  bixarre  I les  seules  armoiries 
liéréditaires  taxées  du  fausseté  sont  les  premières,  les  plus  anciennes,  les 
plus  authentiques  de  toutes  les  armoiries. 
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ce  point , Fauteur  lui-iiièmc  a pris  soin  de  lever 
tous  nos  doutes  : 

« O vous  tous,  dit-il  en  commençant,  qui  m’écou- 
lez, vous  connoissez  le  Chevalier  au  Cigne;  mais 
nul  d’entre  vous,  quel  que  soit  son  âge,  ne  peut 
avoir  entendu  parler  de  l’origine  de  ce  héros,  de 
ses  premières  aventures,  ni  du  nom  de  ses  parens. 
Voilà  ce  que  je  me  propose  de  vous  apprendre.  » 

Signor,  or  ascoutés,  francc  gcnt  absolue, 

S’urés  boite  canclioD  qui  n'est  mie  séue.  . . . 

Del  Chevalier  au  Cisne  avés  canchon  ouiwc; 

Il  ii’i  a si  viel  home  né  femme  si  créuwe , 

Qui  onques  en  oïst  la  pronmière  venue; 

De  quel  iierc  il  esl  nés,  mais  or  sera  séue. 

Je  le  vous  dirai  bien  sé  Dius  plaist  et  s'aiue. 

Il  est  donc  certain  que  le  récit  des  premières 
aventures  d’Élias  a été  ajouté  postérieurement, 
c’est-à-dire  vers  le  commencement  du  xiit®  siècle, 
à l’histoire  de  l’enfance  de  Godefroi  de  Bouillon. 

II.  La  seconde  branche  renferme  les  enfances  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Dans  les  meilleures  leçons,  elle 
commence  par  un  préambule  aussi  long  quecelui  de 
la  première  : « Seigneurs,  » s’écrie  le  trouvère,  « je  ne 
» veux  pas  vous  conter  des  mensonges  ou  des  fa- 
» bliaux,  pour  vous  prendre  vos  deniers;  je  vous  par- 
» lerai  du  baronnage  de  France  et  de  ceux  qui  allè- 
» rent  au  sépulchrc  et  prirent  Antioche.  — Mais 
• avant  qu’on  ne  songeât  à la  croiscrie,  ileslbon 
» d’apprendre  d’où  venoit  et  quel  éloit  le  bon  duc 
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» Godel'roi.  Voilà  ce  que  je  me  pro(K>se  de  vous 
» chanter  aujourd’hui.  L’histoire  en  a été  trouvée 
» dans  une  abbaye  de  la  forte  ville  deNiniégue(i). 
» Cette  chanson,  seigneurs,  est  de  grande  portée.  Je 
> vous  dirai  la  naissance  de  Godefroi,  et  l’honneur 
» dont  Dieu  prit  soin  de  l’environner.  Les  vers  doi- 
» vent  être  écoutés  au  milieu  d’un  grand  silence. 
« Tel  vous  chante  d’Antioche,  et  cependant  en  ignore 
» le  commencement.  Je  vous  en  dirai  la  première 
k branche,  comment  le  duc  avoit  auparavant  grande 
k renommée,  et  comment  les  chrétiens  s’émurent 
k dans  toutes  les  terres  pour  aller  conquérir  le  sé- 
» pulcre.  k 

(1)  SeigRor  uûz  c^ncon  qui  mouU  fait  t loer.  ... 

Jo  ne  TOUS  yaurai  mie  mençoigoes  raconter, 

Ne  fables  ne  parule.s  por  vos  ilenieis  eiiibler. 

Aios  Toos  dirai  cançon  a il  n'a  qu'amender , 

Del  bamage  de  France  qui  tant  fait  à loer 
Ki  primerain  alèrent  le  sepucre  aorcr. 

Cil  prirent  Antioche  nel  vous  quiers  à celer. 

Mais  ançoia  lor  conTlnt  graua  paiuee  endurer-  . . . 

Ains  qu'on  séust  la  voie  de  l'émute  Pieron, 

Ert  li  dus  Gudefrois  chevaliers  à Buillou.  . . 

L'estoire  w Ai  trov^  ena  en  une  abéie 
A Niuuie  le  griot,  une  ciU  garnie.  . . 

Signor,  cette  cançons  est  de  graut  sapience-  . . 

Del  bon  duc  Godefroi  vous  dirai  la  naisence, 

Et  le  pris  et  l’onor 

La  causons  ne  velt  noiie,  nd  nul  home  qui  tence  , 

Mais  doiiçor  et  escout  et  grant  pais  et  si|encc. 

Tels  cante  d’Antliioce  qui  pas  ne  le  commence, 

Mais  je  vous  en  dirai  la  première  sentence, 

Si  CMU  France  l'espint  «t  Bot^igne  Proveace.  . . 
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Nous  voyons  par  ce  deuxième  dél)ut  qu’il  ap- 
partient encore  à une  branche  ajoutée  à la  chan- 
son d’Â.ntiochfi'  Le  trouvère  nous  transporte  d’abord 
à Nimègue , où  la  dame  ilc  Bouillon  vient  récla- 
mer de  l’empereur  la  jouissance  de  sa  terre  que 
lui  dispute  Regnier,  duc  de  Saxe.  Au  moment  où 
les  juges  de  l’empereur  intimidés  vont  repousser 
sa  juste  réclamation  , un  chevalier  inconnu  sort 
d’une  bdi'que cx>nduite  par  un  cygne,  et  vient  pré- 
senter le  combat  au  duc  de  Saxe.  La  joute  est 
acceptée;  l’inconnu  tue  l’usurpateur,  et  la  duchesse 
recqnnoissante  lui  olTre  de  bonne  grâce  le  fief  de 
Bouillon  et  la  main  de  sa  tille.  C’est  ainsi  que  le 
Chevalier  au  Cigne  devint  duc  de  Bouillon.  La  dur 
çhesse  Béatrix  le  rendit  bientôt  père  d’une  fille, 
nommée  Idc  ou  Idain , qui  plus  tard  donna  le 
jour  au  preux  Godefroi  de  Bouillon. 

Le  Clievalicr  au  Cigne  avoit  fait  une  seule  rc- 
ponunaudation  â la  duchesse  Béatrix  ; elle  devoit 
se  garder  de  jamais  l’interroger  sur  sa  naissance, 
si  elle  ne  vuuloit  pas  le  perdre  aussitôt,  et  pour  tou- 
jours. La  duchesse  promit  tout,  mais  enfin  la  cu- 
riosité l’emporta.  Le  Chevalier  au  Cigne,  cédant 
alors  à une  force  su rpatu relie,  prit  congé  de  ses 
vassaux , sc  rendit  à Nimègue  où  le  même  cygne 
qui  l’avoit  autrefois  amené  l’attendoit  avec  impa- 
tience ; jl  rentra  dans  la  même  barque,  et  s’éloigna 
de  la  çpntrée  sans  que  personne  pût  deviner  lu 
clireclipn  de  son  voyage- 
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La  duchesse  de  Bouillun  demeura  longues  an- 
nées séparée  de  son  mari.  Enfin,  elle  se  relira  dans 
un  monastère  quand  Euslache,  comte  de  Boulogne, 
eut  épousé  sa  fille.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
fils,  Godefroi,  Eustache  et  Baudouin,  que  la  jeune 
mère  voulut  nourrir  elle-méine  de  son  lait.  Un 
jour,  allant  entendre  la  messe  dans  sa  chapelle, 
elle  avoit  conüé  le  petit  Godefroi  à une  demoi- 
selle ; l’enfant  pleura , et,  pour  apaiser  ses  cris , 
une  nourrice  fut  appelée  qui  lui  présenta  le  sein. 
Quand  la  comtesse  de  Boulogne  revint  : « Pourquoi 
cetenfimt,  dit-elle,  a-t-il  les  lèvres  humides?  Dame! 
répondit  la  meschinc,  il  a pleuré  et  je  lui  ai  fait 
prendre  le  sein  d’une  nourrice.  » A ces  mots,  la 
douleur  et  l’indignation  de  la  comtesse  furent  ex- 
trêmes. Elle  prit  son  enfant,  l’éleva  par  les  pieds, 
et  lui  lit  rendre  jusqu’à  la  dernière  goutte  du 
lait  qu’il  venoil  d’avaler.  On  a plus  tard  attri- 
bué, peut-être  avec  moins  de  fondement,  le  même 
mouvement  à la  reine  Blanche,  mère  de  saint 
Louis. 

Parvenu  à l’âge  de  vingt  ans,  Godefroi  se  ren- 
dit auprès  de  l’empereur,  auquel  il  demanda  f inves- 
titure du  duché  de  Bouillon.  L’empereur  Olhon 
l’accueillit  favorablement,  et  l’honora  du  fief  im- 
périal qu’avoit  tenu  le  Chevalier  au  Ligne,  son  grand- 
père.  Tels  sont  les  faits  les  plus  sérieux  de  cette 
deuxième  branche.  Les  chroniqueurs  s’accordmit 
à remarquer  avec  notre  poète  que  la  dame  de 
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Bouillon,  Beatrix,  gouvernoit  la  contrée  en  l’ab- 
sence de  son  époux  quand  Eustache  de  Boulogne 
demanda  sa  fille  Idain  en  mariage;  ce  fief  important 
dépendoit  alors  de  l’empire,  comme  les  deux  Lor- 
raines, le  Brabant  et  mônm  le  Hainaut.  Mais  quel 
étoit  en  réalité  le  Chevalier  au  Cigne,  aïeul  de  Gode- 
froi  de  Bouillon  ? Peut-être  un  chevalier  de  fortune 
que  son  courage  et  ses  exploits  avoient  rendu  di- 
gne d’obtenir  en  fief  de  l’empire  la  terre  de  Bouil- 
lon , et  dont  l’origine  obscure,  incertaine,  aura 
servi  de  texte  à l’imagination  bienveillante  des  hé- 
rauts d’armes. 

L’auteur  de  cette  branche,  qui  étoit  certaine- 
ment un  moine  de  l’abbaje  de  Saintron,  près  lîe 
Liège , termine  son  poème  par  une  fiction  dont 
nous  demandons  la  permission  de  parler  un  in- 
stant, parce  que  nous  y voyons  un  moyen  de  re- 
connoltre  la  date  approximative  de  la  composition. 
Ce  moine,  (jui  ne  manquoit  pas  de  talent  poétique, 
se  complaît  à répéter  les  bruits  de  visions , de 
prophéties , de  sortilèges.  Quand  Beatrix  é|M)use 
le  Chevalier  au  Cigne , il  fait  venir  un  ange  pour 
lui  annoncer  que  sa  fille  épousera  plus  tard  le 
comte  de  Boulogne.  Quand  l’évcnement  a justifié 
cette  vision,  un  autre  ange  vient  annoncer  à la 
jeune  comtc.sse  que  d’elle  naîtront  les  trois  plus 
valeureux  chevaliers  du  monde.  Ida  sait  lire  l’a- 
venir dans  les  entrailles  des  animaux;  elle  est  ma- 
gicienne : puis,  quand  le  poète  nous  a montré  Go- 
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dcfroi  recevant  l’iiivestiture  de  Bouillon  $ il  nouâ 
trans|KH'te  par  une  licence  poétique  d’assez  bel 
cflct  dans  la  ville  musulmane  de  La  Mecque.  Là 
sont  rassemblés  la  plupart  des  amiraus  do  Soudan 
d’Égypte,  on  distingue  au  milieu  d’eux  le  brave 
Corbaran,  ce  sultan  de  Mossoul  si  célèbre  dans  la 
plupart  des  historiens  des  croisades , soit  sous  ce 
nom,  soit  sous  celui  do  Kerbogalh.  Tudebode , 
Baudri , Robert-le-Moine , Guibert  de  Nogent  et 
d’autres  encore  racontent  que  la  mère  de  Kerl«)M 
gath  se  mêloit  également  de  prédictions  ; et  sui- 
vant tous  ces  historiens,  elle  eiU  voulu  détour- 
ner son  ülsde  combattre  les  chrétiens,  parce  qu’ils 
dévoient  nécessairement  demeurer  vainqueurs. 

Le  moine  de  Saintron  s’est  emparé  de  cette 
tradition.  « Seigneur,  • dit  la  vieille  femme  att 
Soudan  d’ Égypte,  « je  trouve  dans  mes  sorts  qu’en 
la  terre  tic  France  sont  maintenant  trois  frères  aux- 
(juels  il  est  réservé  de  faire  la  conquête  de  Ni- 
cée,  d’Antioche  et  de  toute  la  Syrie.  Leur  mère 
sera  la  femme  d’un  clievalier  d’aventure,  arrivé 
d’une  terre  inconnue  sous  la  conduite  d’un  cygne. 
Dans  trois  ans  les  François  passeront  la  mer. 
Leur  première  armée  sera  vaincue  par  Soliman 
de  Nicée  et  par  mon  fils  Corbaran  ; la  seconde, 
mieux  dirigée  par  Godefroi,  se  chargera  de  la  ven- 
ger; ils  entreront  dans  Antioche,  ils  prendront  la 
tour  de  David,  et  quant  on  verra  trois  oiseaux  frap- 
pés dans  les  airs  de  la  même  flèche,  on  pourra 
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rcconnoître  dans  l’archer  le  successeur  du  roi  de 
Jérusalem  , adorateur  de  Mahomet.  » 

La  mère  de  Cort)aran  ne  s’arrête  pas  là  : « Ap- 
prenez encore,  • dit-dle,  » que  le  lignage  du  Cheva- 
lier au  Cigne  ne  conservera  pas  long-temps  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Quand  les  Sarrasins  se  verront 
écrases  par  les  chrétiens , ils  tenteront  do  re- 
prendre Favantage,  et  ils  y parviendront.  Sitôt  que 
la  nouvelle  de  leur  triomphe  sera  connue  ou- 
tre-mer, le  roi  de  France  assemblera  ses  hommes, 
il  viendra  dans  nos  contrées  pour  accomplir  une 
pénitence  et  pour  venger  les  chrétiens  tués  dans 
les  combats  précédons;  mais  les  Musulmans  ne 
devront  pas  trembler  de  sa  venue.  Ce  roi,  d’abord 
reçu  dans  Constantinople,  assiégera  Satalie,  et 
bientôt  il  souhaitera  plus  que  toot  au  monde  de 
retourner  dans  ses  états.  La  famine  pénétrera  dans 
son  camp , les  Sarrasins  verront  que  le  moinent 
est  venu  d’exterminer  les  François , Hs  fondront 
sur  eux  et  le  roi  n’échappera  que  par  une  sorte 
de  miracle. 

» Après  ce  roi,  un  autre  voudra  tenter  la  même 
fortune.  Il  passera  les  mers  avec  une  armée  innom- 
brable, et  tout  le  monde  prentlra  pour  ainsi  dire 
part  à la  lutte.  Car,  de  notre  côté,  nous  serons 
gouvernés  par  un  noble  amiral  nommé  Saladin , 
le  plus  grand  de  tous  nos  princes,  qui  tiendra  Ba- 
bylone,  Jérusalem,  Ascalon  et  Césarée.  Acre  sou- 
tiendra le  plus  terrible  siège,  et  trois  ans  .s’écou- 
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loi’onl  avant  que  les  chrétiens  cessent  de  relever 
leurs  morts  autour  des  remparts.  Un  roi  de  grande 
puissance  se  trouvera  parmi  eux,  il  aura  nom  Phi- 
lippe, il  fera  de  grandes  conquêtes  sur  les  chré- 
tiens, et  même  il  obtiendroit  l’empire  du  monde, 
s’il  ne  devoit  être  entaché  d’avarice.  Je  craigiiois 
en  jetant  mes  sorts , qu’il  ne  fût  appelé  à détruire 
lesenfails  de  Mahomet;  mais  une  puissante  faniille 
le  prendra  en  haine,  et  lui  ôtera  même  la  vie 
s’il  ne  se  tient  fortement  sur  ses  gardes.  Ainsi , 
<lans  l’armée  chrétienne,  ce  que  l’un  aura  conquis, 
l’autre  voudra  le  lui  dérober.  Quelques-uns  reste- 
ront maîtres  de  ce  que  tous  auront  gagné,  et  les 
autres  retourneront  tristement  dans  leurs  foyers. 
A partir  de  ce  moment,  je  ne  puis  rien  vous  appren- 
dre, car  un  nuage  se  place  devant  moi,  et  m’em- 
pêche de  lire  plus  avant  dans  mes  sorts.  » 

Tout  est  curieux  dans  ce  passage  ; le  fond 
aussi  bien  que  la  forme.  Mais,  d’abord,  nous  y 
voyons  la  preuve  que  Renaut  de  Saintron  écrivoit 
peu  après  le  retour  de  Philippe- Auguste  on 
France,  c’est-à-dire  vers  H92.  Autrement,  rien 
ne  l’eùt  empêché  d’ajouter  que  le  voyage  «lu  roi 
Richard  n’avoit  pas  été  plus  heureux,  et  que  plus 
tard  encore  Jean  de  Brienne  et  l'empereur  Fré- 
déric  II  avoient  tenté  vainement  de  délivrer  la 
Tei  rç-Sainte.  Citons  les  derniers  vers  : 


Ensi  sera  li  siégea  coin  m'avée  ot  dire, 
D'Occident  i seront  la  gent  et  li  empire. 
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Par  envie  voira  li  uns  d’ax  l’autre  ocire.  . . . 

De  ce  qu’aroot  conquis  estera  l'uns  d’ax  sire, 

U autre  a’eu  r’iront  chaacuns  en  son  eatire  ; 

D'ilenquea  en  avant  ne  vous  puis  or  plus  dire 
Car  une  nne  vint  qnf  me  toU  le  lire. 

Cependant  le  moine  de  Saintron  ajoute  en- 
core une  pronostication  en  faveur  des  enfans 
nouvellement  nés  ou  à naître  de  son  seigneur. 
On  vient  de  juger  de  ses  mauvaises  dispositions 
pour  Philippe-Auguste,  qu’il  accuse  d’avarice  : c’est 
qu’il  étoit  dévoué  à Renaut  de  Dammartin , comte 
de  Boulogne,  ennemi  déclaré  du  roi  de  France. 
Renaut  représcntoit  la  postérité  du  Chevalier 
au  Cigne , parce  qu’Ida  son  épouse  étoit  fille  de 
Marie  d’Angleterre,  petite-fille  de  Mahaut  de  Bou- 
logne reine  d’Angleterre,  et  andère-petite-fille 
d’Eustache,  comte  de  Boulogne,  frère  de  Gode- 
froi.  Cette  Marie  d’Angleterre,  belle-mère  de 
Renaut,  étoit  abbesse  de  Ramsey  ((uand  Matthieu 
de  Flandre  la  décida  à rompre  ses  vœux  et  à 
le  prendre  pour  époux.  Il  faut,  pour  compren- 
dre la  lin  de  la  prophétie  de  la  vieille  sorcière  sar- 
rasine , se  souvenir  que  le  poète  est  un  clerc  at- 
taché à Renaut  de  Dampmartin , dont  la  femme 
étoit  sans  doute  enceinte  : 

« Les  sorts,  » dit  la  mère  de  Corbaran,  » ne  trom- 
pent pas.  En  ce  temps-là  les  François  ne  seront 
pas  redoutés  des  Sarrasins.  Ils  abandonneront 
châteaux , villes  et  provinces.  Mais  enfin , de  la 
lignéo  du  Chevalier  au  Cigne,  il  se  rencontrera 
VI.  13 
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une  dame  d’abord  gouvernante  de  nonnains;  d’el- 
le sortiront  deux  perles,  et  de  l’une  de  ces  perles 
un  chevalier  désigne  |K>ur  conquérir  les  merveilleux 
chandeliers  qui  ne  cessent  de  brûler  à La  Mecque 
devant  le  tombeau  de  Mahomet.  C'est  ce  guerrier 
pi'édestiné  (|ui  domptera  l’orgueil  des  Sarrasins , 
et  qui  soutiendra  la  foret)  et  la  renommée  des  hé- 
ritiers du  Chevalier  au  Cigne.  » 

Del  lignage  le  Cîaae  qni  tant  pareot  loiaas , 
lert  troTée  uue  dame  o nonaios  geoeraiis , 

De  II  naistront  .11.  gemmes  moult  très  emperiaua. 

De  l'une  de  cea  flora  istera  uns  vassaus 
Qui  conquerra  par  force  les  candelicra  royaut 
Qui  ardent  nuit  et  jor,  corne  estoilc  jomaus. 

Vers  11  ne  garira  ne  clievelua  ne  cliaus, 

Moult  fera  & no  gent  et  palnea  et  travaus , 

Onques  li  bon  det  Cisnc  oe  fa  nul  jor  si  haoa. 

Voilà  donc  une  date  assez  précise.  Ida  de  Bou- 
logne, l’une  des  deux  gemmes  lilles  de  Marie  d’An- 
gleterre, ayant  éfxiusé  en  troisièmes  noces  Renaut 
deDammartin  vers  l’année  4189.  Elle  mourut  en 
1210,  et  il  est  inutile  de  dire  que  la  prophétie  de 
la  vieille  Sarrasine  ne  fut  jamais  réalisée.  La  fille 
uni(|ue  de  Renaut  et  d’Ida  fut  mariée  à Philippe 
de  France,  comte  de  Clermont,  et  n’eut  elle-môme 
qu’une  fille  unique  morte  sans  enians. 

Et  comme  le  début  de  cette  branche  nous  a 
démontré  qu’elle  avoit  été  composée  pour  faire 
suite  à la  Chanson  de  la  prise  d’Antioche,  alors 
très-célèbre,  il  faut  en  conclure  que  cette  chanson 
d’Antioche  est  antérienre  à l’année  1190,  épo- 
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que  à laquelle  se  rapporte  la  composition  de  la 
branche  des  Enfances  de  Godefroi  de  Bouillon. 

III.  La  troisième  branche  des  poèmes  relatifs  à 
la  première  croisade  est  certainement  la  plus  an- 
cienne , la  plus  importante  de  toutes , la  seule  à 
laquelle  on  ne  puisse  refuser  un  grand  caractère 
historique;  pour  tout  dire  en  un  mot,  c’est  la 
Chanson  de  la  prise  d’JnHoche.  J’ai  depuis  long- 
tenqis  commencé  sur  cet  excellent  monument  his- 
torique un  grand  travail  que  je  nourris  l’espé- 
rance de  bientôt  publier.  Je  ne  ferai  pas  un  double 
emploi  en  l’analysant  ici  avec  une  exactitude  minu- 
tieuse : il  pourra  suflire  de  la  recommander  à 
tous  ceux  qui  voudroienl  compléter  leui's  études 
sur  la  première  croisade.  Elle  abonde  en  faits 
nouveaux,  en  révélations  incontestables  et  inatten- 
dues sur  les  événemens  et  surtout  sur  les  person- 
nages. Bientôt,  je  le  répète,  on  jugera  de  la  vé- 
rité de  CCS  assertions.  Et  maintenant  que  nous 
avons  rappelé  ce  qui  devoit  distinguer  chacune 
des  branches  poétiques  du  Chevalier  au  Cigne,  il 
nous  reste  à dire  un  mot  de  la  première  leçon  qui 
s’en  présente  devant  nos  yeux. 

Comme  les  Gesles  d’Alexandre  qui  précèdent , 
(Celles  du  Chevalier  au  Ciguë  sont  ornées  de  minia- 
tures grossières  et  pourtant  curieuses.  Au-dessus 
<le  chacune  est  une  rubrique  qui,  d’ordinaire,  en 
explique  le  sujet. 

13. 
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I.  F“  92.  • Ci  commence  li  rouraans  dou  Clie- 
» valier  au  Chisnc  et  de  Godefroil  de  Builloii, 

» comment  il  prist  Jlierusalem.  » Premiers  \crs: 

Signour  or  ucoutés  ke  Dex  vous  doiost  scienche , 

De  lui  croire  et  orer  en  boine  Providence. 

S’urés  boine  cançon  ki  mont  est  de  scilenclie , 

Ains  n’oistes  si  vraie  en  tout  vostre  jouvente. 

Ccsie  cançons  ne  vint  noise  ne  bruit  ne  tence , 

Mais  douçour  et  ascout,  e giant  pais  et  science.  . . 

II.  F®  98.  « Com  Élias  et  Mamiuarcs  se  comlia- 
» tirent  ensemble.  » 

III.  F*  102.  « Com  li  Chevaliers  au  Cisne  list 
» gieter  Matabrune  el  fu.  » 

IV.  F“  105.  « Si  com  nos  baron  en  alerent  le 
» sepucre  aorer  et  prisent  Andioce  en  leur  voie.  » 
Là  commence  la  deuxième  branche , celle  des 
Errances  de  Godefroi  de  Uouillon.  Pi  cmiers  vers  : 

Signour , oiés  cançon  ki  moût  tait  à loer , 

Par  ilel  convenant  le  vous  puisjou  couler 
Que  la  vierlus  del  ciel  le  vous  lai»t  ascouter.  . . . 

V.  F®  111.  « Si  com  uns  archevesques  espousa 
» le  Chevalier  au  Cliisne  et  leducoisede  Btiillon.  » 
Le  costume  <lc  l’archevêque  est  à remar(|uer. 

VI.  F°  111.  « Si  com  li  chevaliersau  Cisne  tua 
» Garin  de  Roce  ague.  » 

Vil.  F°  117.  € Si  com  li  Chevaliers  au  Cisne 
> enmaine  sa  gent,  et  Mirahiaus  eumaine  sa  remme 
» qui  faisoit  moût  grant  doel.  » 

Mil.  F®  121.  • Si  com  li  Chevaliers  au  Cisne 
» envoia  à Oihon  l’empereor  un  hrief , et  li  rois 
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» Oies  le  iist  lire  à un  clerc.  * Curieux  costume  de 
l’enipereur,  du  clerc  cl  du  messager. 

IX.  F”  124.  € Si  com  un  palais  ardoit  et  uns 
> cisnes  vint  avolanl  parmi  le  fu,  si  prisl  un  cors 
» d’ivoire.  » 

X.  F”  427.  « Si  disl  com  on  cauça  le  Chevalier 
» au  Cisnc.  » 

XI.  F°  434.  « Si  com  li  ducoise  de  Buillon  et 
» Yde  sa  fille  cl  U Chevaliers  au  Cisne  et  li  baron 
» s’en  vinrent  au  port  u il  dévoient  passer.  » 

XII.  F°  438.  La  rubrique  est  effacée.  La  mi- 
niature représente  \da  faisant  dégorger  à son  en- 
fant le  lait  qu’une  nourrice  lui  a donné. 

XIII.  F“  442.  « Si  com  on  Iist  Godefroit  ceva- 
» lier.  » Miniature  curieuse , Godefroi  reçoit  une 
paume  et  non  pas  un  coup  du  plat  de  l’épée  sur  le 
dos  ou  sur  la  télé. 

XIV.  F*  446.  « Si  con  Godefrois  se  combali  à 
» Guis.  » 

XV.  F“  449. '•  Si  con  li  rois  Cornumarans  es- 
» toit  devant  un  abbés.  » 

XVI.  F°  453.  « Si  con  Cornumarans  se  combali 
' » ruslement  à Tierri  l’Alemant.  » 

XVII.  F°  157.  « Si  con  li  Sarrasin  assalirent 
» Corbarant.  > 

XVllI.  F“  462.  « Si  con  Pierres  li  hermites 
» monta  sur  un  asne  et  s’en  ala  à lloume.  • C’est 
ici  que  commence  la  troisième  branche  réunie  à 
celle  des  Chélis  ou  Chailis.  Premiers  vers  : 
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Or  ascuiiléN  l'isloie  kc  pronmii  tous  avon, 

Li  comcusaillc  en  est  de  la  miiete  t'i^run , 

Né  fu  en  Hermenie , si  avoit  sa  maison  : 

Amés  fu  et  erdmus  de  la  tiere  environ.  . . 

Xl^.  F'  165.  e Si  con  Bauduins  et  Godefrois 
* s’ on  \onl  vers  Jérusalem  et  se  départirent  de 
i leur  mère,  moût  tenrement  plorant.  » 

XX.  F“  170.  « Si  con  Solimans  et  sa  genl  s‘en- 
» fuient  hors  de  Nique.  » 

XXI.  F°  173.  « Si  con  Bauduins  et  sa  conpai- 
» gnie  se  cohibalirent  as  Sarrasins.  » 

Xxn.  F“  178.  « Si  con  no  crt'stien  sont  devant 
» Andioce.  * 

XXIII.  F"  18i.  « Si  coin  li  paient  prisent  Ue- 
» naut  Procct  et  le  batoient  moût  laidement.  » 

XXIV.  F®  186.  « Si  con  li  Paien  aorent  Ma- 
» hon.  > 

XXV.  F*  189.  « Si  con  Baudoin  envoià  jiar  ihc- 
» sages  pour  souscours  au  roi  Corbadan.  » 

XXVI.  F°  193.  « Si  con  no  baron  monteront  as 
» murs  d’Àndiocc.  > 

XXVII.  F°  197.  « Si  con  la  mère  Corbarant 
» prent  congié  à lui.  » 

XXVlll.  F®  202.  • Si  con  Corbarans  estoit  én 
» un  cbaslel  et  regardoit  no  baron.  » 

XXIX.  F°  206.  « Si  con  Godefrois  de  Buiilon 
» trença  la  tieste  à Brobados.  » 

XXX.  F”  209.  « Si  con  Corbarans  s’enfui.  » 

XXXI.  F°  211.  « Si  con  Riettrs  de  Gaumont  se 
» combat  à Sorgale.  » 


Digitized  by  Google 


A*NCltNS,  199 

XXXll.  F“  218.  <(  Si  con  Corbarans  s’en  reva 
« et  Ricars  à faire  bataille.  » 

XXXIII.  F»  223.  « Si  con  Bauduins  se  combat  à 
» un  serpent.  » 

XXXIV.  F"”  227.  « Si  con  une  serpente  enporte 
» Jehan  d’Alis.  Harpin  de  Boorges  en  dcinaine 
* grant  duel.  » 

XXXV.  F“  229.  « SI  con  quatre  vuivres  vinrent 
» viers  Harpin.  » 

XXXVI.  F°  23-4.  « Si  con  Jelians  d’Alis  et  si 
» borne  se  combatent.  » 

XXXVII.  F“  238.  1 Si  con  li  rois  de  Jberusa- 
» lem  estoit  à scs  fenestres  et  il  vit  l’ost  des 
» François.  » 

XXXVIII.  F*  242.  • Si  con  li  rois  de  Jberusa- 
» lem  et  nostre  gent  se  combatirent.  » 

XXXIX.  F“  246.  • Si  con  li  rois  Godefrois  li- 
» vra  à Rainion  de  S.  Giles  une  escièle  de  gens.  » 

XL.  F""  249.  « Si  com  li  rois  de  Jberusalem 
> maine  moût  grant  duel.  » 

XLI.  F°  253.  « Si  con  no  baron  aloient  à pro- 
» cession  et  trovérent  un  bermitc  sor  le  mont 
» d’OKvet,  qui  lor  dona  conseil  de  prendre  Jlwu- 
» Salem.  » 

XLII.  F“  257.  «Si  con  li  rois  Godefrois  fu  co- 
» ronés.  » 

XLIII.  F°  262.  « Si  con  li  amiraus  seoit  sor  un 
» faudestucl.  » 
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XLIV.  P 2(55.  « Si  cou  li  rois  Godelrois  et 
» Marbrin  se  conibalircnt.  » 

XL\.  F°  270.  * Si  com  Tornicaas  et  Tuiuas  de 
» M.arle  se  combalirent.  » 

Les  derniers  vers  sont  : 

Or  CO  mène*  cançono,  jà  millor  d’cd  ot^; 

Cornent  Acre  fu  prise  et  les  autres  cités , 

Et  Sur,  et  Tabarie  où  Turs  avoient  niés, 

Et  si  corne  li  temples  Tu  des  barons  pnpiés, 

Et  l’ospitaus  assi  h Jhesus  fu  sacrés. 

Al  temple  ponr  serrir  tu  Harpins  adonnés. 

La  suite  se  retrouve  dans  le  volume  du  Supplé- 
ment françois  coté  n°  i05. 

N»  7190’. 

798.  LA  GESTE  d’ ALEXANDRE. 

Volume  in-4<>  mediocri  Télin,  107  feuillets  k deux  colonnes;  xiii*  siè- 
cle. Relié  en  reau  racine  è l'aigle  de  France  sur  les  plats,  au  ebifü^  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  Baluze,  n°  135. 

Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  ont  été  en- 
levés. Le  texte  parolt  fort  bon  et  bien  transcrit. 
Au  f°  42  v“  se  trouve  la  première  grande  initiale, 
qui  se  rapporte  au  début  de  la  branche  de  Jérusa- 
lem. 

Alexandre  trespasse  la  tere  de  Snlie, 

Droit  sers  Jérusalem  a sa  suie  accueillie.  . . 

F»  48  v'  nouvelle  initiale,  pour  indiquer  la  bran- 
che de  la  mort  de  Darius  : 


Digitized  by  Google 


ANCIENS. 


201 


Ce  ni  el  mois  de  mat  an  poi  devant  l’issue , 

Quant  l’erbe  reverdist  et  ele  point  menue, 

Qu’Alexandres  li  rois  à sa  gent  esméue  ( 

Por  aler  desos  Daire  k la  teste  cbenoe.  ■ . 

F"  102  v»  fin  de  la  branche  qui  précède  la  mort 
d’Alexandre  et  raconte  la  trahison  de  ses  généraux. 
Le  P’  103  offre  une  grande  initiale  : 

A l’essuc  de  mai  tout  droit  en  ce  termine 
Que  li  biaus  tans  revient  et  }ver  se  décliné, 

Pu  à Boiogne  droit  nez  d'une  Sarrazine.  . . 

Il  faudroit  au  lieu  de  ce  dernier  vers  : 

Fu  droit  à Babylooe , nés  d'une  Sarrasiae.  . • 

C’est  la  dernière  branche.  Le  dernier  feuillet 
conservé  finit  avec  ces  deux  vers  ; 

Clycon  donas  Persie  et  Toscane  et  Baudas , 

Et  moi  qui  laiens  ière  chevaliers  assez  bas.  . . 


N“  7190  \ 

799.  LE  ROMAN  d’aLIXANDRE  EN  PROSE.  PAR  UN 
ANONYME. 

Volume  in-f"  parvo  vélin,  7S  feuillets  k deux  colonnes,  initiales; 
XV*  siècle.  Relié  en  veau  racine,  k l’aigle  de  l’empire  sur  les  plats  et  au 
cliinre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

Fonds  Baluze , anc.  n*  150. 

Ce  roman  fort  mal  écrit  et  fort  ennuyeusement 
composé,  rappelle  cependant  les  principaux  épiso- 
des de  la  grande  chanson  de  geste.  Voici  la  pre- 
mière rubrique  : « En  l’onneur  de  nostre  seigneur 
> Jhucrist.  Amen.  Cy  commence  le  roumans  et  la 
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K vie  du  roy  Alixandrc  qui  fu  (i!z  de  Neetancbus, 
» roy  d’Égypte,  Et  prcniièremeut  l’intitulation  et 
» la  prologue.  » Premiers  mots  du  texte  : « Puis 
> que  le  premier  homme  d’humain  lignage  fut 
» créé  à l’ymagc  de  son  créateur  le  roy  de  gloire, 
» notre  seigneur  qui  le  voult  honnourer  sur  toutes 
» créatures  lui  donna  connoissancc  de  savoir  es- 
» lire  le  bien  du  mal , » etc. 

Ce  volume  d’une  bonne  écriture  a été  exécuté 
par  Thierry  du  Rosel  en  1461,  comme  l’indique 
l’explicit. 


N»  7190 

800.  LES  GESTES  o’aLEXANDRE. — LE  ROMAN  ENVERS 
DE  JUDAS  MACBABÉE  PAR  GAUTIER  DE  BELLEPERCHE 
ET  PIERRE  DU  RVER. 

Volume  in-(°  pano  vélin,  318  feuillets  h doux  colonnes,  miniatures, 
vignettes  et  initiales;  fin  du  xm*  siècle.  Relié  en  veau  marbré  au  cbUTre 
de  Napoléon  sur  le  dos. 

Foods  Baluxe,  n*  U8. 

Beau  manuscrit  orné  de  petites  miniatures  d’un 
dessin  très-délicat.  Dans  l’origine,  Jitda^  Machabée 
formoit  un  volume  séparé  des  Gestes  éF Alexandre. 
Il  ne  faut  donc  pas  rapporter  à celles-ci  les  indi- 
cations de  date  et  de  propriété  qui  se  trouvent  à 
la  tin  du  Judas  Machabée.  C’est  Bourdelot,  au- 
teur présumé  des  notes  qui  sont  en  tète  de  chacun 
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des  deux  poèmes,  qui  les  auroil  réuuis  vers  le 
commencement  du  xvii*  siècle. 

La  leçon  d’ Alexandre  diffère  beaucoup  de  tou- 
tes les  autres.  Le  copiste,  sans  doute  trouvère 
lui-même,  s’est  permis  ici  de  fréquentes  additions. 
Il  a même  changé  la  disposition  des  branches 
et  par  conséquent  des  grandes  initiales.  Commen- 
cement : 

Qui  vers  de  Bone  eslore  veut  èutendre  et  oïr 
Puur  prendre  boin  essample  de  prodecbe  acdctlir.  . . 

F°  22,  charmante  miniature  représentant  la  fa- 
meuse digue  élevée  par  Alexandre  sous  les  murs 
de  Tyr.  La  digue  est  ici  convertie  en  un  château 
mobile.  C’est  là  que  commencent  lesFucrres  de  Ca- 
dres par  un  vers  plus  correct  que  ccltli  dü  msc. 
6985,  cité  plus  haut  t.  III,  p.  103. 

Devant  les  murs  de  Tyr  là  dedens  en  la  mer 
Li  rois  de  Macedoioe  fist  .i.  castel  freiner. 

F**  34,  ])etite  miniature  représentant  le  combat 
d’Alexandre  contre  Gadifer.  — F“  53,  vue  de  l’en- 
trée d’Alexandre  dans  Jérusalem.  — F°  47,  la  lin 
de  la  branche  des  Fuerres  de  Cadres  n’est  pas 
Indiquée;  le  nom  d' Alexandre  de  Paris  est  omis, 
et  celui  de  Lambert  le  Corl  n’est  rappelé  que  de  la 
manière  suivante  : 

Si  TOUS  dirai  d«  Daire  c’Alixandres  cooquisi. 

De  Poms  le  roi  d’Inde  que  cacha  et  ocistj 
Et  des  bones  Artu  que  cerqua  et  que  qiiisi  : 

Del  duc  de  Palatine  qu'il  mata  et  ocist; 

Et  de  lé  vois  des  arbres , ce  que  de  sa  mort  dist. 
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lit  si  corn  AppoUum  s'imaige  coiitrclisl; 

De  Gos  et  de  Marges  que  il  enclosl  et  priât. 

Que  jamais  n'eu  istront  jusqu'au  jor  antecrist  ; 

Et  de  la  fort  cité  Babilooe  c’asist , 

Et  si  corn  Aristotes  l’entroduist  et  aprist. 

La  vérité  de  l’olstre  si  cum  Lucas  l'escrit , 

.1.  clers  de  Castiaus  fort  Lambers  li  tors  le  Hst, 

Le  latin  en  roman  où  ce  estoit  le  mist. 

La  bataille  de  Parus  et  les  merveilles  de  t Inde 
commencent  au  l'*  49  par  un  couplet  différent  de 
celui  des  autres  leçons  : 

Ce  tu  ce  mois  de  mai  qne  fait  caut  et  seri 
Que  cil  bos  raverdisent  et  cil  pré  sont  florl.  . . 

F®  63,  miniature  indiquant  l’arri\éc  d’Alex!\n- 
dre  aux  arbres  des  pucelles. 

F®  74,  deuxième  branche  des  Vœux  du  paon  : 

Ce  fa  el  mois  de  mai  qne  florissent  ja-din , 

Que  cil  oiselet  cantent  sauef  en  lor  latin. 

F®  79,  expédition  d’Alexandre  en  Chaldée.  Cette 
branche  qui  continue  celle  de  \' entrée  de  Babylone, 
est  mutilée  danslemsc.  6985.  (Voy.  t.  III,  p.  106.) 
L’initiale  se  rapporte  ici  à ces  deux  vers  : 

Aiixandres  cevauclie  à loi  d’empcreour, 

Amasonea  conquesi  el  Inde  le  major,  — 

Saisie  Babilone  et  de  Ilabcl  la  tur. 

F®.  89,  deuxième  branche  de  la  Sigiiificaiion  de 
la  mort  d -Alexandre  : 

A l’enlrée  de  mai  lot  droit  en  cel  teiminc.  . . 


Elle  est  complète  ici,  el  suivie  d’une  dernière 
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branche  intitulée  la  Vengeance  de  la  mort  Alixan- 
dre  : 

De  la  mort  Alixandre  arés  oï  aaéê 
CooKDt  fu  par  les  sers  li  roia  empoisonnéa. . . 

Voici  le  dernier  couplet  de  toute  la  geste  : 

Enai  doit-oD  mener  traitora  losengier. 

En  itele  maniéré  que  m’oés  tesmoignier 
Fu  vengids  Alixaudres  qui  tant  (Ut  à priaicr. 

Cil  dame  Dex  de  glore  qui  tout  a k jugier 
Si  ait  merci  de  a'ame , sé  on  en  doit  prier. 

Ci  defaut  la  matere  n’en  sai  avant  nonchier , 

Et  celui  qui  l'eacrit  garde  Dex  d’encombrler. 

Et  qui  le  fiat  eacrire,  Dex  li  puist  otrier 
Pais  et  plenté  et  joie  quanques  ore  lueatier 
A prodomc  servir , por  son  cors  aaisier  ; 

Et  quant  ara  vesco  son  aage  pienier 
En  paradis  en  face  o Dieu  l'ame  herbergier. 

— Explicit  et  fine  Alixandrea. 

En  résumé,  si  jamais  la  geste  d’Alexandre  trouve 
un  éditeur,  comme  elle  en  seroit  fort  digne,  on 
jiourra  consulter  avec  fruit  la  leçon  du  manuscrit 
71ÜO^ 


H.  ROMAN  RE  JEIIAS  MVCIIABÉE.  (F”  105.) 

L’auteur  de  ce  poème  est  un  arbalétrier  nommé 
Gautier  de  Belle|>erche,  réclamé  comme  Picard  par 
Fauchet  et  l’abbé  De  I.ongcbamps,  comme  Bour- 
guignon par  La  Croix  du  Maine,  et  comme  Nor- 
mand jMtr  l’abbé  de  La  Rue.  H résulte  de  toutes 
ces  prétentions  contraires  que  l’on  ne  sauroit  dire 
en  quelle  ville  et  même  en  cpielle  pro>ince  de 
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France  naquit  Gautier  de  B^lleporche.  Le  copiste 
auquel  nous  devons  la  conservation  de  son  ouvrage 
paroît  avoir  suivi  le  dialecte  de  l’Ile-de-France  ou 
(le  la  Champagne;  mais  il  n’en  faut  rien  conclure 
absolument  pour  résoudre  la  question  d’origine. 

Il  est  seulement  certain  que  le  roman  de  Judas 
Machahée  fut  commeucédansle]i.iii‘  siècle  et  avant 
l’année  1280.  A cette  dernière  époque  un  trouvère 
fort  médiocre , Pierre  du  Ries,  s’avisa  de  lui  don- 
ner la  conclusion  qui  lui  manquoit,  en  racontant 
la  mort  de  Judas  et  les  événemens  décrits  dans  les 
chapitres  8,  9,  10,  H et  12  du  I"  livre  des  Ma- 
chahées.  Pierre  du  Riés  nous  apprend  lui-môme  le 
point  auquel  Gautier  de  Belleperche  avoit  laissé 
son  ouvrage  : 

Aîtant  TOUS  ai  à fin  mis 

Cest  romaas  que  noua  flst  Gantiers 

De  Belleperce  arbale-stiere. 

Et  se  nostres  livres  fin  a , 

Gautiés  pas  ne  le  parfina , 

Et  dist  que  jà  nel  Sneroit 
Por  Judas  qu’en  la  fin  moroit  ; 

Né  n'estroit  j.i  à ce  aniorv 
Que  tel  clievaliers  presist  mors. 

Et  se  Gautiers  le  commenctia, 

Pieros  du  Riés  dès-tors  en  clia 
Reroist  au  parfaire  son  us 
Que  li  premiers  Denietrius 
Occist  son  oncle  Antioclion , 

Corne  mauvais , en  traïson. 

Et  por  ce  qu’d  u'en  tust  mentère 

Ot  de  la  Bible  la  inatère.  (K°  218  et  dernier.) 

Immédiatement  après  ces  vers,  le  copiste  du 
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manuscrit,  qui  peut-être  étoit  Pierre  du  Riés  lui- 
mônie,  a écrit  : 

Mil  et  .11.  cent  et^tutre  rûw, 

De  ce  me  fai-je  drois  deTÎnt , 

Fh  lors  partroTéi  cia  romaiia , 

Te»moiog  les  eskevina  dormans. 

Quels  étoient  ces  échevins  dormans?  d’aventure, 
eeux  de  la  petite  ville  de  Dormans , entre  Éper- 
nay  et  Château-Thierry?  Je  me  garderai  de  l’assu- 
rer, dans  la  crainte  des  réclamations  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Bourgogne  et  de  la  Picardie.  Il  suffit 
de  remarquer  que  le  roman  de  Judas  Machabée 
fut  achevé  avant  l’année  4281  , et  que  l’ouvrage 
de  Gautier  de  Belleperche  pourroit  bien  être  d’un 
demi-siécle  antérieur  à celui  de  PieitH  du  Riés. 

Ce  poème  ennuyeux , fatigant  et  surchargé  de 
récits  belliqueux , n’a  pas  moins  de  23,000  vers, 
et  les  premiers  20,000  sont  l’ouvrage  de  Gautier. 
En  voici  le  début  : 

Cil  ki  peu  aet  et  pen  aprent, 

Petit  gaaigue  et  |>etit  preut , 

Ne  peut  monter  en  nul  graut  pri«; 

Ne  iiua  n’ara  jk  tant  apris 
De  maistrie  ne  de  eavoir 
Qu'il  puiat  une  grant  loa  aeoir 
Por  æn  sens  celer  ne  reponre.  . . 

Longuement  a esté  enclose 
L'istoire  et  téoe  et  coyerte  ; 

Or  ert  aéue  et  descouverte, 

Par  moi  qui  oi  à non  Gautiera 
De  Bele|>erclie , arbale.slicrsi 
Et  si  yns  voit  faire  savoir 
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Que  je  nel  tu  por  nul  «Toir , 

Por  promesse  ne  por  loier , 

Mtis  por  bone  gens  raloier , 

Et  por  moi  méisme  dedoire.  . . 

Voy.  l’Hist.  lilt.  de  la  France , l.  XXI , article 
Gaulier  de  Belleperche. 

Avant  (l’appartenir  à Julien  Brodeau , le  ma- 
nuscrit de  Judas  Macliabée  (itoit  la  propri(^‘t(i  de 
Fauchct,  qui  a mis  une  note  en  tète  du  premier 
feuillet , et  plusieurs  explications  et  corrections 
marginales  dans  le  courant  du  rticit.  Au  xv*  siècle, 
il  appartenoit  à l’un  des  pères  de  notre  histoire 
générale,  Nicolas  ou  Nicole  Gilles,  dont  voici  la 
souscription  autographe  (P*  218  r")  : « Pertinet  Ni- 
> colao  Gilles,  domini  nostri  regis  notarié  cl  se- 
» cretario,  ejusque  in  caméra  compotorum  clerico. 
» Et  émit  Turonis  à Johanne  Dussaou  Bellijœi , 
» proi)è  Loches.  In  mense  Januarii  M°.  CCCG. 
» octuag'"”  tertio.  » En  cHet  la  signature  de  ce 
Dusseau  est  au  v°  du  même  feuillet. 

Les  critiques  ne  nous  ont  pas  appris  jusqu’à 
présent  que  Nicolas  Gilles  ail  été  clerc  de  la  cham- 
bre des  comptes , mais  seulement  secrétaire  du  tré- 
sor. La  date  de  1483  est  d’ailleurs  la  plus  ancienne 
dans  laquelle  ligure  son  nom.  La  première  édi- 
tion de  ses  Annales  el  Chroniques  est  de  1492, 
in-4“. 
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801.  LES  GESTES  d’ ALEXANDRE. 

Volome  in-f*  parro  vélio  de  199  feuillets  1 deux  coloanes , miniatures 
et  initiales;  commencement  do  xiii*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge. 

Fonds  de  Cangé,  n°  1 1 bis. 


Ce  numéro  comprend  deux  manuscrits  : le  second, 
d’une  date  plus  récente,  a été  joint  par  Cangé  au 
premier  comme  son  complément;  il  forme  les  feuil- 
lets 192  à 199.  Le  premier  avoit  été  précédemment 
acquis  par  le  même  Châtre  de  Cangé  à la  vente 
d’Anet,  en  1724,  pour  la  somme  de  70  francs.  Il  pro- 
venoit  de  l’ancienne  librairie  de  Castres , comme 
on  le  voit  d’après  les  lignes  suivantes  tracées  à la 
fin  de  la  2'  col.  v®  du  P*  191.  « Ce  rommans  est 
s à très  hault  et  très  puissant  prince  le  roy  do 
» Hongrie , de  Jérusalem  et  de  Sicille , conte  de 
» la  Marche  et  de  Castres;  — et  depuis  au  duc  de 
» Nemours,  conte  de  la  Marche,  son  fils.  — Jac- 
» ques  pour  Castres.  » Jacques  de  Bourbon,  roi  de 
Hongrie,  mort  cordelier  à Besançon  en  1438, 
eut,  de  Béatrix  de  Navarre,  Éléonor  de  Bourl)on 
laquelle  éjwusa  Bernard  d’Armagnac.  Jacques  de 
Nemours,  exécuté  aux  halles  en  1477,  étoit  son 
petit-fils. 

Disons  an  moins  quehiue  chose  de  la  célèbre 

Vf.  Ift 
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collection  d’Anct.  Diane  de  Poitiers  avoit  rassem- 
blé une  admirable  bibliothèque  'dans  cette  rési- 
dence, que  Henry  II  avoit  fait  construire  pour 
elle.  Anet  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Vendôme,  et  les  enfans  de  Gabriclle  d’Estrées 
apgmentèreni  beaucoup  la  Librairie.  En  ^718, 
la  mort  de  Marie-Anne  de  Bouii)on-Condé , du- 
chesse douairière  de  Vendôme , fit  entrer  Anet 
dans  la  maison  de  Condé.  Et  le  15  novembre  1724, 
appès  la  morl  d’Anne  de  Bavière,  duchesse  dpuai- 
rière  de  Bourbon , la  Bibliothèque  fut  vendue 
l’paean  sqp  un  méchant  catalogue  dressé  par  Ifi 
libraire  Candouin  et  devenu  fort  r^rc  aujourd’hpi. 
C’est  d’Aijet,(j|p’est  déjà  vépu  le  volunpe  précé^om- 
mept  décrit  N“  09.85’, 

f^e  manuscrit  qpe  nous  avons  sous  les  J'CPX  » 
fort  imparfait  et  mutilé  en  plusieurs  endroits,  est 
devenu  précieux  par  les  notes  et  les  additions  que 
Cangé  a écrites  sur  les  marges,  aux  interlignes,  et 
sur  les  feuilles  de  garde. 

Voici  les  branches  principales  : 

I.  « Les  Enfances  d’Alixandre.  » (F-  1.)  Ici,  le 
scribe  a écrit  Ogier  dans  le  vers  souvent  cité  : 

Je  D6  vous  eooionc  pas  de  Leudri  ne  d*Ogier,  . • 

II.  « Cornent  Alixandres  asiet  le  chastel  de  Tyr  » 
ou  les  Fuerres  de  Cadres  (f»  21  v').  A la  fin  de 
cette  branche  ne  sont  mentionnés  ni  Alexandre 
de  liernay,  ni  Lambert  le  Corl.  Cela  est  remarqua- 


Digilized  by  Google 


ANCJEWS. 


:2ii 

ble  dans  une  leçon  qui  est  peut-être  la  plus  an- 
cienne de  toutes. 

III.  «Aristotequi  enseigne  AIixandre.»(F«50r<>.). 

IV.  « Cornent  Alixandres  vient  en  la  terre  Po- 
» rus  d’Inde  ; » ou  la  bataille  de  Porus  et  les  mer- 
veilles de  l’Inde.  (F®  5d  r”.) 

V.  « L’entrée  d’Alixandre  dans  Babylone.  » 
(F®  77).  Cette  branche,  dont  la  fin  n’est  pqs  con- 
servée dans  le  msc.  6985 , qui  est  notre  point  de 
départ,  est  ici  entière  comme  dans  le  msc.  6987. 
(\oy.  t.  III,  pag.  106  et  199.) 

VI.  « Les  voeux  du  paon.  Première  branche, 
intitulée  seulement  ici  : • Cornent  Alixandres  en- 
» contra  Cassaneus  du  Larris , le  frère  Gadifer  du 
» Larris.  » (F“  107  v°.) 

Cette  branche  se  subdivise  en  quatre  autres  : 
1°  (•  La  bataille  ou  li  baiidrains  fu  pris.  > (F*  111.) 
2»  « Li  jeus  du  roy  qui  ne  ment.  » (F"  118.) 
3®  « La  pais  de  Gadifer  etd’Emenidon.  » (F*  123.) 
4®  • Li  jeus  des  Eschis.  » (F®  125.) 

VIL  « Les  veuz  du  poon.  » Deuxième  branche. 
(F®  132.)  Comme  au  msc.  7190‘,  f®  74. 

VIII.  c Signification  de  la  mort  d’Alixandre.  » 
Branche  dilTérente  de  celle  du  msc.  7190^, 
f®  89.  Elle  est  intitulée  ici  ; t ]üns  monstres  qui 
» fu  menez  devant  Alixandre.  » (F®  168.) — Cette 
branche  est  ici  complète  et  comprend  les  regrets 
de  la  mort  d’Alexandre,  commençant  ainsi  : 

ift. 
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Moût  fu  grant  la  dulour  quant  li  rois  fu  (eois.  (F«  173.) 


IX.  « La  vengeance  de  la  mort  d’Alixandre.  » 
(F®  179.)  Elle  diffère  de  celle  que  renferme  le 
msc.  7190 et  commence  ainsi  : 


Seigneurs  or  fetes  pais,  un  petit  m’entcmlés , 

Le  sens  de  nul  sage  home  ne  doit  estre  ceiés. 

L’auteur  s est  nommé  dans  le  second  couplet , 
non  pas  Jean  ISivelon,  comme  je  l'ai  dit,  t.  iti, 
p.  102,  mais  Jehan  li  Nevelais: 

Seignors  or  fetes  pès , un  petit  tous  tes!és, 

S'orrés  bons  sers  novias  , que  li  autre  sont  riez. 

Jehan  li  Nerelais  fu  moult  bien  afaitiez , 

A son  ostel  se  sist,  si  fu  joians  et  fiés. 

Uns  cliaiiticrres  li  lut  d'Alisandre  à ses  pies, 

Et  quant  II  a oï  si  fu  grains  et  iriez. 

Et  dist  moult  iert  dolens  s’encore  n’iert  vengiez. 

D’un  fiz  n^s  de  Candace  en  a vers  comeiidet 
Bien  dis  et  bien  ditez,  bien  fez  et  rimuiex; 

Encore  sera  il  del  conte  Henri  lier  ; 

Cil  est  sor  font  li  mons  de  donner  efforciez , 

Sages  est  et  cortois  et  preus  et  afeliez, 

Et  aime  les  églises  et  honore  clergicr. , 

Les  povres  gentils  humes  n'a-il  pas  abessiez, 

Ançuis  les  a tris-bien  levez  et  essauciez 
Et  donées  les  terres , les  rentes  et  les  fiez, 

Ji  de  doner  ne  fu  son  pers  apareillez.  . . . 

Ce  début  a bien  son  importance.  On  y voit 
que  Jean  le  iVcvclais  écrivit  la  brandie  de  la  Ven- 
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geance  d’Alexandre,  long-temps  après  que  les  pré- 
cédentes gestes  eurent  été  coinjxisées  par  Lam- 
bert le  Cort  et  les  autres.  On  voit  encore  ici, 
chose  rare,  qu’au  lieu  de  consulter  des  traditions 
historiques,  le  ^cvelais  laisse  à son  imagination  le 
soin  de  trouver  la  punition  des  assassins  d’A- 
lexandre. Mais  à quelle  époque , dans  quelle  pro- 
vince vivoit  l’auteur?  La  mention  du  comte 
Henry  doit  nous  servir  de  guide  dans  cette  recher- 
che; il  étoit  Champenois.  D’ailleurs,  les  éloges 
donnés  à l’extrême  libéralité,  à la  piété  de  ce 
prince,  ne  conviennent  parfaitement  qu’au  comte 
Henry  1“  de  Champagne,  surnommé  te  Lar^e,  et 
fondateur  de  la  belle  église  de  Saint-Étienne  de 
Troyes,  de  l’Hùtel-Dieu  de  la  môme  ville,  et  d’un 
grand  nombre  de  chapitres  de  chanoines  dans  ses 
états.  Joinville  a rapporté  de  sa  magniûcence  plu- 
sieurs témoignages  curieux.  Il  suivit  Louis  VII  à 
la  Terre  sainte,  revint  vers  1 1 45,  et  mourut  en  \ 180. 
Son  ûls,  Henry  11  lui  succéda,  qui  mourut  en  1107. 

Sans  doute , Jean  le  Nevelais  pourroit  avoir 
adressé  ses  éloges  au  deuxième  Henry  ; mais  en  ce 
cas-là  il  auroit  fait  quelque  allusion  à la  haute  ré- 
putation de  largesse  laissée  par  le  père  de  son 
protecteur.  Et,  quoi  qu’il  en  soit,  le  règne  de 
Henry  H étant,  comme  celui  de  Henry  !«',  renfermé 
dans  le  xii'  siècle,  il  faut  nécessairement  reporter 
à ce  temps-là  la  composition  de  l’une  des  dernières 
branches  des  gestes  d’Alexandre.  Certainement 
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rien  ne  pouvoit  mieux  justifier  ce  que  nous  avons 
conjecturé  ailleurs  de  la  daté  des  branches  pré- 
cédentes. Pour  le  troisième  Henry  de  Champa- 
gne, mort  vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  la  mention 
de  Nivelais  ne  sauroit  lui  convenir,  puisqu’on  re- 
cevant la  couronne  de  comte  ce  prince  avoit  hé- 
rité du  royaume  de  Navarre;  le  poète  h’aüroit 
donc  pas  manqué  de  lui  donner  le  titre  de  roi. 

Jean  le  Nevelais  étoit  originaire  de  Troyes  sui- 
vant de  grandes  apparences , et  Fauchet  l’avoit 
conjecturé  avant  nous,’  * y ayant  éncorc,  » ajdute- 
l-il  en  158t,  « Une  honnête  Ihmillcà  Troyes  pôr- 
» tant  le  nom  de  Nevelet.  • Cè  n’est  pas,  coniinc 
l’a  dit  La  Monndye,  à causé  de  ées  Aèvelet  que  le 
bon  Fauchet  a écrit  le  noiri  de  notre  trouvère,  le 
Aevelois  ou  /^cnetet;mais  bien  parce  que  la  leçon 
([Ue  lions  avons  soits  lès  yeux  porte  lé  Aèvèlais.  La 
Croix  du  Maine,  Geoffroy  Thory  et  Fauchet  assi- 
gnent aux  ouvrages  de  ce  poète  la  date  de  H93; 
GingUené  dans  l’Uisloire  liUérüire  s’est  rangé  de 
leùr  avis,  (t.  XV,  p.  J27)  : à l’occasion  de  Aeveldis, 
Duverdier  a extrait  de  Fauchet,  sans  l’avouer,  un 
excellent  article  de  philologie  françoise  auqiiel  je 
l'envoie  mes  lecteurs. 

X.  « Le  rester  du  paon.  » Comme  on  Ta  déjà 
dit,'  cette  partie,  écrite  au  xv  siècle,  a été  ajoutée  au 
manuscrit  et  n’y  est  pas  adhérente.  Dans  l’ordre 
chroiiologique,  elle  devroit  précéder  la  Signtficaliun 
(te  ta  tnorl  Alexandre.  Premiers  vers  : 
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Quant  Porrus  ti  yudois  «t  tuit  si  coiu|yaiguoD 
Oreut  |<ar  reverence  et  en  giant  dévotion 
Loenges  et  nieicis  rendues  au  Poon.  . . . 

Celte  branche  a un  peu  plus  de  1250  vers,  et  Uni  t 
ainsi  : 

Et  H roys  Àlixandrc.s  èn  babiiùine  ala. 

LasI  por  quoi  i aloit?  on  l'i  enpoissonna. 

Par  force  tout  le  mont  tainqui  et  couquesta. 

Et  lors  qu'il  l'ot  (Niiiqiiis,  crramiiient  le  lessa. 

Ci  fiuent  du  Poou  ii  veu  c'on  i voua  ; 

Benoit  soit  qui  de  cuer  por  celi  prolera 
Qui  la  uiatire  prist  d'Alixandre  et  rima, 

Et  qui  en  priere  l'aconiperagnera 
Celui  qui  du  Poou  les  veus  y njonstai 
Et  es|>ecialiueiit  celi  qui  y enta 
Lè  re»tor  du  Poon  que  cil  entroblla, 

A tou.s  les  autres  >eus  empn't  et  coropassa, 

. t 

Et  eoincnt  mercier  Ellyot  espou.ssa 
Coine  Ii  roys  le  prist  assist  et  accorda, 

Et  com  Einiiienidas  la  niece  maria 
A jone  Gadifcr  quant  à lui  s’acorda. 

' — CXpIicit  du  i’ooiii  bien  ail  qui  les  lira. 
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802.  ROMAN  DE  FLORIMONT  EN  VERS,  PAR  AIMÉ  DE  VA- 
RENNES. LES  GESTES  d’aLEXANDRE. 

Volume  ia-D  uediocri  vélin  de  101  leuillete  A trois  colonnes,  troi 
miniainres,  initiales;  xiii*  siècle.  Cartonné. 

Fonds  de  Colberl,  n°  I50S. 


Les  deux  premiers  feuillets  sont  d’anciennes 
feuilles  de  garde,  de  la  main  du  copiste  de  tout  le 
reste.  Elles  contiennent  un  fragment  de  Parteno- 
peus  de  Blois,  en  552  vers,  dont  les  premiers  sont  : 

Ne  l’avoit , nus  lions  entresait 
Ne  s’esjoie  de  son  deshalt 
Ne  s’elle  dort  ne  s’elle  veille.  . . . 

Pour  Florimont,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit, 
t.  III,  p.  9 à 53.  Les  Gestes  d’Alexandre,  qui  com- 
mencent au  f'  50 , offrent  six  grandes  initiales , 
outre  celle  de  début;  la  première  au  f'’  82,  avec 
les  enseignemens  d’Aristote  : 

Or  entendes , Signor,  que  cesie  estoire  dit , 

De  Dairc  lu  Pur^atlt  k'Alixandres  conquist.  . . 

La  verlé  de  l'cslolrc  si  corn  li  rois  le  Osl, 

Uns  durs  du  Cliastcldim  Lambers  li  Tort  rescri|>sl. 

La  seconde  est  au  P 83 , avec  la  Bataille  de  Pa- 
rus : 
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Ce  fu  el  mois  de  mai  an  poi  deTanfl'issue. 

La  troisième  est  au  f»  85  : 

A l’aube  apparisseul  sont  d'ambes  pars  montai. 

Tous  furent  de  bataille  garni  et  apresté.  . . . 

La  <|ualrièmc  i'’  95  : 

Ce  fii  apres  esté  corne  ivers  entra 

Que  li  roit  Alixandres  iceste  gent  trova.  . . 

Aux  folios  126  v°  et  127  r"  sont  deux  miniatures 
agréablement  faites,  montrant  comment  Alexandre 
gravit  jusqu’au  paradis  terrestre.  La  cinquième 
initiale  est  au  f*  129,  devant  la  seconde  partie  de  la 
signilication  de  la  mort  d’Alexandre  : 

A l’issue  de  mai  tout  droit  en  cel  termine.  . . 

La  sixième  et  dernière  se  rapporte  à la  Vengeance 
de  la  mort  Alexandre , f.  134  : 

De  la  mort  Alixandte  oit  arn  assez.  . . . 

Le  dernier  couplet  de  cette  dernière  branche 
commence  et  finit  par  ces  vers  : 

Pris  est  Antipaler,  cui  qu’en  poist  ne  cui  non, 

Cantiua,  cil  de  Malite  le  met  en  sa  prison.  . . 

— Et  mis  l'ont  en  tel  lia  où  mais  ne  le  verront , 

Et  cil  li  respondi  : Et  nous,  que  U feron? 

La  feuille  de  garde  de  la  fin  contient  un  frag- 
ment de  la  deuxième  branche  des  Vœux  du  Paon. 

Ce  manuscrit  est  d’une  excellente  écriture,  et 
la  transcription  a été  faite  avec  intelligence.  C’est 
l’une  des  meilleures  que  je  connoisse  des  Gestes 
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d’ Alexandre  et  du  roman  de  Floriniunl.  11  a ap- 
partenu à une  certaine  famille  de  Migaillol,  et  les 
mots  suivans  sont  écrits  sur  le  verso  du  feuillet 
141  : « Ce  présent  volume,  ouquel  sont  contenue/, 
cdcux  histoires,  me  fut  donné  et  envoyé  par  mon 
« cousin,  M*  Robert  Migaillol,  chanoine  de  Laon,  et 
« reccu  par  nioy  le  xxvir  jour  do  juin,  l’an  de  grâce 
* mil  cinq  cens  et  quinze.  » 


N“  7191. 

803.  GESTË  d’anseys  de  cartage,  par  pierot  du 
BIÉS.  — roman  d’aTHIS  et  PORFILIAS,  par  ALEXAN- 
DRE DE  BERNAY. 

Volume  in-4<>  roagoo  vélin  de  195  Teuillete  à deux  coluiines,  vignettes 

â . ■ • • • • 

et  initiales i fin  du  xiii*  siècle.  Autrefois  couvert  en  cuir  it  deux  fermoirs 
de  laitou;  puis  en  velours  vert  figuré;  et  aujourd’hui  en  maroquin  rouge 
aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  i la  fieur  de  lis  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n°  1732. — Ane.  Cat.,  u»  433.—  Sainte-Palajie , 
not.  560. 

La  reliure  la  plus  ancienne  étoit  celle  qu’avoit 
notre  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI,  à laquelle  il  appartenoit,  comme 
j’ai  pu  le  rccënnoltre  grâce  à la  comparaison  des 
anciens  inventaires.  Voici  comme  Giles  Malet  l’a 
décrit  en  1373  : * Ansseys  de  Cartage.  Athis  et 
« Prophiryas  rymé.  » A ces  mots , Jean  RIanchet 
ajoütoit  sur  la  marge  on  1385  : U lj  est.  Puis  en 


Digitized  by  Google 


ANCIENS. 


219 

1410,  les  coliimissiiircs  de  Charles  il  recolloiènt 
le  ihême  ouvrage  clé  la  manière  suîvahlé  : « Ansseis 
» de  Cartaige,  AlHics  et  Profilîas,  rimé,  escripiéri 
» fràncois  de  lettre  fermée  à deüx  coùlombés,  com- 
» m'ençant  au  ii*  foillet  ; Seignor  Üût,  èt  tfü  derre- 
» nier;  b' esl-il-tosl  Couvert  dé  cuir,  à deux  fer- 
» moits  dé  làtoh.  * (Msc.  S354^,  ^ 7l  v").  — fcetlé 
Indication  ne  j>ertttet  pa^  lé  pliis  léger  douté  sur  M- 
dènlité  déiiott'é  tndtius>crit. 

Enlevé  suivant  tô'utes  les  apj)arénccs  par  lé  duc 
de  Bourgogne,  Jean-sans-Peüf,  quelque  temps  maî- 
tre de  Paris,  notre  volume  enrichit  lü  collection 
du  sire  de  La  Gruthuyse  sur  la  fin  du  xv’  siècle. 
Les  armes  de  ce  seigneur  furent  alors  placées  au 
bas  du  premier  feuillet;  et  si  depuis  on  les  a rem- 
placées par  celles  de  France,  il  faut  convenir  qu’il 
J avoit  en  cela  toute  justice,  puisque  les  pfèfniers 
propriétaires  légitimes  avoient  été  les  rois  de 
France.  11  fut  alors  couvert  de  velours  figuré;  et 
les  traces  de  ce  velours  existent  encore  sur  le  r’  de 
la  première  feuille  de  garde  (voy.  M.  Van  Praet 
Dibl.  de  La  Gruthuyse,  n°  L).  Le  manuscrit  alla  en- 
suite à Blois,  puis  à Fontainebleau,  puis  enfin  re- 
vint au  giron  de  la  Bibliothèque  royale  à Paris. 

L’écriture  en  est  fort  bbnne;  les  ornertiens,  rares, 
sont  agréables  et  de  bon  goiit. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  (t.  111,  p.  172)  de 
la  chanson  de  geste  d’Anseïs  de  Cartagc;  et  ce  mol 
nous  paroit  sutGsant , puisqu’on  peut  joindre  aux 
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analyses  qu’eu  ont  données  MM.  de  Reilfeuberg  et 
Leroux  de  Lincy  l’article  que  M.  Âmaury-Duval 
a consacré  au  même  poème  dans  le  tome  xix*  de 
Yllisloire  liUéraire,  p.  018  à 654.  M.  De  La  Rue 
en  a aussi  longuement  parlé  dans  ses  Bardes,  Jon- 
gleurs et  Trouvères,  mais  il  n’a  pu  \enir  à bout 
de  nous  persuader  que  Pierre  du  Biés,  fut  un 
poète  de  grande  invention,  ni  que  la  Normandie 
pût  et  dût  se  glorifier  de  lui  avoir  donné  le  jour. 
Le  seul  mérite  de  Pierre  du  Riés,  c’est  de  versi- 
lier  avec  correction.  Premiers  vers  : 

SeigDuur,  oié«  que  Diei  tous  beoéie 
U glurieus,  li  ficx  saiule  Marie, 

Canclion  rooull  bonne  et  de  grant  scignuric  ; 

Ele  n'est  pas  faite  de  gaberie, 

Ains  est  d'estoire  de  ville  ancliiserie. 

Li  Ter  en  sont  rimé  par  grant  inaistrie,  etc. 

Derniers  vers  : 

Et  l'emperere  est  de  Loon  partis, 

Et  Tint  à Ais,  ai  est  amaladis. 

Mors  fu  au  tienne  que  Diex  li  ut  prainis. 

A grant  duel  fu  en  la  chaiere  assis, 

Poi  vesqui  puis  dos  Mamies  et  Tieris. 

Mo  canclion  6iie,  de  Dcu  de  paradis 
Soit  benéois  qui  les  vers  a escris , 

Et  TOUS  aosi  que  les  arés  oî. 

On  voit  que  dans  cct  eÆp/ict/  il  n’csl  aucunement 
parlé  de  Pierre  du  Ries.  C’est  dans  une  autre  le- 
çon, conservée  sous  le  n«  540^  du  Supplément  fran- 
çois,  que  les  vers  suivans  sont  ajoutés: 

l.t  (il  si  suit  qui  ausi  les  a dis. 
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I’3r  P^erot  Tu  icis  romans  cscris 
Du  Riéa  qui  est  et  sera  bons  chailis. 

Je  n'en  sa!  plus , foi  que  doi  saint  Denis , 

Né  plus  aTant  n’en  truis  en  nui  escris, 

Mais  alons  boire,  qu’il  est  bien  miedis. — Explicit. 

Sur  cette  indication  unique,  on  peut  douter  que 
le  jongleur  Pierot  du  Ries  soit  le  véritable  auteur 
d’Anseïs,  que  peut-être  il  n’a  fait  que  transcrire. 

Pour  le  roman  d'Aihis  el  Phorphirias , ou  Pro- 
phirias,  ou  Porfilias,  nommé  aussi  le  Siège  éCA- 
thènes,  par  Alexandre,  voyez  ce  que  nous  avons 
eu  occasion  d’en  dire,  t.  II,  p.  194.  La  leçon  de 
ce  deuxième  manuscrit  est  de  beaucoup  la  plus 
belle  et  la  plus  exacte.  Deux  cbarmantes  minia- 
tures la  décorent.  Remarquez  aussi  la  vignette  du 
frontispice  ; une  vieille  femme  poursuit  de  sa  que- 
nouille cassée  un  renard  qui  emporte  son  coq. 

N» 7192. 

804.  KRAUMENS  EN  VERS  FRANÇOIS  ET  PROVENÇAUX.  — 
GESTES  DU  CHEVALIER  AU  CICNE. 

Volume  in-l°  parvo  rVIiii  de  S63  feuillets  à deux  colonnes,  miniatures 
et  initiales;  xm*  siècle.  Couvert  autrefois  sur  bois,  d'une  étoffe  de  laine 
jatme  d’un  cdté  et  (loorpre  de  l’antre  ; aujourd’hui  en  maroquin  rouge 
aux  armes  de  France  sur  les  plats , à ta  fleur  de  lis  accompagnée  de 
quatre  plus  petites  fleurs  sur  les  coins. 

Ce  beau  manuscrit  a été  acquis  sous  Louis  XIV 
d’un  particulier  dont  fe  nom  n’est  pas  indiqué 
dans  no.s  catalogues. 
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FRAGMENS  EN  VERS,  (f* 1.) 

Je  rcconnois  d’abord  un  Sirvenk  de  Pierre 
Cardenal : 

Tout  terapt  asit  eng*n  est  falsetal.  . , . 

Puis  un  fragment  de  sept  vers  : 

Oor  est  eeugut  de  Frinec  que  on>  ne  semonc.  . . 

Ces  fragmens  et  les  suivans  semblent  écrits  par 
un  troubadour,  à mesure  qu’il  les  composoit.  Ce 
sont  des  ébauches  qui  peuvent  avoir  leur  intérêt. 
Sur  le  verso  du  f°  2,  je  remarque  la  pièce  fameuse 
de 

Hoiir  axes  lieu  mil  marc  de  blanc  argent.  . . 

que  les  trouverres  se  sont  approprié.  A.tt  f” 
sont  d’autres  fragmens  ou  débuts  de  chansons  de 
geste.  Je  pense  qu’un  copiste,  pour  montrer  à 
un  maître  écrivain  ce  qu’il  pouvoit  faire,  a mis 
ici , d’abord  une  miniature  qui  se  rapportoit  au 
début  de  la  première  branche  du  Chevalier  au  Ci- 
gne,  puis  trois  préambules:  le  premier  et  le  troi- 
sième appartenant  à la  môme  branche,  le  deuxième 
mieux  approprié  à l’une  des  gestes  de  Guillaume 
d’Orange. 

Un  charmant  Salut  damours  est  au  f»  6.  Pre- 
miers vers  : 

Dieu*  qui  le  mont  soutient  et  garde 

Sonsti:  giie  m’amie  en  sa  garde , 
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Rn  bonté , en  picnté  d'iiToir , 

En  solas , en  bien , en  savoir.  . . 

Il  est  de  183  vers,  dont  quelques-uns  mutilés. 

F»  7.  • Florence  et  Blandiellors.  » C’est  une 
querelle  sur  le  mérite  relatif  des  chevaliers  et 
des  clercs,  dans  les  affaires  d’amour.  Florence, 
qui  soutient  les  chevaliers  dc^'ant  le  tribunal  amou- 
reux, est  vaincue  par  Blanchefleur.  Mais  il  faut 
remarquer  que  par  clercs  le  trouverre  n’entend 
pas  les  ccclésiastitfues,  mais  les  avocats,  les  méde- 
cins, les  baillis,  etc.,  etc.  Voici  les  premiers  vers: 

El  mois  de  mai  avint  l'aiitrier , 

Deoa  pnclielea  en  nn  vergier 
Eatoient  emmi  an  prael , 

D’amora  tenoicnt  lor  revel.  . . 

Et  Biancbellors  nn  clera  anuit 
Mai^tres  estoit  de  lois , de  plait. 

La  pièce  a 433  vers.  Elle  est  presqqe  (entière- 
ment differente  de  la  leçon  pul^)i,4c  par  Barha^^an , 
puis  par  Aféon  (Fabliaux  et  copte?,  U,  p-  3:^  à 
365).  Pans  l’édition  imprimée,  la  pièce  n’a  que 
348  vers. 

A la  suite  sont  17  vers  de  préceptes  moraux  ep 
cinq  stances.  Voici  la  première  et  la  dernière  : 

Oroia  est  et  jel  ferai  estable 
Que  puis  ipie  li  liom  siet  k table , 

Qu’il  ne  doit  mie  trop  parler  ; 

S’il  dist  cose  qui  n’est  metsble , 

Od  li  tourne  ses  dis  b fable.... 

Sage  félon  doit*on  crémir , 

Et  sot  félon  doit-on  haïr. 
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Sol  ilebooaire  déporter , 

- Et  sage  debonaire  amer. 

II.  CHANSONS  DE  GESTE  DU  CHEVALIER  AU  CIGNE. 

(f.  W.) 

L’écriture,  à partir  de  ce  feuillet  jusqu’au  71*, 
est  d’une  beauté  parfaite.  Le  copiste  des  dix  pre- 
miers feuillets,  dont  la  main,  sans  être  excellente, 
est  encore  d’une  netteté  remarquable,  continue  le 
reste  de  la  transcription. 

Les  deux  premiers  couplets,  commençant  : 

Signaur,  oiés  canchon  ki  moût  fait  k loer, 

Par  iteil  convenant  le  vos  puis-je  conter 

Que  la  viertusdou  ciel  le  vous  laisse  escooter.  . . 

se  rapportent  à la  seconde  branche , celle  des  En- 
fances Codefroi.  C’est  une  méprise  du  jongleur  qui 
dirigeoit  le  copiste. 

Le  troisième  couplet  répond  au  troisième  de  la 
première  branche  dans  le  msc.  7190.  Les  autres 
suivent  régulièrement  l’ordre  de  celte  première 
branche.  Mais  il  faut  remarquer  qu’ils  abondent 
en  variantes. 

Une  grande  initiale  est  placée  après  l’incendie 
de  Bouillon  et  la  disparition  du  cor  qu’ Elias  le 
chevalier  au  cigne  avoit  recommandé  aux  soins  de 
sa  femme,  la  curieuse  Béatrix.  Une  autre  initiale 
est  placée  devant  le  récit  des  dernières  actions  d’E- 
lias et  de  l’enfance  de  ses  pelils-fils.  C’est  une  nou- 
velle branche  commençant  ainsi  : 
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Par  Ici'Ie  luainfiic  que  nous  & vous  dion 
Parti  de  la  ducoise  li  bons  dns  de  Bonillon... 

Del  Chevalier  au  Cigne  ci  endroit  voua  diron; 

Souvent  en  ont  canté  cil  jougieor  breton 
Mais  n’en  aevent  nient  le  monte  d’un  boton. 

Puis  dans  le  second  couplet  : 

Seignor  or  escoutéa,  que  Dix  vous  soit  amia... 

Del  Clievaller  an  Cigne  avés  les  vers  ois 
Si  com  fn  por  noier  aeur  la  riviere  mia... 

Puia  s’en  ala  arièrea  ai  com  diat  li  eacria. 

Illeuc  a’en  retoma,  de  cou  sui-je  toa  fia. 

Mais  aine  par  jogieor  ue  fu  li  vers  oïa. 

Mais  Je  le  vos  dirai  ai  com  dist  li  escrit 
Ei  rouile  à Sainteron  oti  fu  trovés  jadis; 

Uns  moines  la  trova,  qui  en  rimes  l’a  mU, 

Jhds  assolle  l’arme  et  mete  en  paradis. 

Remarquons  une  variante  importante  dans  un 
épisode  qui  pourroit  bien  être  fondé  sur  la  vérité. 
Eustachc  de  Boulogne,  époux  d’Ida,  étant  devenu 
malade,  Reniaumes,  chûtelain  de  Montreuil,  ras- 
semble ses  compagnons  et  ravage  les  terres  de  son 
seigneur,  le  comte  de  Boulogne,  qu’il  veut  dépos- 
séder. Dans  le  n“  7190,  c’est  Godefroi  de  Bouillon 
qui  revient  alors  d’Angleterre  pour  défendre  son 
père,  et  qui  met  à mort  Reniaumes  à j)eu  de  dis- 
tance de  Montreuil  : 

De  là  ù il  oebist  le  félon  soudduianl 
De  ci  à Moslernel,  por  le  mien  escient 
N'a  mie  dens  arcies  (l)  à un  mauvais  seijont. 


(I)  Àrcies:  porldes  d’arc,  pour  on  manvais  arclicr.  La  leçon  du  mse 
7 190  m’a  paru  plus  correcte. 

VI.  1& 


226 


FQ.'tDS 


Encor  seveot  I<  liu,  li  vicl  liome  saçant 
Qui  sont  en  la  conlrée  et  el  pais  manant. 


Dans  le  msc.  7492,  au  lieu  de  Godefroi,  c’est  Eus- 
lache  de  Boulogne  qui  combat  et  tue  Reniaumes. 

Au  f°  78  commence  ls^  laisse  des  prophéties  de 
la  mère  de  Corbarap  de  Perse,  feuillet  suivant 
donne  le  nom  du  moine,  auteur  présumé  de  toute 
la  branche  des  Enfances  Godefroi  : 

Quant  li  soldans  l'ontent  de  maltaleut  fu  cane, 

Tous  eu  Tu  esœaris  ce  tesmoigne  Rainsmus. 

Ces  deux  vers  sont  également  dans  le  précédent 
manuscrit  au  f®  148  r®,  et  dans  l’autre  leçon  n° 
7628. 

F®  88.  Gornumarans  ayant  pris  oopgé  de  Godp- 
froi  de  Bouillon,  est  attaqué  par  un  chevalier  du 
duc;  il  parvient  à le  tuer  et  regagne  la  Palestine. 
Là  s’arrête  la  seconde  branche  du  Chevalier  au 
Ciguë.  Notre  leçon,  plus  courte  que  celle  du  ipsc. 
7190,  rappelle  encore  daps  les  derniers  vers  le 
nom  de  l’auteur  : 


Signor,  TOUS  qui  avés  la  leçon  escoulée 

Rainiaus  commande  k tous,  qui  cest  «ruTre  a troiiTdc 

Que  depriés  le  roi  qui  fist  ciel  et  rosée 

Et  la  sainte  puchele  qui  sans  pecliiet  fu  née 

Que  de  tons  les  meffais  dont  s’ame  est  enoopée, 

Li  face  vrai  pardon  quant  sen  arme  ert  Huée. 

Al  sain  saint  Abraham  soit  mise  et  commandée. 

Amen  I cascuns  en  die.  Li  estore  est  finéc. 


Digitized  by  Google 


ANCIENS.  227 

Et  pour  piieux  nous  prouver  qu’il  qe  s’agit  pas  ici 
du  copiste,  relqi-çi,  après  un  bel  expficit,  a écrit 
en  majqscules  Ip  qpalrain  suivant  : 

A la  fin  de  ceat  liTre  oâ  j'ai  pené  jogr 

Voll  prier  k la  dame  où  Ionie  donchours  maint 

Que  deprit  ù $on  61  doucemeol  que  tant 

Qoe  me  giet  de  pechiet  el  que  m’ame  el  del 

La  chanson  d’Antioche,  troisième  branche  du 
Chevalier  au  Cigne,  cQmnienccau  f"  98  v°  par  le 
couplet  suivant  qui,  dans  la  leçon  du  rase.  7i90, 
Fait  encore  partie,  mais  à ^ort,  de  |a  branche  pré- 
cédente : 

Signor  aoiéa  en  paie,  laiuiéa  la  noise  «sier, 

^ TOUS  Tolës  canchon  glorioqse  esconter, 

Jà  de  mile  roeillor  ne  tous  esira  douler... 

Cil  noTîel  jogleor  qui  en  suenlent  canter  , 

Le  vrai  comancement  en  ont  laisaiet  ester, 

Hais  Graindor  de  Dopai  q’en  rot  mie  oblier 
Qui  nous  en  a les  Ters  tos  fait  renoreler. 


Cela  ne  signifie  pas  que  Graindor  de  Douai  soit 
le  compositeur  de  la  chanson,  mais  l’arrangeur, 
ou  mieux  eqepre  le  jongleur  q\ii  aypit  le  premier 
fait  ajouter  l’expédition  de  Pierre  l’hermite  à la 
chanson  d’Antioche.  Nous  sommes  d’avis  que  les 
jongleurs  faisoient  bien,  avant  le  travail  de  Grain- 
dor, de  négliger  la  croisade  de  Pierre,  sur  laquelle 
personne  n’avoit  de  renseignemens  positifs,  et  que 
le  bruit  populaire  avoit  bientôt  surchargée  d’ipci- 
dens  imaginaires.  Dans  le  troisième  couplet,  Grain- 

ir. 
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dorjuslifie  l’opinion  que  je  viens  tl’émellre.  Après 
six  vers  inintelligibles,  et  qui,  suivant  toutes  ap- 
parences, sont  de  l’argot  ou  langage  conventionnel 
du  temps  , le  jongleur  continue  : 

Ci  comeoce  U geste  de  la  niuete  Pieron...  ~ 

Mais  n’estoit  pas  rimée  issi  coni  nous  l’avons, 

Rimée  est  de  novel  et  mise  eu  quareillon. 

Mais  cil  qui  la  rima  n'i  volt  métré  son  non, 

Por  çon  que  teos  l'oïst  qui  Tronçast  le  menton. 

Dix  U otroit  qu’il  ait  de  s’ame  garison 
Que  ne  voi't  en  inlier,  teste  male  maison. 

Donc,  Graindor  de  Douai,  qui  se  nomme  dans 
le  couplet  précédent,  ne  songeoit  pas  à passer  pour 
le  trouverre  auteur  du  poème  ; mais  seulement 
pour  le  jongleur  qui  en  avoit  mis  plusieurs  lam- 
beaux ensemble.  Je  ne  sais  |>as  bien  ce  que  veut 
dire  et  mise  en  quareillon. 

Il  y a des  vignettes  aux  folios  120,  156,  1G5,  170, 
175, 195, 201,  210, 217, 213. 

V 7192  ®. 

805.  ROM.VN  n’AIMERY  I>E  NARBONNE  ET  DE  filUI.I.Al  MK 
d’orange,  en  prose. 

Volume  in-R>  medlocri  vélin,  de  261  renillets  k deux  colonnes,  vi- 
gneltes  et  iuitiales  ; xv'  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  uni. 

. Fonds  de  Cangé,  n°  13. 

Ce  gros  volume,  fort  bien  écrit,  contient  la  tra- 
duction de  tous  les  romans  de  la  geste  d’Aimery 


Digilized  by  Google 


ANCIENS. 


2i9 


» 

de  Narbonne  et  de  scs  enfans,  faite  dans  le  xv'  siè- 
cle par  un  écrivain  assez  habile , qui  ne  s’est  guère 
écarté  des  modèles  poétiques  du  xiii"  siècle.  Il  a di- 
vise sa  traduction  en  nombreux  chapitres  rapprochés 
les  uns  des  autres.  Je  conseillerois  assez  de  publier 
ce  travail  qui,  s’il  n’oITre  pas  autant  d’intérêt  phi- 
lologique que  le  texte  même  des  chansons  de  geste, 
est  écrit  dans  une  langue  moins  vieille  et  plus  in- 
telligible au  commun  des  lecteurs.  Quelquefois  le 
traducteur  a étendu,  plus  souvent  il  a abrégé  les 
anciens  poèmes. 

Premiers  mots  : » Qui  d’armes,  d’amours,  de 
« noblesse  et  de  chevalerie  vouldra  biaux  mots  et 
» piaisans  racompter,  mette  painne  et  face  silence 
* ou  lise  qui  lire  vouldra,  et  il  poura  veoir,  savoir 
» et  apprendre  comment  Aymery  de  Bcaulande  con- 
» quitparsa  prouescela  cité  de  Nerbonne... comme 
» l’istoire  qui  n’est  mie  mensongiere  devisera  en 
» ce  livre,  se  Dieu  donne  par  sa  grâce  que  je  le 
» puisse  translater  de  vielle  rime  en  celle  prose.  Car 
» plus  volontier  s’i  esbat-on  maintenant  qu’on  ne 
» souloit,  et  plus  est  le  langaige  plaisant  prose  que 
» rime » 

Le  volume  devoit  être  orné  d'autant  de  minia- 
tures qu’il  y a de  chapitres;  elles  n’ont  |)as  été 
exécutées. 
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806.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE,  PAR  GUILLAUME  DE  LORRIS 
ET  JEAN  DE  MEUN. 

Volume  in-^"  magno  vélio,  de  133  feuillete  k deux  eoioDues,  une 
miniature;  xv  aiicle.  Relié  sur  bois  en  Tean  rougràtre,  et  aux  armes 
de  France  entourées  du  cordon  de  Saint-Hicbel  et  du  diiflVe  'de  bbar- 
les  IX  sur  les  plats , aux  mêmes  chifFres  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  #«  «J9.  — Ane,  est.,  n*  «71.  — Sainte-Palajre,  ne*.  651. 


Exemplaire  complet,  mais  trop  nouveau  (lour 
avoir  une  grande  importance.  La  signature  de  la 
lin,  -Bonvalet^  paroit  être  celle  d’un  Copiste. 


N»  7195*. 

807.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in*i’>  parro  vélin,  de  172  feuillets  à deux  colonnes,  une  mi- 
niature, et  nombreux  lîessins  an  lavis  ou  k l'estompe;  cummencemcul 
du  XV*  siècle.  Relié  en  veau  rougeâtie,  à la  couronne  de  hurlbV  iWppcc 
M or  snr  les  plats. 

Foods  Colbert,  u°  3168. 

Au  bas  du  Feuillet  db  frontispice  étoient  des  ar- 
moiries complètement  eflacées.  A la  fin  la  mention 
autographe  : « Ce  livre  est  à moi  Claude  Moildin , 
« advocat  au  parlement.  » 

Les  petits  dessins  au  lavis  de  cet  exemplaire 
sont  fort  multipliés , et  méritent  l’attention  des 
connoisseurs  pour  l'étude  des  costumes  et  de  l’art 
au  commencement  du  xv'  siècle.  Toutes  les  pas- 
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sions  sont  iigurées  d’après  les  admirables  descrip- 
tions des  deux  poètes.  J’ai  remarqué  surtout  : Pa- 
pelardie,  f*  7.  L’amour,  P 25.  Bel-accueil,  f*  51. 
Pèlerin,  P 172  v*.  La  feilillc  271  a été  beftite 
aü  xVi*  siècle. 

N*  7191. 

808.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-r<  panro  vélin,  de  133  feuiUcts  à deux  colonnes;  fin  du  xv* 
siècle.  Relié  sur  bols,  en  veau  citron , aux  armes  de  Frauce  et  au  chif- 
fre de  fcbaries  IX  siir  tes  plMs,  aiix  mêmes  chiffres  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n°  ^70. — Ane.  cat.,  n»  417.  — Sainte-Palave,  nbl.  Sô3. 

Très-belle  transcription,  malheureusement  fort 
mutilée  et  depuis  loiig-iemps,  puisque  le  biblio- 
thécaire de  Fontainebleau  le  désignoii  ainsi  vers 
la  fin  du  XVI*  siècle.  « Le  Roman  de  la  Rose  dont 
« les  figui-es  sont  couppées.  » (Msc.  10293,  P 32.) 
— Il  n’en  reste  tjü’une  aü  f»  11.  La  feuille  frontis- 
pice a été  également  coupée,  et  le  second  feuillet 
conservé  commence  avec  ces  vers: 

D’On  tertre  ^ui  près  li’ilec  iirs 
Dcsceiidoit  l'iave  bele  et  roide, 

Clerc  estoit  ; et  autre  si  froide 
Comme  puis  ou  comme  fontaine... 


^»7195. 

809.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  ind^  parvo,  do  lt  & feuillets  è deux  colonnes,  une  miniature, 
initiales;  xv*  siècle.  Relié  sur  bois  en  veau  brun,  aux  armes  de  France 
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rt  au  ctiirTre  de  Charles  IX,  avec  de  beaux  labyrinthes  sur  le  plat  des 
quatre  angles. 

Fontainebleau,  n»  499.-- Ane.  cat.,  n°  358.  — Sainte-Palaye , not.  554. 

Exemplaire  d’une  écriture  assez  mauvaise.  Sur 
la  feuille  de  garde  de  la  fin  on  lit  : a Ce  romant  de 
< la  Rose  a esté  achapté  de  l’invcntar  de  feu  M.  Jo- 
« han  Brinon,  seigneur  de  Villennes,  par  moi  De 
• Ranconnet.  » 

On  sait  que  les  livres  du  président  de  Ranconnet 
furent  confisqués  sous  le  règne  de  Charles  IX,  et 
réunis  alors  à ceux  de  Fontainebleau.  Voy.  le  P. 
Jacob,  TraUé  des  bibliothèques,  p.  463. 

N”  7196. 

810.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-^  mediocri  vélin,  de  118  feuillets  8 deux  colonnes,  mi- 
niatures et  initiales;  xv*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois;  au- 
jourd’hui en  veau  marbré,  à l’aigle  de  France  et  au  chiffre  de  Napoléon 
sur  les  plats. 

Fontainebleau,  n®  630.  — Ane.  cat.,  n®  533.  — Sainte-Palaye,  not.  555. 

Au  bas  du  premier  et  de  deux  autres  feuillets, 
on  remarque  un  écu  d’or  à la  bande  de  sable 
chargée  de  trois  quintcfcuillcs  d’argent.  Ce  sont 
les  armes  de  la  famille  Martel,  telles  que  les  mar- 
que Palliot.  Elle  est  originaire  du  Dauphiné.  La 
Cbesnaye  des  Bois  blasonnc  son  écu  d'or  à la  bande 
de  sable  chargée  de  trois  étoiles  d argent. 

La  première  feuille  de  garde  à demi  coupée  et 
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la  dernière  sont  remplies  par  un  fragment  litur- 
gique du  xiii”  siècle.  Sur  le  v°  de  la  seconde  feuille, 
un  poète  de  la  lin  du  xv*  siècle  a écrit  les  quatre 
couplets  suivans  pour  servir  de  préambule  au  ro- 
man de  la  Rose  : 

Porre  dotiDant  que  ha-tu  là? 

T’as  beau  dormir,  se  je  t’esTeille. 

Qurl  est  ton  non?  dis-moi;  o là! 

Tu  songes  trop,  je  me  mervrille. 

Je  te  requiers  que  tu  t'esTcille, 

Et  me  dis  ce  que  t’as  songé  ; 

Vngne  antre  fois  pour  la  pareille  : 

Mais  qne  ne  sois  point  mensongié. 

Il  est  passé  plus  demi  jour, 

LieTe-toy  sus  à ma  requeste. 

On  là?  compains;  Dieu  doint  bon  jour  I 
Ta  montres  bien  qu’il  est  hny  teste. 

Se  t’as  faing  de  toy  fore  honeste 
Ne  songe  pins,  car  sur  mon  arme 
An  grant  palais  on  tait  grant  teste. 

Toutes  y sont,  ansi  ta  dame. 

U dormant. 

Se  tu  sarois  quel  desplaisir 
Tu  m’as  fait,  ceste  matinée, 

Marquet,  t'as  tort  du  grant  plaisir 
Que  m’as  ooslé  ceste  journée. 

Elias  ! or  tost  ma  rie  llnée 
J’estoie  eureux  or  est  pasée, 

Ung  point  devant  que  tussiés  ci  ; 

Joie  de  moy , et  ay  prins  soussi. 

Je  suis  content  de  toy  conter 
Ce  de  quoy  tu  me  tas  priere. 

Seulement,  pour  toy  contenter 
Rcmetant  ma  douleur  d arière. 

Tu  ne  trouveras  point  mensongière 
Ma  foy,  combien  sois  travaillés; 
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Or  Iis  d'ïtrecliod  eiitiere 
l'ont  le  fiU  loftg  de  ses  feUillds. 

L’écrilüre  de  celle  leçon  csl  bonne , cl  les  pe- 
tilbs  lliihiatüi’cs  Irès-grossières. 


N»  7197. 

811.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-4<>  mediocri  Télin,  de  144  feuillets  k deux  colonnes,  minia- 
tures et  iniliales;  première  moitié  du  xnr*  siècle.  Relié  en  veau  faure 
marbré , è l’aigle  de  l'empiré  sur  les  plats , an  chHIfe  de  Napoléon  sur 
le  dos. 

Fontainebleau,  n°  1790.  — Anc.cat.,  n«  1480.  — Sainte-Palaye,  not.  65S. 


Leçon  précieuse  pour  son  exactitude  et  même 
son  ancienneté.  Les  mihlàlurcs,  quoique  grossiè- 
res, méritent  quelque  attention.  Le  roman  finit 
au  1'*  113  avec  le  sizain  suivant  : 

Explicit  le  romans  de  la  Rose 
Ou  l'art  d’amours  est  toute  rnclose, 

Nature  y est  ramentéue, 

Cornent  doit  estre  soustenue, 

Et  ryt  toujours,  si  corn  moy  semble 
Quant  Aie  et  hec  joignent  ensemble. 

Le  dernier  feuillet  csl  rempli  par  des  vers  ascé- 
tiques ^r  l’amour  de  Dieu  « commençant  ainsi  : 

Méesmement  de  ceste  amour 
Li  plus  sage  n'i  scevent  jour  : 

Mais  or  entens,  je  te  dirai. 

Une  autre  amour  te  descriral,  etc. 
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N»  7198. 

812.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  in-4<>  mediocri  Télio,  de  154  feoilleb  à deux  colonnes,  une 
minitlure,  une  Tignette,  initiales;  première  partie  du  it*  siècle.  Relié 
autrefois  en  veau  sur  bois,  sujoard’boi  en  veau  marbré,  su  chiffre  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

Ane.  Bibliotb.  de  Mazarin.  — Sainte-Paiaye,  not.  557. 


Belle  et  lionne  leçon , dont  le  dernier  feuillet 
a été  enlevé,  berniers  vers  conservés  : 

Aussi  com  foU  li  bons  ieebierres 
Qui  des  morsiaux  est  cognoissières, 

Et  de  pinsetfrs  vlandés  taste... 


Ce  volume,  qui  parolt  avoir  été  écrit  dàtis  les 
provinces  limitrophes  de  rAllcmagnc;  fut  donné 
en  1520  à l’évèque  de  Strasbourg^  Guillaume  do 
Honstein  ou  Hohenstein^  qui  occiqià  ce  siège  do 
1506  à 1511 . La  pretive  en  eél  dans  cettte  note  écrite 
sur  la  feuille  de  garde  du  commencement  : a Mu- 
» nus  exigui  pauperculi  parietorii  pareciani  in 
» ifachèùn  *,  propè  arcem  Mogudtinar.  Reveréndo 
> in  Ghrislo  patri  et  domino  Wilhelmo  ex  familin 
b de  Honstein  prognato;  ecclesiæ  ac  diocesis  At*- 
» gentinensis  presuli  oblato.  Anno  Virginis  par- 
»tus...  millesimo  quingentesimo  viccsimo.  * 
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813.  ROMAN  DE  LA  ROSE.  — LES  SEPT  ARTICLES  DE  LA 
FOY. LE  CODICILLE,  EN  FRANÇOIS  ET  EN  LATIN. 

Volame  in-4°  magno  Télin,de  196  feufllds  k dpnx  colonnes,  une  mi- 
niature, vignettes  et  initiale»;  xt*  siècle.  Relié  en  maroquin  vert  k la- 
byrinthea  dorés  d'excellent  goAt,  rappelant  les  oarriers  de  Groslier. 

Ane.  Bibliolb.  de  Gaston,  duc  d'Orléans.  — Sainte-Palaye,  not.  568. 


Les  ornemens  de  ce  volume,  en  petit  nombre, 
sont  d’une  grande  délicatesse  de  style  , entre,  au- 
tres les  branches  de  houx  de  la  première  vignette. 
La  vignette  représentant  suivant  l’usage  le  poète 
endormi , offre  de  précieux  détails  de  meubles. 
Les  feuilles  qui  parsèment  la  garniture  du  lit 
semblent  mises  avec  intention  et  s’accorder  avec 
la  vignette.  Au  bas  de  cette  même  page  du  fron- 
tispice on  remarque  un  petit  écu  renfermé  dans  une 
bande  octaèdre.  C’est  un  cmanché  d’argent  et  de  sa- 
ble de  neuf  pièces.  J’ignore  à quelle  famille  ap- 
partenoient  ces  armes;  d’ailleurs,  la  transcription 
est  nette  et  correcte. 

Le  roman  de  la  Rose  finit  avec  le  f’  153.  Il  est 
suivi  du  poème  des  Sept  articles  de  la  foy,  mal 
désigne  dans  la  rubrique , comme  < le  Codicille 
» maistre  Jehan  de  Meiing.  » Nous  en  avons  déjà 
parlé,  tome  III,  page  175,  et  la  leçon  que  j’ai  sous 
les  yeux  justifie  encore  l’opinion  qui  atlribueroit 
cette  poésie  à Jean  Chapuis,  et  non  pas  à Jean  de 
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Meun.  Voici  le  dernier  couplet,  un  peu  dificreiu 
du  msc.  6985’  ’-. 

Et  pour  ce,  dame  débonnaire, 

Que  je  me  wcil  cy  du  tout  taire 
De  toy  louer  et  si  ne  puis 
Toutes  tes  louenges  reiraire. 

Te  suppli  qu'il  te  weille  plaire 
Prendre  en  gré  ce  que  j'en  ehappuis. 

Car  je  croy  vrayeineut  que  puis 
Que  mon  cuer  ne  puet  de  ton  puis 
Sacher  tout  ce  qu’il  en  veult  traire. 

Que  les  copiaus  et  les  ehappuis 
Prendras  en  gré  ce  que  j’en  puis. 

Car  ce  te  plaist  qu’on  en  puet  faire. 

La  réputation  de  Jean  de  Meun  au  xv'  siècle 
étoit  telle  qu’on  lui  atlribuoit  volontiers  toutes  les 
pièces  de  bonne  facture,  dont  l’auteur  se  nommoit 
Jean.  Cependant  il  est  extrêmement  vraisemblable 
que  l’écrivain  auquel  on  doit  celte  dernière  stro- 
phe avoit  nom  Jean  Chapuis  -,  et  pour  faire  changer 
d’opinion,  il  faudroit  une  leçon  du  xiii*  siècle  ou 
du  commencement  du  xiv%  dans  laquelle  on  ne 
la  retrouveroit  pas.  En  attendant  j’en  place  la 
composition  ù la  lin  du  \iv«  siècle  ou  bien  au 
cominenccmciil  du  xv*.  Elle  a été  publiée  par  Méoii 
à la  suite  du  roman  de  la  Rose. 

3«  LE  CODICILLE.  (F*  465  V*.) 

Il  n’a  pas  d’intitulé,  et  est  suivi  d’un  texte  fran- 
çois,  traduction  ou  original.  Voici  le  premier  qua- 
train dans  les  deux  langues  ; 
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F»  16«  f®. 


F*  ICiV". 

» 

Oienx  ait  merci  des  trespamez! 
Car  de*  bien*  qu'ils  ont  amassez 
Dont  ilz  n’eurent  oncques  assez 
Oiit-ilz  tonte  leur  part  éue... 


Miserere  ÿefuactprnm 
Tbeos  partera  quos  bonorum 
Suam  nec  sat  gre^atorum 
Totam  constat  habuisse... 


4*  LE  TESTAMENT.  (F"  467.) 

Sans  intitulé.  Nombreuses  et  bonnes  variantes 
avec  l’édition  de  Méoit. 

N»  7200. 

S14.  LK  rqmam  de  la  rose. 

Volume  in  (•  parro  rélia,  de  145  (euillets  k deux  colonnes,  miniature, 
Ttgoeltes  et  initiâtes  ; xr  siècle.  CouTcrt  en  parckemin. 

Ane.  Bibliotb.  des  frères  Du  Pny,  n®  tl.  — Sainte-Palaye,  n<4.  559. 

Volume  d’une  bonne  exécution , orné  de  (brt 
jolies  miniatures  en  feçon  de  camaïeu,  à l’excep- 
tion des  deux  premières  formant  frontispice.  Ces 
ornemens  n’ont  été  exécutés  que  jusqu’au  f>  44  ; 
i partir  de  là,  la  place  des  miniatures  est  restée 
vacante.  Première  rubrique  : « Gy  comence  un 
a notable  livre  appellé  le  Romant  de  la  Rose,  le- 
» quel  fist  maistre  Jehan  de  Meun.  a Au  T 29,  où 
s’arrête  la  première  partie,  on  lit  encore  en  ru- 
brique : « Jusques  çy  parle  maistre  Guy  de  Lorris 
« qui  commença  cest  rommant,  et  atant  s'en  taist, 
a que  plus  n’en  fit  que  on  sache.  El  pour  ce  que 
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• ta  matière  du  ronimant  pour  la  soubslivclc  qui 
»y  estoit,  embellissoit  à pluscur^  gens,  il  plut  à 
» maistre  Jeban  Glopjpcl  de  Meun  à poursuivre  ce 

• que  le  dit  maistre  Guy  avoit  commencié.  Et  parle 
» en  représçnl<|pt  ja  personne  maistrp  Guy  en  epste 
» manière , en  soy  complaignant  des  malx  qu’il 
» soulTroit  pour  s’amic.  » 

Remarquez  dans  les  miniatures,  f*’  5 : Entrevue 
de  l’amant  et  de  Bel-Accueil. — F°  7 : Danse  sous 
la  direction  du  dieu  d’amour.  — 25  v°  : « Co- 

» ment  l’amant  et  Bel  accueil  se  baisent,  > etc. 

» 

N»  7200*. 

815.  LE  ROMAN  DS  LA  ROSE. LE  TESTAMENT  DE  JEiVN 

DE  MEUN. LES  SEPT  ARTICLES  DE  LA  EOV. 

Volume  in-f»  parvo  vélin,  de  173  feuillets  à deux  colonnes;  xt*  siè- 
cle. CooTert  en  parcliemin  sur  carton. 

Fonds  Baluze,  n’  92. 


Bonne  écriture.  Les  cinq  premiers  feuillets  ont 
été  enlevés,  avant  que  le  volume  n’appartint  à Ba- 
luze, puisque  c’est  à celui-ci  qu’on  doit  son  nu- 
mérotage actuel. 

Le  Roman  de  la  Rose  est  terminé  avec  le  f*  139, 
et  suivi  du  Testament  de  maître  Jean  de  Meun, 
dont  le  premier  feuillet  man({ue  encore , comme 
l’a  remarqué  Baluze.  Entre  les  f"  139  et  110,  il 
faudroit  replacer  les  f”  148,  149,  150  et  151  qui 
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ont  été  par  méprise  du  relieur  ainsi  transposés. 

Les  Sepl  articles  de  la  foy,  f>  166  vo.  La  dernière 
strophe  justifie  encore  l’attribution  à Jean  Cha- 
puis. 

Le  Codicille  tnaislre  Jehan  de  Meun  , f"  173  et 
dernier. 

JS"  7200  *• 

816.  LF.  ROMAN  DE  LA  ROSE. 

Volume  iu-'i"  mciliocri  Téliu,  de  129  feuillet»  i deux  colonnes;  com. 
mencement  du  xt*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  Franre 
sur  les  plat»,  et  au  chiffre  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  ii°  1278. 

Bonne  écriture,  surtout  dans  la  dernière  moitié 
du  volume.  Les  quinze  derniers  feuillets  du  jxième 
manquent.  Derniers  vers  conservés  : 

Puis  qu’escripre  n’eu  ont  voulu 
Dedens  les  précieuses  tables 
Qui  leur  estoieot  convenables  ; 

Et  des  charrues  et  des  socs 
S'ils  n’en  arent  adès  les  us... 

N"  7201. 

817.  LE  TESTAMENT  DE  JEHAN-DE  MEUN. LE  CODI- 

CILLE. — LES  SEPT  ARTICLES  DE  LA  FOY. — LE  LI- 
VRE DE  PAUVRETÉ  ET  DE  RICHESSE,  PAR  JACQUES 
BRUANT. 

Volume  in-C*  parvo  vélin  de  74  feuillets  à deux  colonnes,  une  minia- 
ture, initiales;  xv'  siècle.  Couvcit  en  parchemin. 

Ane.  Bibliotli.  des  frères  du  l’uy. — SIe-Palaye,  not.  560. 

Les  vers  du  Testamenl  sont  transcrits  sur  deux 
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lignes  : une  pour  chaque  hémistiche.  Il  est  suivi , 
r>  37  du  « Petit  Codicille  maistre  Jehan  de 
» Meun.  » Et  f’  40  r®,  des  « Sept  articles  de  foy  » (in- 
titulés ici  : Le  Codicille),  terminés  par  la  stro- 
phe de  Jen  Chappuis.  Au  i'’  53  commence  « 1c  Li- 
» vre  de  povreté  et  de  richesse.  » 

L’ouvrage  a été  composé  par  un  Parisien 
nommé  Jacques  Bruant,  en  1342  ou  en  1442,  car 
l’explicit  de  la  leçon  de  saint  Victor  ( n“  275) 
rend  incertain  le  second  chilTrc.  C’est  ce  même 
manuscrit  de  saint  Victor  qui  nous  a permis  de 
reconnoltre  le  nom  de  Jacques  Bruant,  qui  n’avoit 
pas  encore  frappé  l’attention  des  critiques.  Le 
poème  est  une  espèce  de  lutte  entre  les  vices  et  les 
vertus,  qui  se  termine,  comme  on  pense  bien,  à 
l’avantage  des  vertus.  Il  a plus  de  2500  vers  et 
commence  ainsi  : 

On  dit  aouTent  an  Beprochier 
Un  proverbe  que  j’ai  moult  chier, 

Car  véritable  eut,  bien  le  «(ay; 

Que  mettez  un  fol  à par  aoy 
Il  pensera  de  soy  chevir: 

Par  moi  meismes  le  puis  plevir. 


Bruant  fait  part  ensuite  d’une  vision  qu’il  eut 
dix-huit  ou  vingt  jours  après  la  conclusion  de  son 
mariage.  C’est  dans  cette  vision  que  lui  apparois- 
sent  les  vices,  emblème  de  véritable  pauvreté,  et 
les  vertus,  emblème  de  richesse.  Le  nom  du  poème 
est  ici  non-seulement  dans  les  rubriques  du  com- 
VL  16 
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meacenient  cl  de  l’cYplicil,  mais  aussi  dans  les 
derniers  vers  : 

Icy  ToeU  moD  livre  à fio  traire, 

Apellé  la  voie  ou  l’adresse 
De  Povreté  ou  de  Richesse. 

N"  7201 

818.  LE  TESTAMENT  DE  JEAN  DE  MEUN.  — TRADUCTION 
DE  LA  CONSOLATION  DE  PUILOSOPilIj: , PAR  LE  MÊME. 

Volume  io-f°  parvo  vélio  de  96  rcuillets,  ÿ lijpes  losgues  pour  les 
premiers  feuillets,  & deux  colonnes  pour  les  autres;  miuiatures,  vi- 
gnettes et  initiales;  xv*  siècle.  Relié  en  veau  racine  au  chiffre  de 
Loois  XVIU  aor  le  dos. 

Ce  volume  fut  acheté  en  1722.  Il  est  d’une  belle 
exécution  et  orné  de  miniatures  précieuses.  Celle 
du  frontispice  qui  tient  les  deux  tiers  de  la  page 
représente  les  trois  personnes  divines,  entourées 
des  quatre  évangélistes.  L’initiale  olfre  la  figure  de 
Jean  de  Meun  assis  et  lisant  dans  un  livre  ouvert 
sur  ses  genoux. 

Le  testament  finit  avec  le  f"  26.  Dans  la  grande  et 
belle  miniature  (|ui  sert  de  frontispice  au  livre  de 
Boecc,  celui-ci  assis  dans  un  grand  fauteuil  sem- 
ble professer  devant  six  personnages  graves  qui 
l’écoutent  debout.  La  traduction  diOëre  de  eeUe 
de  Jean  de  Meun  que  nous  avons  examinée  précé- 
demment, n°  707 1 , en  ce  que  b partie  [ioélique  n’est 
pas  rendue  eu  vers  français,  mais  en  prose.  Klle 
est  d’ailleurs  préct’dée  de  la  mémo  épitre  à Phi- 
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lîppe-le-Bél,  plus  correctenienl  Iranscriloquedaus 
l’aulre  leçon.  Dans  rénuinéralion  des  précédens 
ouvrages  de  l’auteur,  on  lit  au  n®  7071  : t Le  livre 
R à Liied  de  espiriluel  amitié.  » Ici  : « Le  livre  de 
> Clarot  de  espirituelle  amitié.  •>  Je  ne  conoois 
pas  Clarot  plus  {\n'Elied  ou  Aelied. 

Il  faut  remarquer  encore  les  jolies  miniature» 
des  f*  29  y®,  51  r®,  67  r°.  Ici , la  Philosophie  sé- 
pare les  hommes  vicieux  des  hommes  vertueux  : les 
premiers  ont  des  tètes  d’animaux  parlaitement 
exactes,  qui  pourroient  apprendre  à notre  Grand-: 
ville  l’art  d’exprimer  les  passions  humaines  s|ins 
négliger  le  caractère  de  chacune  des  brutes  aux- 
quelles on  les  attribue  (1). 

1N“  7202. 

819.  l’apparition  maître  jeuan  de  meun,  par  honoré 

BONNET. 

Volameia-f*  mediocri  vélia  de  36  feailleUà  lignes  longues,  miniatures, 
TigneUes  et  initiales  ; fin  du  xiv*  sücle.  Relié  antrefois  sur  bois  en  ve- 
lours vert,  aujourd’hui  en  veau  racine,  au  cliiUre  de  Napoléon  sur  le 
dos. 

Fontaineblean,  n°  S18.—  Ane.  Calai.,  n°  836.—  Ste-Palaye,  o°  661. 

Cemanuscritn’aété  reconnu  par  M.  Van-Pi^Pf 
parmi  les  livres  delà  librairie  du  Louvre,  pi  parpii 
ceux  de  la  collection  de  la  Gruthuysc;  cependant 
il  avoit  figuré  dans  ces  deux  belles  collections. 
Voici  l’indication  du  dix-liuitiéme  des  vingt  volu- 

(I)  Voyez  d'autres  levons,  mss.  6885  ’’  — 7üT2  ’■  ’• 
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mes  réunis  à la  librairie  du  Louvrp,  le  sept  janvier 
4410,  par  Jean  d’Arsonval,  « confesseur  et  maistre 
* d’eschole  de  monseigneur  le  duc  de  Guyenne,  » 
et  au  nom  de  ce  prince  : « La  vision  du  prieur  de 
» Sallon.  De  lectre  de  note  historiée  et  enlumi- 
»née;  couverte  de  cuir  vermeil  à empraintes,  à 
» II.  fermoers  d’argent  dorez.  Commençantau  ii®  f*  : 

» Beaux  livres  il  avoil.  Et  ou  derrenier  en  lectre 
» rouge  : Le  prieur  en  Ut  fin...  » (Inventaire  des 
livres  de  Charles  V et  Charles  VI.  Msc.  8354^. 
fo  433  v«.) 

Le  volume  de  la  librairie  de  Charles  VI  a perdu 
sa  belle  reliure  primitive;  mais  les  indications 
du  second  feuillet  et  du  dernier  suflisent  pour 
constater  son  identité  avec  le  n“  7202.  Au  bas  du 
premier  feuillet,  l’écu  de  France  recouvrant  l’écu 
de  la  Gruthuyse  nous  apprend  que , long-temps 
après  être  sorti  du  Louvre,  il  fut  recueilli  par  Louis 
de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse.  Voilà  donc 
le  cinquième  manuscrit  de  la  Gruthuyse  que  nous 
ayons  l’occasion  d’ajouter  à la  liste  que  M.  Van- 
Praet  avoit  déjà  formée  (4).  C’est  en  même  temps 
le  treizième  des  volumes  de  l’ancienne  librairie  du 
Louvre  dont  nous  constations  la  présence  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  (2).  Nous  en  reconnoîtrons 
bien  d’autres , et  il  faut  en  conclure  que  les  Ca- 

(I)  iM  précédens  soDt  : n°*  6S01, 6801,  7071  et  7179. 

(1)  Les  autres  sont  : n»  6810,  6838,  6839,  0840,  6860,  6898,  7013, 
7031,  7053,  7064,  7000  et  7191. 
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talogues  raisonnés  ne  sont  pas  entièrement  inu> 
tiles  à rtiistoire  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  volume  est  exécuté  avec  netteté  en  letlre  de 
notes,  c’est-à-dire  en  caractères  cursifs  et  liés. 
Les  miniatures  , en  façon  de  camaïeu  , rappellent 
assez  bien  les  dessins  de  la  Chine.  Dans  le  champ 
supérieur  de  la  première,  il  est  bon  de  remarquer 
l’écu  du  personnage  auquel  le  manuscrit  avoit 
été  destiné  par  l’auteur.  Cet  écu  n’est  pas  con- 
servé parfaitement,  mais  on  y rcconnolt  un  champ 
d’argent  à la  croix  pleine  de  gueules,  et  dans 
le  champ  il  y avoit  sans  doute  quatre  aigles  de 
gueules.  Tout  cela  convient  assez  bien  à Jean  de 
Montaigu , grand-maitre  de  l’iiùtel  du  Roi , de  4405 
à 4409.  Cependant  nous  rappellerons  que  le  père 
Anselme  lui  assigne  : d’argent,  à la  croix  d’azur 
cantonnée  de  4 aiglons  de  gueules.  Mais  dans  les 
sceaux  que  le  père  Anselme  avoit  consultés,  on 
ne  pouvoit  déterminer  les  couleurs  avec  exactitude, 
et  il  étoit  aisé  de  prendre  le  change.  Il  faudroit  donc, 
d’après  notre  manuscrit,  réformer  les  armes  ancien- 
nes de  la  maison  de  Montaigu. 

L’auteur,  dans  la  môme  miniature,  est  à genoux 
devant  Jean  de  Montaigu  (4),  et  lui  présente  son 
volume.  Au-dessous  est  tracée  la  lettre  de  dé- 
dicace : « Mon  redoubté  seigneur,  j’ay  escript 
» un  petit  libel  en  cestuy  chault  temps , en  la  sai- 


(I)  Voy.  tome  U,  p.  46  et  soit.;  tome  IV , p.  333. 
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» son  <fc  la  dmcc  de  l’osprevior.  Car  tout  ainsj  que 
» les  grans  soigneurs  s’esbatont  lors  au  plus  gay  gi- 
» Lier  de  l’année,  aussy  les  tiers,  pour  fouyr  pa- 
» resse,  négligence  et  oyseuse  vie,  se  doivent  paref- 
» foreier  de  vivre  avec  le  gibier  de  leurs  livres. 
» Car  combien  que  leur  eslude  soit  de  grant  labour, 
» aussy  est-il  plain  de  délit  et  de  joye  cspirituellc 
» et  de  fruit  gracieux.  Si  fut  envoyé  le  livre,  (car 
» après  Dieu  pour  luy  fut  fait),  à monsieur  le  duc 
» d’Orléans.  Et  car  je  ne  sçay  bonnement  autre 
» chose  que  je  vous  puisse  envoyer  à cestuy  benorst 
• jour  des  elrennes,  je  vous  envoyé  la  copie,  et 
» vous  supplie  que  le  petit  présent  veuiflicz  prendre 
» en  plaisir  et  en  bon  gré  et  mettre  diligence  avec 
» le  Roy  et  son  grant  conseil  cornent  pour  le  bien 
» de  son  ame,  de  la  santé  de  son  corps  et  relief^'c- 
» ment  de  tout  son  royaume,  veuille  prendre  et 
•[mettre  à effect  les  choses  qui  sont  à refibrmer 
» sur  plusieurs  excès  qui  cueurent  au  jour- 
» duy » 

Cette  première  épitre  est  accompagnée  d’une 
note  latine  marginale,  qiii  sert  d’explication  aux 
premiers  mots  : « Mon  redoubté  seigneur.  Code 
» venit  dominium  plenius  disputavi  in  Kbro  quem 

» féci  pro  rege  qui  vocatur  arbor  bellica » Cela 

nousindiqucdéjàlenomdel’auleur.  Honoré  Bonnet, 
prieur  de  Salions,  dont  nous  avons  précédemment 
vu  le  fameux  Arbre  des  batailles  (1).  Nous  avions 

(I)  Tome  V,  p 101  à 105,  307  à 309 
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remarqué  que  cet  Arl)re  avoit  tlù  éti’c  récligc  de 
i384  à 13l>0  ; c’est  évidemment  plus  tard  (|ue Bon- 
net écrivit  l’Apparition  do  Jean  de  Meun,  c'est- 
à-dire  de  1396  à fiOl,  comme  nous  enverrons  la 
preuve  tout  à l’iieure. 

Vient  ensuite  la  Lettre  â monsieur  te  (tue  d’Or- 
léans dont  voici  quelques  précieux  èxtraits  : 
i Très  hault  prince  et  mon  très  redoublé  seigneur, 
» Combien  que  vous  ayez  assez  affaire  Sur  les  oc- 
» cupations  mondaines  et  sur  le  gouvernement  de 

* votre  terre  et  sur  vos  subgiez,  car....  fauldra 
» que  par  devant  Dieu  une  foys  rendeX  compte  dé 
> l’administratiou  qu’il  vous  a donnée...  et  des 

* eonsaufx  que  vous  aurez  donnez  à voire  seigneur 

* votre  frère,  pour  ïuy  aidier  à gouverner  son 
» royaume,  lequel  selon  vostre  conscience,  je  tieng 
» que  vous  avez  conseillé  et  conseillerez  preudom- 
» mielmcnt  et  loyalmcnt...  Avec  tout  ce,  esl-il 
» bonne  chose  de  veoir  aucun  fruiz  de  l’escripture... 
» et  si  a bien  grant  temps  que  ly  mondes  n’ot  prîn- 
» ces  qui  gUeres  s’adonnassent  à cslude  de  savoir. 

* Car  puys  que  mourut  ly  bons  roys  Robèrs  de 
» Cecille  qui  fut  de  vostre  sang  (1)  et  fut  moult 
» grant  clerc  , nous  avons  eu  pou  princes  qui 

* bien  amassent  science,  fors  vostre  père  (2)  qui 
» Dieu  face  mercy  ! car  il  l’ama  et  s’y  fisl-il  les 

(1)  Robert , dit  le  Sage  , duc  de  Calabre  puis  roi  de  Sicile,  de  1309 
au  21  janvier  1343. 

(2)  Charles  V. 
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> bons  clers.  El  ly  roys  de  Navarre  derrain  trespas- 
» sé  (1)  vit  pluscurs  choses  en  science  et  ama  les 
» hommes  estudians.  Et  Mons.  Bernabo  de  Me- 
» lan  (2)  les  ama  fort  toute  sa  vie  cl  leur  fisl  plui- 
» seurs  (bi)ens.  Mais  combien  qu’il  leur  fisl  escripre 
>pluiseurs  bcaulx  livres,  il  avoit  son  cstude  plus 
» en  or  qu’en  science....  Et  combien  que  je  n’ay 
» eu  ou  temps  passé  vostrc  congnoissance  ny  ac- 

* cointement  de  voslre  noble  estât,  pour  ce  que 
»j’ay  entendu  que  vous  aimés  les  livres  j’ay  escript 

> une  petite  chosctte  que  se  tout  vault  petit,  mais 
» que  soit  au  plaisir  de  Dieu  cl  de  vostre  seignourie, 
» mes  cuers  en  sera  plus  apaisiez.  Sy  vous  suppli 

* que  se  j’ay  aucunement  |)arlé  outrecuidéement, 

> que  le  me  veuilliez  pardonner;  car  un  homme  qui 
» cscript  doit  ce  que  luy  est  adviz  de  vérité  sans 
» flaterie  escripre.  Ly  saint  esperiz  vous  tiengne 
» toujours  en  sa  sainte  garde.  El  sy  aura  nom  ces- 
» lui  petit  libre  : L’apparicion  maisire  Jehan  de 
» Meun.  » 

Les  folios  2 v®  cl  3 r*  ne  tiennent  pas  à l’ouvrage 
de  l’Apparition.  C’est  une  discussion  latine  de  la 


(i)  Charles-Ie-Mauvais,  mort  eo  1387. 

(1)  Bernabo,  duc  de  Milan  de  1354  8 1378,  avec  son  frère  Galeas; 
de  1378  au  18  décembre  1385,  avec  son  neren  Jean  Galeas.  Il 
est  singulier  que  s'adressant  au  duc  d’Orléans  Bonnet  ne  parle  pas 
de  la  passion  connue  pour  les  sciences  et  les  arts  de  Galeas  et  de  Jean 
Galeas , aïeul  et  père  de  Valentine  de  Milan  ; tandis  qu’il  Tante  les 
goOts  littéraires  du  grand^rncle  de  la  duebesse  d’Orléans , Bernabo, 
dont  les  Uistoriens  n’ont  rappelé  que  les  Tices  et  l’aTarice  effrénée. 
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question  : si  le  pape  peut  appeler  en  jugement  et 
être  lui-mème  appelé.  Maintenant , et  avant  de 
faire  connoltre  le  livre  d’Honoré  Bonnet,  ajoutons 
quelques  faits  à la  biographie  littéraire  de  l’au- 
teur. 

Sallier  avoit  promis  en  47  44  (Hist.  de  l’Acad. 
des  Inscript.  XVIII,  p.  370),  un  travail  qu’il  n’a 
pas  publié  sur  la  vie  d’Honoré  Bonnet,  ou  du  moins 
sur  son  Arbre  des  Batailles , dont  les  éditions  sont 
nombreuses  et  recherchées.  Bonnet,  prieur  du  cou- 
vent de  Salons  en  Provence,  ou  Salon  de  la  Craux, 
avoit  acquis  une  grande  réputation  de  science 
et  de  prud’homie  par  son  livre  de  Y Arbre  des 
Batailles,  <]uand  Charles  VI  fit  en  1389,  un  voyage 
dans  le  Midi , pour  y voir  par  lui-môme  l’étendue 
des  désordres  du  gouvernement  de  son  oncle  Jean, 
duc  de  Berry,  gouverneur  de  Languedoc.  Le  ré- 
sultat de  cet  examen  fut  la  disgrâce  du  duc  de 
Berry , qu’on  obligea  de  renoncer  à son  gouverne- 
ment, et  la  nomination  d’une  commission  de  trois 
graves  personnages  membres  du  Conseil  royal, 
chargés  d’administrer  le  pays  et  surtout  d’arriver 
à la  réforme  des  abus  dont  se  plaignoient  avec  jus- 
tice les  provinces  méridionales.  Ces  commissaires  fu- 
rent Ferry  Cassinel,  archevêque  de  Reims,  Pierre  de 
Chevreuse  et  Jean  d’Estoutcvillc.  Ils  s’adjoignirent 
des  clercs  chargés  de  préparer  leur  besogne,  et  dans 
le  nombre  fut  Honoré  Bonnet,  qui  prit  dès  lors 
parti  dans  les  querelles  intestines  de  la  noblesse  pro- 
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vcnçale.  Boniu'l  eut  souvent  occasion  de  signaler 
à la  commission  des  réformes  utiles;  et  partant, 
on  devine  qu’il  ne  s’attira  pas  moins  d’ennemis 
que  les  trois  commissaires  eux-mêmes.  Les  histo- 
riens contemporains  ont  attribué  tous  au  poison 
la  mort  de  rarclievêque  do  Reims,  arrivée  le  26 
mai  1390. 

Ën  ce  (emps-fà,  Raimond  Roger,  vicomte  de 
’ftfrenne,  ayant  inutilement  réclamé  de  Clé- 
ment VII  et  de  Marie  de  Blois,  reine  de  Naples,  plu- 
sieurs sommes  et  les  objets  mobiliers  que  le  dernier 
pape  Grégoire  XI,  son  oncle,  avoit  eu  l’intention  de 
hri  laisser  en  mourant,  prit  le  parti  de  les  atta(|uer 
â main  atrmée.  Charles  Vf  avoit  conservé  la  neu- 
tralité dans  éette  première  querelle  : mais  il  n’en 
fut  pas  de  même  du  prîenr  de  Salons,  qui  montra 
sans  doute  un  dévouement  excessif  aux  intérêts  du 
Pape,  et  qui  pour  conserver  la  vie,  fut  bientôt 
obligé  de  quitter  son  couvent  et  de  se  réfugier  à 
Paris.  Raimond  Roger , après  avoir  transigé  en 
1392  avec  les  détenteurs  des  meubles  de  Gré- 
goire XI,  reprit  les'  armes  presque  immédiatement 
contre  les  mêmes  adversaires,  représentés  mainte- 
nant par  Louis  H,  roi  de  Naples.  Fl  y a beaucoup 
(Tmcertitud'e  sur  les  limites  exactes  de  cette  guerre 
civile  dans  le  Midi,  et  sur  la  date  de  la  mort  de 
Raimond  Roger  qui  seule  eut  le  pouvoir  de  la 
faire  cesser..  Mais  c’est  pendant  qu’elle  divisoit 
toute  la  noblesse  de  Provence  qu’ Honoré  BOnnet 
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ofPrh  au  duc  d’Orléans  un  deuxième  ouvrage 
échappé  jusqu’à  présent  à l’attention  dos  critiques 
cl  de  tous  les  biographes.  Je  ne  sache  que  Méon 
qui  en  ait  dit  un  seul  mot  dans  l’averlissemenl  de 
son  édition  du  Roman  de  la  Rose,  atin  de  rappeler  le 
jardin  et  la  maison  de  Jean  de  Meun,  d’après  le 
texte  de  Y Apparition.  C’étoit  jusqu’alors  une  chose 
non  remarquée  que  l’existence  de  cette  maison  si- 
tuée près  de  la  Tournelle,  sans  doute  non  loin  du 
quai  Saint-Bernard,  et  entourée  d’un  jardin  dans 
lequel  Jean  de  Meun  passoit,  vers  1400,  pour  avoir 
composé  l’admirable  Roman  de  la  Rose.  Dans  le 
plus  ancien  plan  de  Paris,  dit  de  Tapisserie,  qu’on 
fait  remonter  seulement  au  \vi°  siècle,  mais  qui 
me  semble  antérieur  de  cinquante  ans,  on  distingue 
un  jardin  attenant  à la  Tournelle-Saint-Bernard  ; 
ce  doit  être  celui  de  Jean  de  Meun.  Et  maintenant 
que  notre  Honoré  Bonnet  aura  fait  connoitre  cette 
place , ne  devroit-on  pas  la  consacrer  par  la 
statue  de  l’un  des  grands  écrivains  dont  la  France 
a droit  de  s’enorgueillir? 

Je  jwsse  à l’examen  de  l’ouvrage  d’IIonoré  Bon- 
net. Il  commence  dans  les  termes  suivans  : 

« A tous  ceulx  qui  vouldront  ouyr  parler  de 
» vérité,  soit  de  par  Dieu  donnée  bonne  perseve- 
» rance  de  la  soutenir  et  de  la  dire  quant  bien 
» sera  et  profiit , sans  aucun  offendre  non  deue- 
> ment. 

» En  mon  déport,  après  soupper,  heure  bien 
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» tarde,  alai  ens  le  jardin  de  la  Tournelle,  hors  de 
» Paris,  qui  fu  jadis  maistre  Jehan  de  Meun;  où  je 
» me  mis;tout  seul  au  quigncldu  jardin,  pris  telle 
» yraaginacion...  que  je  m’endormy...  mais  vecy 
» venir  un  grant  clerc  bien  fourré  de  menu  vair 
» qui  me  commença  à tancer  et  liercment  parler 
» et  dire  en  ryme  : 

Maistre  Jehan  parle  au  prieur. 

Qoe  faites-vous  ci,  sire  mojute, 

Et  quel  vent  ne  temps  vous  y moync, 

Je  ne  fiz  onques  cest  jardin 
Pour  esbatre  vostre  grant  vin, 

Que  vous  avez  anuit  béu. 

Je  sui  maislre  Jehan  de  Meun 
Qui  par  maint  vers  sans  nulle  prose 
Fis  ci  le  rommaut  de  la  Rose, 

Et  cest  bostel  que  cy  voyez 
Pris,  pour  acomplir  mes  souliés. 

S'en  achevay  une  partie. 

Après,  moit  me  toly  la  vie.... 

Honoré  Bonnet  répond  à tous  ces  vers  en  vile 
prose,  mais  avec  tout  le  respect  qu’on  devoit 
à un  homme  aussi  célèbre  que  Jean  de  Meun. 
Ainsi  commence  l’entretien  : bientôt  après  d’au- 
tres interlocuteurs  arrivent  ; un  médecin,  un  juif, 
reconnoissable  dans  la  miniature  à la  médaille 
blanche  et  rouge  qu’il  porte  sur  la  poitrine,  un 
Sarrasin  et  un  jacobin.  Jean  de  Meun  s’adressant 
au  médecin  : 

Dont  venès-vous  dant  physicien?,.. 

Quele  aventure  vous  envoyé, 

D’aler  par  nuit  par  les  jardins? 
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Estes  devenus  Malandrins, 

Qui  vont  pir  nuit  pour  desrober? 

Le  physicien  répond  que  voyant  Paris  livré  à 
tous  les  genres  de  charlatans,  il  en  a détourné  ses 
pas  pour  se  confiner  dans  les  lieux  les  plus 
écartés. 

Or,  sont  venuz  meschans  devins, 

Sorceliers,  arquimaus,  coquins, 

Qui  vueiient  par  art  d’invoquer. 

Sans  Dieu  les  malades  saver.  (F*  8 r«.) 

Nous  pouvons  trouver  ici  la  première  acception 
du  mot  coquin,  c’est-à-dire  homme  qui  cherche 
dans  les  fourneaux  le  secret  de  l’alchimie  ou  de  la 
panacée.  Le  médecin  s’étend  sur  le  danger  et  l’i- 
nutilité de  la  sorcellerie,  quand  on  veut  y trouver 
les  élémens  de  l’art  de  guérir.  Il  fait  des  allusions 
claires  aux  calomnies  dont  ont  été  accablés  les  ci- 
toyens les  plus  dévoués  au  bien  du  royaume.  Le 
juif  de  son  côté  veut  rentrer  dans  Paris,  car  il  a 
dernièrement  appris  que  les  marchands  chrétiens 
pratiquent  l’usure  d’une  façon  bien  plus  scan- 
daleuse que  jamais  ne  l’a  voient  fait  les  juifs,  et  il  a 
pensé  que  le  moment  étoit  venu  de  les  supplan- 
ter au  nom  de  l’intérêt  commun  (1).  Voici  comme 
on  s’y  prenoit  déjà  : ou  bien  on  demandoit  un  gage 
supérieur  à la  somme  qu’on  vouloit  réellement 
emprunter  { ou  bien  au  lieu  d’une  somme  de 

(I)  Charles  VI  avoit  chassé  ks  juifs  do  toyaoioe,  par  ordoonaoce  do 
7 septembre  1394. 
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1000  francs  dont  on  avoil  besoin,  on  recevoit  des 
fourrures  estimées  un  prix  analogue,  mais  dont 
les  autres  marchands  ne  vous  offroient  plus  que 
800  francs. 

Et  pour  ce  sui-je  çà  veDiu, 

S’il  plairait  au  Roy  et  anx  dos 
D’en  ce  paya  retouraer  noua, 

Et  noua  aeriooa  plua  gracious,  (F°  10  r>.) 

Qu’y  a-t-il  de  nouveau  sur  la  terre  î Toutefois, 
il  me  semble  que  les  préteurs  sur  gage  ou  sans 
gage  d’aujourd’hui  sont  encore  moins  miséricor- 
dieux, et  que  de  leurs  1000  francs  de  chameaux, 
de  meubles,  ou  d’actions  sur  canaux  ou  charbon- 
nières, on  tireroit  à grand  peine  800  livres. 

Le  Sarrasin  a quitte  l’Orient  pour  s’informer  de 
l’état  de  la  clu'étienté  ; et  la  corruption  générale 
de  toutes  les  classes  lui  permet  d’en  espérer  la 
ruine  prochaine.  Il  a cru  devoir  commencer  ses 
voyages  par  la  France  : 

C«r  Ic8  Francoit  sont  entre  noui 
Sur  tous  crestiens  només  phi.s  praui, 

Plu»  nobles  et  les  plus  puissans, 

Plus  fiers  en  armes , pins  raillans.  (F”  1 1 r<>.) 

Mais  d’abord  il  s’étonne  de  les  trouver  en  schisme 
avec  l’église  romaine.  Ne  savent-ils  pas  que  la  dis- 
corde, en  fait  de  croyance,  conduit  à tous  les 
genres  de  maux  ? Ne  peuvent  - ils  profiler  de 
l’exemple  des  Grecs  abandonnés  par  les  autres 
cltrétiens  qui  ne  reconnoissent  plus  en  eux  des 
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frères?  Il  semble  qu’Honoré  Bonnet  prévoie  les 
guerres  civiles  du  xvi*  siècle  dans  les  vers  suivans 
qu’il  fait  dire  au  Sarrasin  ; 

Pour  foy  laisse  père  son  fliz , 

Le  frère  son  frère  en  péiih; 

L’ami  son  ami  mettre  à mort 
Lairoit  mettre,  par  son  accort. 

BegarUés  dont  ay  en  ma  foy 
Un  autre  se  tient  contre  moy, 

Cornent  lui  aideray  de  cuer? 

Se  c'estoU  mon  frère  on  ma  suer 
£t  n'avoit  cure  d'amender, 

Je  le  lairoye  bien  tuer. 

Ou  monde  n’a  si  Sera  guerre 

Corne  de  (uy.  Oui  reut  eoquerre,  etc.  (V»  It  e*.) 

Quant  aux  querelles  dont  la  religion  n’est  pas 
le  motif,  le  Sarrasin  les  voit  avec  déplaisir,  parce 
que  les  luttes  fréquentes  maintiennent  parmi  les 
Francs  l’exercice  de  l’art  de  la  guerre.  Cependant, 
à vrai  dire,  la  véritable  science  des  armes  se  perd 
tous  les  jours  en  France.  Voici  pourquoi  : 

Vous  estes  gens,  car  apris  l’ay. 

Qui  rirez  délicieusement. 

Se  rous  n’arez  pain  de  froment, 

Char  de  mouton,  beuf  ou  pourcei, 

Penlris,  poucina,  dupons,  cberNl, 

Canars,  faisans  et  conios  ^ns... 

Vous  estes  renus  h l’enmiy. 

Et  se  ru  lit  mol,  Uanc  n’ares. 

Pour  une  uuyt  estes  foulez  ; 

Clieiiiise  blandte  sur  le  corps. 

Ou  .nutrcincnt  vous  estes  mors. 

Et  SC  bous  rins  n'svés  eu  leste. 
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Pour  non  riens  est  toute  la  Teste. 

Mais  nous,  Sarrasins  tout  enrers, 

(Com  scet  monseigneur  de  Merers,) 

Virons  autrement,  pour  certain... 

De  grant  cuisine  ne  nous  ciiault, 

Ne  de  rost,  ne  de  pasté  chaut, 

Ne  saulse  vert,  ne  cameiine. 

Ne  blanc  roangier  de  pouldre  Gne....  (F«  13.) 

Le  Sarrasin  blâme  ensuite  l’éducation  molle  et 
paresseuse  des  enfans.  Il  en  résulte  qu’ils  ne  sa- 
vent plus  digérer  les  viandes  fortes,  et  qu’au 
moindre  refroidissement  ils  tombent  malades. 
Comment  les  chrétiens  ont-ils  osé  envoyer  des  guer- 
riers aussi  efféminés  contre  les  Sarrasins  ? 

Ne  regardés  se  ils  pourront 
Porter  les  grans  manix  qu’ilz  auront... 

Mais  que  le  partir  soit  joly. 

Vous  ne  regardés  point  la  fin. 

Pour  ce  meurent-ils  en  la  Toie 

Ou  font  à leurs  anemis  joye...  (F°  14  r°.) 

Redoublons  ici  d’attention  : 

D’une  autre  chose  vous  di  tant. 

Que  TOUS  TOUS  armés  trop  pesant; 

Tant  que  quant  estes  tout  armés. 

En  pou  d’eures  estes  foulés. 

Se  guères  dure  la  bataille, 

La  puissance  tous  fault,  sans  faille  ; 

Et  se  un  homme  d’armes  chiet, 

A tort  releTera  son  chief. 

Et  pluseurs  meurent  étouffez 
Des  Tostres , car  trop  sont  armez. 

Ayez  donques  rostres  gens  dures. 

Pour  soustenir  les  aitnéures. 

Les  Sarrasins  s’arment  legier. 

Si  ont  bon  courage  et  fier... 
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Mais  pourquoi  cette  manie  de  ne  confier  des 
armes  qu’aux  gentilshommes  nourris  dans  les  dou- 
ceurs du  luxe  et  de  la  mollesse  ? 

Vous  laissiez  les  gens  de  labour... 

Labourer  les  vignes  et  terres. 

Quand  voulez  faire  sur  nous  guerres... 

Vous  tenez  qu'ils  ne  vauldroient  rien. 

Car  n’ont  jamais  du  nul  bien; 

Mais  se  avoient  acuustuiiié 
Simple  cotele  en  leur  cusié, 

Ils  nous  feroicnt  plus  grant  guerre 
Que  (ous  les  gentilz  d’Angleterre, 

Mais  qu’ils  éu*sent  ordonnance 
D’un  bon  cappilaine  de  France. 

Preués  exemple  en  Pnrlng.il 
Se  les  vilains  firent  le  mal, 

Qui  nagiières  prindreiil  geiit  d'armes 
Dont  inainteH  gens  gecfOrent  larmes.  . 

Li  grans  maistie  il'armes  Negece 
>uus  dist  que  les  laboureurs 
Sont  pour  les  armes  profiteurs... 

Or  les  faites  vous  reposer 
Ceulx  qui  pourraient  mieulx  porter 
Le  long  chemin,  la  longue  peine. 

Car  pour  nourriture  vilaine. 

Ne  craignent  mal  lit  ne  mal  pain, 

Ne  vent  ne  ploie  ne  grant  fain. 

Et  tous  travaus  scèent  porter, 

Et  ont  bras  usez  pour  donner 
Grans  coups  et  longuement  tenir. 

Car  ont  usé  paine  souffrir; 

Si  ne  fault  que  les  coustumer 

Tant  seulement  bernoys  user.  (F*  t5  r*.) 

Passant  maintenant  à la  critique  du  costume, 
le  Sarrasin  nous  apprend  que  les  lois  somptuaires 
qui  ordonnoient  la  distinction  des  professions  et 
VI.  17 
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des  classes,  n’étoient  guères  mieux  observées  au 
XV'  siècle  qu’au  xix'. 

Vous  avez  une  autrv  police 
Qui  certes  me  semble  trop  nice. 

Qu’entre  tous  je  vo;  les  trnans 
Vonlans  contrefaire  les  grans. 

S’nn  grans  porte  mantel  envers, 

Incontinent  un  vilain  sers 
Aussi  se  prent  envers  porter, 

Pour  les  bien  nobles  ressembler. 

S’un  noble  treuve  neuve  guise. 

Un  Savatier,  giponnier  nice, 

Un  maçon  et  un  vignerou 
Jamais  ne  feroient  lor  prou 
S’ilz  n’avoient  fait  robe  pareille. 

Un  marchande!,  robe  merveille 
Portera  d’escarlat e fine  ; 

Sa  femme  crt  veslue  en  ruine  ; 

Un  qui  n’a  maison  ne  cuisine. 

Portera  martres  ou  foïne. 

Corne  fera  le  filz  d’un  duc. 

Et  pour  ce  seront  malosiruc  ; 

Car  quant  leur  fauldra  tvlz  estas. 

Feront  larrecins  ou  baraz.  (F”  15  v“.) 

Autres  abus  : la  justice  est  souvent  rendue  par 
des  hommes  de  grande  jeunesse  : 

Jeune  president,  jeune  mire. 

Font  plein  gibet,  plein  dmetire.  (¥•  te  t*.) 

On  fait  aux  chrétiens  la  réputation  d’étre  bons, 
pitoyables  et  miséricordieux.  Mais  le  contraire  se 
prouve  par  l’indifférence  avec  laquelle  ils  appren- 
nent la  destinée  de  tant  de  braves  guei-riers , re- 
tenus prisonniers  en  Turquie,  après  la  bataille  de 
Nioopolis,  et  forcés  de  servir  comme  «Ktaœuvres  et 
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comme  artisans  parmi  les  ennemis  de  la  croix. 

Regardez  quel  chevalerie, 

Quant  noble  geot,  quel  compaignie 
Avez  perdue  entre  nous  ! 

Mais  quelle  plainte  en  faites  vous? 

Je  n’en  voy  nully  qu’en  soupire...  (Ibid.) 

Les  marchands  n’ont  aucun  scrupule  de  se  par- 
jurer. Sans  cesse  ils  invoquent  l’appui  de  leurs 
mensonges  les  puissances  du  ciel. 

I.’un  reny  Dieu,  l’autre  la  mère. 

Les  uns  le  filz,  autres  le  père, 

A chascun  mot  dit  par  ma  foi  t 
Le  chrestien,  et  par  ma  loyt 
Et  si  TOUS  dy,  par  Mahomet, 

Qu’il  n’a  cuer  en  ce  qu’il  promet.  (F°  18  T“). 

Du  reste,  rien  de  plus  commun  parmi  les  hom- 
mes riches  que  les  faux  prétextes  mis  en  avant 
pour  dissoudre  les  mariages  légitimes.  — Les  sou- 
dards mangent  les  gens  de  travail  et  de  professions 
pacifiques.  — Les  officiers  des  grands  seigneurs, 
plus  nombreux  qu’ils  ne  devroient  être,  ne  se  con- 
tentent pas  de  leurs  gages  5 ils  exigent  des  présens , 
des  gratifications  extraordinaires.  S’ils  marient  eux 
ou  leurs  enfans , ils  estiment  le  don  du  prince 
dette  rigoureuse  à leur  égard.  — Dans  les  prisons, 
les  captifs  sont  victimes  de  la  rapacité  des  geôliers, 
qui  pour  se  justifier  se  contentent  de  dire  qu’oiî 
leur  a Êiit  payer  bien  clier  leur  emploi. 

Jean  de  Meun  demande  encore  au  Sarrasin  ce 
qu’il  a vu  de  remarquable  en  passant  à Rome. 

17. 
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Celte  question  amène  la  description  du  luxe,  de 
la  mollesse  et  de  l’orgueil  du  pape  Boniface  IX  et 
des  cardinaux.  La  richesse  des  plus  grands  rois 
n’est  rien  en  comparaison  de  celle  qu’ils  aflectent  : 

Et  si  Touldroye  bien  savoir. 

Dont  ieur  vient  tant  qu’ils  ont  d’avoir; 

Car  tout  un  monde  seroit  las 
De  soustenir  tant  grans  estas.  (F*  10  v°.) 

Tel  est  le  doute  que  Jean  de  Meun  invite  le  Ja- 
cobin à résoudre.  Celui  ci  commence  par  se  plain- 
dre de  ce  qu’étant  venu  à Paris  pour  y lire,  c’est- 
à-dire  professer  la  théologie,  l’Université  lui  en 
refuse  nettement  le  droit; 

Or  sni-je  venus  à grant  paine, 

Voire  d’nn  bien  lointain  pays, 

Pour  lire,  se  pois,  k Paris. 

Mais  on  m’a  dit  que  non  feray. 

Car  nostre  mère,  sans  delay. 

Se  je  lisoye  une  leçon 
Me  feroit  bien  mettre  en  prison  ; 

Car  tous  Jacobins  sont  privé 
Des  fays  de  l’Université.  (F*  It.) 

Cette  exclusion  de  l’Université,  portée  contre  les 
Dominicains,  remontoit  aux  débats  soulevés  à l’oc- 
casion de  la  thèse  de  Jean  de  Monson  ou  Mouçon, 
sur  la  conception  de  la  Vierge.  Les  Dominicains 
n’ayant  pas  voulu  hautement  condamner  cette  thèse 
de  leur  confrère , furent  tous  interdits  dans  leurs 
chaires , et  leur  réconciliation  avec  l’Université 
fut  conclue  seulement  én  1403.  C’est  donc  avant 
celte  époque  que  fut  composée  \' Apparition  de  Jean 
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de  Meun.  Voici  comme  notre  Jacobin  s’en  expli- 
que : 

Si  devroit  on  bien  labonrer 
Cornent  on  puist  tost  accorder 
Ce  débat  qui  tant  a duré. 

Celui  par  qui  vint  ne  (ust  né  I 
Mal  vismes  jamais  de  Monson  ! 

Pourtant,  ajoute-t-il,  TUniversité  devoil  avoir 
égard,  non  pas  à la  sottise  d’un  seul,  maisaux  mérites 
du  saint  fondateur  saint  Domenge  (Dominique),  et 
aux  écrits  de  tant  de  graves  personnages,  comme 
saint  Thomas  d’Aquin,  saint  Pierre  martyr,  le 
rédacteur  des  Décrétales,  Jean  d’Aleinant,  auteur 
du  Questionnaire  et  de  la  Somme  des  Confesseurs. 

Et  si  devroit-on  bien  loer 
Le  Vincent  qui  cscript  tant  livres  ; 

Du  roi  Phelippe  prenoit  vivres, 

Pour  ce  que  mieux  péust  vacquer 
En  science  pour  tout  doctriner... 

La  TrespertUe,  je  supplie, 

Drit-ele  esire  mise  en  oubli  ? 

Guidon  de  nostre  ordre  la  fist. 

Et  avec  ce  après  complist 
Les  histoire.^  jusqu’à  son  temps. 

Cil  que  flst  Livre  des  Vertus 
Fut  grans  amis  du  bon  Jhesus, 

Et  si  fist  Somme  de  tous  vices.  (F°  r°.) 

L’auteur  de  ces  deux  ouvrages  est  frère  Laurent, 
dont  la  notice  biographique  se  trouve  au  tome  xix* 
de  V Histoire  Littéraire  de  la  France. 

Après  celte  digression , le  Jacobin  répond  au 
Sarrasin  que  le  luxe  qu’il  a vu  à Rome  sous  Boni- 
face  IX  n’est  rien  en  comparaison  de  celui  qu’af- 
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fccloil  la  cour  de  Grégoire  XI,  mort  en  1378.  Oui, 
tous  les  cardinaux  nagent  dans  l’opulence;  mais  d’où 
\iennent  tant  de  richesses?  Ils  étoient  d’abord 
simples  chapelains  à Rome,  t'n  empereur , en 
considération  de  leurs  vertus,  leur  assigna  d’abord 
quelques  Ibibles  rentes  pour  les  mellre  à couvert 
du  besoin  ; et  ces  rentes , le  pape  crut  devoir  les 
attacher  au  service  de  chacune  des  églises  de 
Rome.  Heureux  alors  ceux  d’entre  eux  qui  pou- 
voient  dans  leur  vieillesse  obtenir  le  moindre  évé- 
ché  ! Cela  dura  jusqu’au  temps  où  la  turbulence 
du  peuple  romain  ne  permit  pas  de  lui  laisser  le 
droit  ancien  qu’il  avoit  d’élire  les  papes.  Ce  droit 
fut  transmis  aux  cardinaux,  et  de  là  l’origine  de  leur 
pouvoir  excessif... 

Tant  que  dés  evesqnes  seigneurs, 

Ont  depuis  fait  leurs  serviteurs. 

Si  dirent  k nostre  saint  Père 

Qu’il  pouvoit  toutes  choses  faire.  (F°  24  r°.) 

Ils  firent  réserver  jx>ur  eux  une  multitude  de 
prieurés,  d’abbayes,  de  canonicats;  et  comme  le 
pape  entroil  dans  le  partage  de  ces  bénéfices,  ils 
n’eurent  pas  de  peine  à lui  persuader  encore 

Que  pour  l'église  soustenir, 

Il  poroit  très-bien  retenir 
De  chascnn  vacant  pritue  année. 

Et  se  li  mors  avoit  laissée 
Grant  ririiesce  né  grant  avoir, 

11  le  pouvoit  prendre  pour  voir. 

Les  cardinaux  y ont  cliascnn 
Leur  pair,  pour  servico  commun. 

Après,  com  vit  qu’ubéissauce 
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Estait  par  tout,  et  rérérence, 

Ores  fu  lieu  de  faire  uo  sault  : 

Et  le  pape  dUt  : « Il  nous  fault 
» Avoir  le  disme  pour  trois  ans.  » 

Les  prêtas  furent  moult  engraos;... 

Lors  fu  la  cour  eu  graot  haultesse 
En  grant  pompe,  en  grant  richesce. 

Mais  pour  faire  plus  grans  maisons, 

Fallot  faire  Tisilacions, 

Par  toutes  églises  du  monde.  . . 

Mais  je  enj  le  temps  e.st  venus 
Qu’Ils  ne  en  seront  plus  créas  ; 

Car  li  mondes  voit  par  exprès 
Leurs  oultrages  et  leurs  excès.  . . 

Tous  jours  véons,  par  saint  Lambert, 

Que  qui  trestout  vuet  trrstout  pert.  . . (F»»  î5  et  70.) 

Il  est  impossible  de  pousser  une  argumentation 
plus  hardie,  plus  incisive  contre  les  abus  de  la 
cour  de  Rome  ; et  dans  le  xvi'  siècle,  Luther  lui- 
même  n’alla  guère  au  delà.  Mais  remarquez  que 
le  prieur  de  Salon  écrivoit  pour  l’instruction  par- 
ticulière du  duc  d’Orléans  et  des  conseillers  du 
roi  malade.  Il  n’auroit  pas  sans  doute  ose  parler 
avec  la  même  généreuse  franchise,  s’il  avoit  des- 
tiné ses  enseignemens  au  public.  Laissant  enfin 
l’Église,  il  blâme  les  empiriques  qui  osent  affirmer 
que  leurs  remèdes  rendront  à jour  fixe  la  santé  à 
ceux  qui  l’ont  perdue.  Tout  l’art  du  démon  ije 
sauroit,  selon  lui,  ùter  à Dieu  le  libre  arbitre  de 
l’avenir  ; comment  doue  une  prédiction  inspirée 
par  l’enfer  jiourroit-elle  enchaîner  la  série  des  évé- 
nemens  futurs  ? Il  reprend  ensuite  tous  les  points 
touchés  par  le  Sarrasin.  Le  schisme  des  Papes  ne 
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finira  que  par  la  cession  de  l’un  des  deux  pontifes 
en  faveur  de  l’autre;  et  nous  ne  les  voyons  pas  dis- 
posés à cette  humilité,  ni  celui  de  Rome  ni  celui 
d’Avignon.  — Il  n’est  honorable  aux  grands  officiers 
de  demander  des  dons  au  roi  que  dans  le  cas  où 
ils  auroient  besoin  d’une  forte  rançon  pour  sortir 
des  prisons  et  des  embarras  où  le  service  du  roi  les 
auroit  jetés.  — Il  est  vrai  que  les  geôliers  dépouil- 
lent les  captifs.  Mais  la  cause  de  ces  abus  vient 
du  détestable  et  commun  usage  de  vendre  fort 
cher  le  droit  d’étre  portier  de  prison.  — Le  nom- 
bre des  sergens  et  olficiers  de  la  couronne  est  en 
effet  bien  plus  considérable  qu’il  ne  devroit,  mais 
il  faut  espérer  que  1 ordonnance  de  réduction  ne 
se  fera  pas  long-temps  attendre.  — La  mollesse  dans 
laquelle  on  éléve  les  jeunes  gens  doit  avoir  des 
résultats  déplorables.  On  leur  permet  de  manger 
et  de  boire  à toutes  heures;  ils  ne  cessent  de  se 
plonger  dans  les  bains,  dans  les  étuves.  Une  manie 
courante,  c’e.st  de  se  faire  saigner,  sans  consulter 
le  médecin;  la  saignée  a tué  plus  de  gens  en 
France  que  n’a  fait  la  guerre  ou  le  couteau  de  la 
justice. 

Le  bon  Jacobin  finit  comme  il  a commencé,  par 
supplier  l’Université  de  rendre  à scs  frères  le 
droit  de  lire  dans  les  écoles  de  Paris.  Le  prieur 
de  Salons  est  alors  sollicité  par  Jean  de  Meun  de 
conclure  cette  revue  générale  des  désordres  con- 
temporains. Bonnet  cherche  à s’en  excuser  ; il 
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craint  d’ètre  taxé  d’envie,  surtout  à l’égard  des 
cardinaux  de  Rome  en  écrivant  tout  ce  qu’il 
vient  d’entendre  : « Je  n’ay  pas  mestier  (besoin) 
» d’estre  en  haine  de  personne  du  monde  , comme 
» celluy  qui  suis  hors  de  mon  pays  pour  la 
» guerre  que  messire  Rémond  Rogier  a faicte  tant 
» longuement  en  Provence  contre  le  jeune  roy 
» Louis  de  Secile.  Car  ne  sçay  né  doy  armes 
» porter,  et  mon  benelice  est  maintenant  de  pe- 
» tite  value.  Si  me  suis  tenu  paci  deçà  et  m’y 
» tiens  toujours  en  actendant  que  Dieu  méist 
» remède  (ontrc  cellui  Rémond  Rogier...  Mais  j’ai 
» trop  grant  merveille  comment  il  peut  tant  durer 
» en  France,  faisant  guerre  contre  le  cousin  ger- 
* main  du  roy  de  France,  nostre  seigneur,  qui 
» est  nepveu  de  tant  grans  duz  ; comme  de  nos 
» seigneurs  de  Berry , de  Bourgogne , et  cousin 
» germain  aie  monseigneur  d’Orléans  et  parent  de 
» tous  çeulx  des  fleurs  de  lis...  Ou  temps  passé,  il 
» faisoit  entendre  au  Roy  que  la  guerre  il  ne  fai- 
» soit  que  contre  le  pape  Clément , et  pource  que 

> famé  estoit  que  li  papes  li  avoit  tort...  mais 

> maintenant  que  li  Roi  et  nos  seigneurs  voient 
» tout  le  contraire,  j’ay  espérance  que  bien  brief- 
» ment  il  congnoistra  que  ne  fait  bon  couroucier 
» le  sang  des  fleurs  de  lis...  Et  je  pense  que  ledit 
» Rémond  verra  encores  que  le  commun  parler  de 
» Lombardie  soit  vériffié  : Home  de  poco  retourne 
» en  poco.  » 
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A l’occasion  de  ce  dernier  proverbe,  Bonnet 
rapporte  une  fable  ingénieuse  que  je  ne  puis , 
malgré  sa  longueur , in’empécher  de  citer  pres- 
que entière  : « Une  foj  s un  datillier  estoit  en  un 
» jardin,  et  si  avoit  près  de  cent  ans  qu’il  y estoit  : 
» et  encore  ne  poiloit  fruit,  car  de  sa  nature  il  ne 
» fruttilie  jusques  à cent  ans;  et  puisdure  mil  ans 
» en  bonne  vertu  et  toujours  portant  fruit.  Si  avint 
» que  ly  jardiniers  planta  au  piè  du  dattilicr  une 
» courge,  laquèllededanspou  de  jours  monta  à plus 
» haut  du  datillier  ; et  avec  ses  filets  comenea  à lyer 
» toutes  les  branches  de  oc  datillier.  Après  com- 
» mençade  flourir,  etsoudainement  vecy  venircour- 
* jons,  et  bientost  ils  furent  gros  et  furent  courges, 
» si  pesèrent  tant  que  les  branches  du  datillier 
» commencèrent  à ployer.  Quant  le  datillier  sentit 
» si  grant  faix,  H regarda  dame  courge  et  si  lui  dist  : 
— Madame  belle,  qui  estes-vous  qui  ainsi  m’avez 
» emprisonné  et  tant  d’ennuy  me  faites  ? — Com- 
> pains,  fist-elle,  je  suis  dame  courge.  — Ha  dame, 
» list  li  datilliors,  je  vous  pry  pour  Dieu,  merci  ! 
» que  vous  ne  me  Vouliez  gccter  de  mon  lieu , là 
» où  je  me  suy  nourris  et  en  suy  en  saisine  et  pos- 
» session  paisiblement  de  si  très  longtemps.  Lors 
» dist  la  conrge  : — EH  comment,  datillier,  vous  en 
» convient-il  parler?  Par  Dieu,  je  gecterai  tant  de 
» courjons  que  je  vous  crèverai  dessoubs.  — Lors 
» li  datilliors  qui  bien  vit  (ju’il  avoit  affaire  à pér- 
il sonne  vilaine  outrageuse , et  qui  avoit  tant  d’en- 
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» fans  et  courges  pendans  sur  lui  comme  campancs, 

» mena  bien  longtemps  grant  deuil.  Et  quant  vit 
» que  jà  paix  ne  trouveroit  en  lui,  si  lui  distbien 
» humblement  : — Je  vous  pry,  belle  dame  courge, 

» pour  ce  que  je  ne  ouys  onques  parler  de  vous , 

» cl  si  ay  tant  d’age,  que  vous  me  dites  combien  il 
» a que  vous  ôtes  venue  cy  ? Certes,  danl  datil- 
» lier,  dist  cle,  il  y a bien  deux  mois  et  demi. 
» Adonc  li  daltillierscomençaà  rire  tant  grandc- 
» ment  que  ce  fut  merveilles.  Et  si  comença  à mo- 
» quer,  Irufler  cl  rigoler  de  dame  courge,  et  de 
» foire  lui  grimaces  et  grans  despis.  Si  lui  dist 
» dame  courge  ; — Datiliier , de  quoy  vous  riés- 
» vous* né  menez  tel  joie?  — Par  ma  foy,  dame 
» courge,  ce  dist  li  dalillicrs,  vous  m’avez  fait  tant 
» grant  paour  que  bien  pensoye  eslrc  perdus.  Car 
» oneques  ne  vy  monter  chose  tant  bault  en  si  peu 
» de  temps  ne  venir  en  si  grant  estât.  Mais  quant 
» vous  dites  qu’en  pou  de  temps  estes  venu,  je  ne 
» vous  crains  né  riens  ne  vous  prise  ; et  si  m’en 
» ris , car  aussi  en  un  bien  pou  de  temps  vous 
» vous  en  irez. 

» Et  ensi  arriva-il,  comme  l’avoil  dit  le  bon  datil- 
»îicr.  » (F“34.) 

Dans  le  passage  suivant , Bonnet  nous  fournil 
les  détails  dont  nous  avons  profité  au  commence- 
ment de  cet  article  : « Se  j’ai,  dit-il,  parlé  vilaine- 
» ment  dudit  Rémond  , nuis  ne  se  csmcrvcille  , 
» car  par  sa  guerre  je  suis  hors  de  mon  pays;  et 
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» H bons  sires  (car  je  le  seay  bien  véritablement), 
» a parlé  plus  oultrageusemenl  et  plus  vilainement 
» du  roi  de  France  noslre  sire  et  de  tous  nos  sei- 
» gneurs  de  France.  Et  se  la  guerre  fust  comme 

• jadis  contre  Englelerre,  il  cuidoit  couroucir  le 

• royaume  bien  acertes;  mais,  oullre  cela  que 
» tous  les  autres  ont  dit,  ay  je  veu  tant  de  choses 
> en  la  commission  qui  fut  donnée  jadis  à feu  sire 
» de  Cbevreuse  és  parties  de  Languedoc  et  de 
» Guyenne , en  laquelle  je  fuz  par  la  voulenté  du 
} Roy,  sur  lesquelles  choses  je  désire  veoir  aucuns 
» bons  remèdes,  que  jà  ne  m’en  tairay  d’escripre 
» aucune  ebosette  en  la  lin  de  cestui  livre.  » (F’  34.) 

Voici  les  réformes  que  propose  Honoré  Bon- 
net : 1“  punir  rigoureusement  l’usure  déguisée, 
qui  fait  céder  à ceux  qui  ont  besoin  d’argent 
des  marchandises  de  mauvaise  deffaite  ; 2°  ne 
pas  souffrir  que  le  clergé  prodigue,  comme  il 
le  fait,  les  sentences  d’excommunication;  3»  re- 
dresser l’abus  des  péages.  Souvent  les  marchands 
traversent  un  pont,  une  route,  une  bourgade  sans 
qu’on  leur  ait  à l’entrée  demandé  le  droit;  puis 
quand  ils  sont  à quelque  distance,  on  les  arrête; 
on  les  rançonne  arbitrairement  pour  les  punir 
d’un  délit  qu’ils  ont  pu  commettre  par  mégarde  : 
» Pleust  à Dieu  que  nul  ne  fust  tenu  de  ré|K)n- 
» dre  sur  péage  brisié;  sinon  que  le  péage  leur 
» cust  esté  demandé,  ou  eussent  été  advisez  de  le 
» payer,  et  que  eussent  refusez.  Et  ou  cas  que  dé- 
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» bas  survenclroit,  que  celuy  à qui  scroil  le  péage, 
» sinon  qu’il  fust  roy,  duc  ou  prince,  ne  fust  point 

• juge  en  sa  propre  cause,  ne  eust  puissance  de 
» emprisonner  les  passans  ne  confisquer  leurs 
> biens;  ains  fussent  tenus  de  demander  justice 
» par-devant  le  seigneur  suzerain.  Car,  selon  que 

• j’ay  trouvé  aux  anciens  estatus,  les  péages  ne 
» furent  trouvez  que  pour  tenir  seurement  les  pas- 
» sans  par  tous  pays,  et  pour  eux  garder  de  tous 
» larrons.  Et  se  un  passant  fust  dérobé  en  la  terre 

• d’un  seigneur  qui  eust  péage,  le  seigneur  csloil 

• tenüz  de  trouver  le  larron  ou  de  rendre  tout  ce 

• que  le  passant  avoit  perdu  (1).  Or  est  venu  le 

• temps  que...  bien  que  s’estudient  les  passans  faire 

• leur  devoir,  tousjours  trouveront-ils  achoison  de 

• prendre  sur  eulx,  soit  par  bihaisou  par  traverse. 

• Autretel  est-il  des  pontonniers  (2)  et  gardes  des 
» passaiges  des  rivières,  espécialemcnt  sur  la  Sone 
» et  sur  la  Roone.  Dieu  sait  les  merveilleux  cas 

• que  j’en  ai  veus!  El  ay  dit.  Si  pry  à Dieu  qu’il 
» mette  en  cuer  au  roy  nostre  sire  et  à vous,  et  à 

(I)  Ce  passage  me  rappelle  celui-ci  de  l’excellent  Traité  des  Péages, 
composé  par  M*  Mathieu  de  Vauxeiles,  et  publié  en  1550,  chez  Jean  de 
Tournes  à Lyon  ; « J’ay  xeii , dit-il , erriaius  vieux  cartulaires  produits 
« par  ceulx  qui  tiennent  le  peage  de  Trévoux  ; et  au  préambule  y a ces 
» propres  mots  : Fuerunt  statuts  pedagia  ad  conservationem  rcrum  per 
■ aquas  conductarum  et  ad  evitandum  pericula  quK  per  aliquos  rapto- 
« res  et  latrones  multis  modis  commitlebantur...  » (F°  8.) 

(7)  Pontonniers,  gardiens  de  ponts  ; se  disoit  aussi  des  voleurs  qui  se 
lenoient  aux  abords  des  ponts.  De  là  une  des  plus  grosses  injures, 
dans  les  poèmes  du  xiii*  siècle. 
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» tous  cculx  du  grand  conseil , de  prendre  aucun 
» bon  advis  sur  reflbrmacion  de  tels  excès,  et  vous 
» doint  bonc  vie  et  longue.  Amen.  > 

Telle  est  VApparU^n  de  Jean  de  Mem , livre 
du  plus  grand  intérêt  et  qui  nous  révèle  dans  l’au- 
teur un  homme  digne  de  figurer  auprès  de  Phi- 
lippe de  Mezières,  de  Nicole  Oresme,  de  Raoul  do 
Prcslcs,  d’Alain  Chartier,  de  Gerson  et  de  Chris- 
tine de  Pisan.  La  lecture  de  cet  ouvrage  doit  nous 
liiirc  revenir  sur  un  grand  nombre  de  préventions 
relatives  à l’état  de  la  société  vers  la  fin  du  xiv* 
siècle.  Sans  les  guerres  civiles  et  surtout  sans  les 
Anglois,  il  est  probable  que  la  France  eût  atteint 
deux  cents  ans  plus  tOt  le  beau  siècle  de  Louis  XIV, 
et  que  fondant  immédiatement  la  langue,  les  mœurs, 
les  monumens  du  règne  de  Saint-LTmis  avec  les 
idées  inspirées  par  l’étude  de  la  véritable  antiquité, 
la  France  eût  pris  l’Italie  sous  son  patronage,  au 
lieu  d’èlre  forcée,  au  xvi«,  du  lui  demander  des  le- 
çons de  politique,  de  littérature,  de  goût  et  de 
savoir-vjvre. 

Une  particularité  ajoute  encore  au  prix  du  msc. 
que  nous  examinons,  on  lit  sur  le  P 3G  et  dernier  ; 

« U prieur  en  la  fin  du  livre  parle  à ma  dame  d’OrUans  : 

• Belle  Sasanoe  par  sa  grant  sainteté 
Fut  diSamée  sans  nulle  Térilé 
F.t  coudempnée  pour  treiraulx  jugement 
A prendre  mort  assez  Tilainement. 

Mais  Dieu  du  ciel  qui  fait  vrais  jogemeos 
Tourna  la  mort  sur  les  fauU  accusans. 
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Pour  quoy  tous  saiges  doit  pasieuuuent  porter 
Les  mensongiers  et  leur  fauh  difTamer. 

Car  jk  mensonges  non  durront  longuement 
Ne  sont  que  songes,  ou  l'Escripture  ment . 

C'est  rraye  chose,  rraye  conclusion 
Que  tons  haras  surmonte  léanté. 

Très  haulte  dame  entendez  ma  chançon, 

Après  yver  revendrons  en  esté. 

» De  par  vaste  povre  serviteur,  le  prieur  de  Sallon,  docteur  en  decret.  • 


Nous  devons  indiquer  la  circonstance  qui  donna 
lieu  à ces  vers.  Au  commencement  de  l’année  i3()6, 
ceux  qui  approchoient  Charles  VI,  désespérés  de 
voir  tous  les  remèdes  inutiles,  crurent  pouvoir  céder 
aux  instigations  des  empiriques.  Ceux-ci  ne  firent 
rien  au  terrible  mal;  mais  pour  justifier  le  mé- 
compte de  leurs  promesses,  ils  prétendirent  que 
la  folie  du  roi  venoit  d’un  sort  jeté  jwr  le  duc  de 
Milan  sur  la  France.  La  meilleure  preuve  qu’ils  en 
donnèrent  c’est  que  le  roi  dans  ses  accès  reconnois- 
soit  une  seule  femme,  la  duchesse  Valenline  d’Or- 
léans. Ces  déplorables  soupçons  prirent  une  telle 
consistance  que  le  ducLouis  se  vit  forcéd’éloignerdc 
Paris  la  princesse,  et  de  lui  indiquer  pour  retraite 
d’abord  Asnières,  puis  Chastcau-sur-Loire.  Ce  fut 
nécessairement  durant  l’exil  de  Valentinc  que  le 
prieur  de  Salon  composa  ces  quatorze  vers  et  son  Ap- 
parilioH  de  Jean  de  Meun  ; mais  ce  ne  dut  pas  être 
avant  1397  ; car  dans  plus  d’un  endroit  le  Sar- 
rasin fait  allusion  aux  malheurs  du  comte  de  Ne- 
vers  fils  du  duc  de  Bourgogne , et  l’on  n’apprit 
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la  captivité  du  jeune  prince  que  dans  les  premiers 
jours  de  cette  année. 


N°  7203. 

820.  l’apparition  maître  jehan  de  meun,  par 

HONORÉ  BONNET. 

Volume  iD-R>  mediocri  véliu  de  33  fmiillcls  à lignes  longues,  miniatu- 
res, Tigneltes  et  initiali  s;  fin  du  sit^le.  Relié  autrefois  en  bois, 
couvert  de  velours  v iolel  ; aujourd'hui  en  veau  racine,  au  cliiirre  de  Na- 
poléon sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  492.  — Ane.  cat.,  n»  259.  — Saintc-Palaye,  not.  562. 

Le  nouveau  catalogue  a stigement  rapproché  ce 
manuscrit  du  précédent.  Ils  contiennent  le  meme 
ouvrage,  et,  bien  que  le  second  soit  peut-être  plus 
ancien  d’une  ou  de  deux  années,  ils  semblent  tous 
les  deux  de  l’écriture  de  l’auteur.  Honoré  Bonnet. 

Celui-ci  fut  écrit  pour  Valentine  de  Milan,  du- 
chesse d’Orléans,  sans  doute  au  moment  où  les 
soupçons  de  la  populace,  excités  par  les  intrigues 
du  duc  de  Bourgogne,  accusoient  la  duchesse  d’a- 
voir ensorcelé  le  pauvre  Charles  VI.  Les  quatorze 
vers  que  nous  avons  cités,  et  qui  dans  le  manu- 
scrit précédent  terminent  le  volume,  sont  ici  placés 
au  f*  8 r“  à la  suite  du  discours  du  physicien  con- 
tre les  empiriques  et  les  calomniateurs.  Ces  vers 
sont  enfermés  dans  un  cadre  dont  les  deux  côtés  re- 
présentent : celui  de  gauche,  madame  d’Orléans 
avec  une  suivante  qui  lui  porte  la  queue;  celui  de 
droite,  son  physicien  parlant  à elle. 
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Le  \®  du  premier  feuillet  offre  la  miniature  de 
présentation.  Honoré  Bonnet  est  à genoux  devant 
Valentine  de  Milan  à laquelle  il  tend  son  livre. 
La  princesse  est  assise  sur  un  escabeau  garni  d’un 
coussin,  et  derrière  elle  sont  deux  femmes  dont  le 
costume  et  la  coiffure  sont  remarquables.  Pour 
Valentine,  ses  cheveux  forment  deux  tresses  pen- 
dantes devant  ses  oreilles,  un  large  cercle  d’or 
orné  de  pierreries  est  posé  sur  sa  tête , et  ses 
armes  ( de  France-Orléans  parti  de  Milan)  sont 
figurées  au-dessus,  dans  le  champ  de  la  miniature. 
Voici  l’épltre  que  lui  adresse  Honoré  Bonnet  : 
« Très-haulle  et  très-redoubtée  dame,  à l’onneur 
» de  nostre  seigneur  et  de  monseigneur  d’Or- 

> liens,  pour  le  bien  commun  et  par  especial  des 
» povres  gens,  j’ay  escript  une  petite  chose,  en  la 
» fourme  que  vous  pourrez  veoir  en  cestuy  petit 
» livre.  Et  pour  ce  que  vous  vueilliez  solliciter  le- 
» dit  monseigneur  à mettre  et  quérir  les  remèdes 
» qui  s’appartendront  sur  le  dessus  dit  escript,  je 

> vous  en  ay  fait  copie,  laquelle  je  vous  envoie. 

> Car  vous,  en  ce  faisant , ferez  plaisir  à Dieu , et 
» tout  le  royaume  priera  Dieu  pour  vous.  Sy  vous 
» suppli  très-humbrement  que  de  petite  personne 
» veuilliez  prendre  en  gré  le  petit  présent.  Li  sains 
» esperiz  par  sa  doulce  grâce  vous  garde  en  hon- 
» neur  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  » (F®  2.) 

Ce  volume  fut  donc  possédé  par  Valentine  de 
Milan.  Son  fds,  le  célèbre  poète,  auquel  il  appar- 

VL  18 


Digitized  by  Google 


FONDS 


274 

tint  plus  tard,  a mis  s:\  signature  à la  lin  du  volume 
et  après  la  mention  suivante  : « Ce  livre  est 
à Charles  duc  dOrlians,  etc.  Charles;  et  plus  bas 
encore,  d’une  autre  main  courante  : De  caméra 
complor.  Blés. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  existé  jamais  plus  dé 
trois  exemplaires  de  cet  important  ouvrage.  Le  troi- 
sième avoit  été  écrit  pour  Louis  duc  d’Orléans  ; j’i- 
gnore ce  (jü’il  est  devenu. 

Nous  ne  quitterons  pas  \' AppàritioA  àé  Jean  de 
Meun  sans  annoncer  que  la  Société  des  Bibliophiles 
françois,  sut  la  Jjroposition  d’un  de  ses  membres. 
Va  bientôt  mettre  sous  presse  le  livre  dont  nous 
veüons  de  faire  une  analyse  incomplète. 

N”  7204. 

. I 

821.  BOECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION ANONYME  EN  VERS.  — MORALITÉ  DES  NO- 
BLES HOMMES  FaItE  SUR  LE  JEU  DES  ÉCHECS,  TRA- 
DUIT DE  JACQUES  DE  CESOLES  PAR  JEAN  DE  VIGNAY. 

LE  ROMAN  DE  LA  ROSE.  — LES  DITS  NOTABLES 

ENVERS. — LE  LIVRE  DES  PHILOSOPHES,  TRADUIT 
PAR  GUILLAUME  DE  TIGNONVILLE. 

Volume  in-4°  niagno  véliu  de  319  feuilleU,  à deux  colonnes;  minia- 
tures, vignettes  e(  initiàlea;  première  nioiUè  du  xv*  siècle.  Relié  en  ma- 
roquin rouge,  aux  armes  de  France  sur  les  riats,  au  cbiirre  de  Louis  Xtv 
aor  le  dos. 

Fontainebleau,  n»  188*.— Ane.  cal.,n°  748. — Saihte-Palaje,  not.  503. 

Sur  la  Icuille  de  garde  de  lu  lin,  il  y a plusieurs 
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ligfiespénihlenichuWik'sdola  m:iin  tl’nu  Aiiglois, 
et  à demi  françoises.  Je  n’ai  lu  bien  distinctement 
t}ue  ces  mots:  « Le  tout  vostrc  humble  loal  servant 
» riche  d’espoir  et  povre  d’autre  bien.  » Puis  d’une 
autre  main  : « loyaumenl  et  liemetU.  Le  Bourgchier.  » 
Et  d’ Une  troisième  ; « Nomen  scriploris  Galfridtii 
* Varynptenus.  Mais  il  ne  faut  pas  rcconnoltro  ici  le 
nom  du  copiste,  il  suliit  d’en  conclure  que  le  Vo- 
lume a séjourné  en  Angleterre.  U revint  en  Bel- 
gique, et  il  faisoit  en  1485  partie  de  la  collection 
de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Grutliu^se, 
tomme  l’indique  au  bas  de  la  première  page  l’écU 
recouvert  aujourd’hui  des  armes  de  France.  M.  Van 
Praet  n’a  pas  signalé  ce  manuscrit. 

I.  CONSOLATION  DE  BOECE. 

La  miniature  du  commencement  est  d’une  bonne 
école , et  représente  le  traducteur  composant  son 
livre.  Il  faut  remarquer  que  ce  traducteur  a le 
costume  d’un  grand  seigneur. 

Nous  avons  déjà  reconnu  cette  traduction*  dahS 
le  n°  7072  (tome  v,  p.  51  et  suiv.).  Mais  nous  n’a- 
vons pas  tout  dit  ; parce  que  les  ouvrages  les  plus 
t'épandus  sont  précisément  ceux  qu’on  néglige  de 
remarquer.  La  faute  n’est  pas  d’ailleurs  à heus 
seuls  : Depuis  un  an,  il  a paru  deux  éditions  des 
Poésies  de  Charles  d’Orléans,  toutes  deux  précédées 
d’une  longue  notice  sur  les  dilTérens  uUvrages  de 

18. 
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l’auteur;  les  deux  éditeurs  ont  oublié  tout  aussi 
bien  que  moi  de  consulter  le  travail  fort  remar- 
quable de  M.  Buchon,  placé , dans  le  Panthéon 
littéraire , en  tète  du  Choix  d ouvrages  mystiques, 
M.  Buchon  y propose  une  conjecture  singulière- 
ment heureuse. Ce  traducteur  de  Boece,  qui  envoie 
son  livre  au  nouveau  roi  Charles  VII  et  qui  cherche 
à tromper  ainsi  les  ennuis  de  la  captivité,  lui  rap- 
pelle Charles  d’Orléans,  fait  prisonnier  en  1414  à 
la  bataille  d’Azincourt.  Ainsi  tout  ce  que  j’avois 
déjà  remarqué  sur  cette  traduction,  ne  m’avoit 
pas  fait  arriver  au  nom  de  ce  poète  illustre;  et 
d’un  autre  côté,  M.  Buchon  dépistant  seul  un  manu- 
scrit que  nulle  trace  ne  recommandoit  à son  atten- 
tion, devinoit,  à la  première  inspection,  ce  que  la 
loupe  ne  m’avoit  pas  fait  distinguer.  Les  travaux  de 
cet  écrivain,  sans  être  pourtant. irréprochables, 
sont  remplis  de  pareilles  bonnes  fortunes,  et  je  suis 
pour  mon  compte  heureux  d’avouer  après  lui  que 
Charles  d’Orléans  doit  être  l’auteur  de  la  traduction 
de  Boece  renfermée  dans  les  manuscrits  7072  et 
7204. 

II.  MORALITÉ  DES  NOBLES  HOMMES  SUIVANT  LE  JEU 

DES  ÉCHECS,  traduction  de  Jean  de  Vignay.  (F“ 

76  v”.) 

J’ai  longuement  parlé  de  cet  ouvrage,  t.  V, 
p.  13  à 20.  La  miniature  de  présentation  à Jean- 
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sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  est  ici  fort  belle. 

III.  ROMAN  DE  LA  ROSE.  (F°  120  V“.) 

Jolie  miniature  frontispice. 

IV.  LES  DITS  NOTARLES  EN  VERS.  (F®  261  V*.) 

Petite  pièce  de  deux  cents  vers  de  dix  syllabes, 
commençant  ainsi  : 

Les  bones  meurs  et  les  sages  notables 

Ramentevoir  souTent  sont  pronUables; 

Prudence  apprent  l'omme  vivre  à raison.  . . 

On  les  trouve  imprimés  à la  suite  des  Dits  mo- 
raux des  philosophes,  (Pierre  Vidouc,  1531,  in-12); 
mais  dès  le  premier  vers  on  voit  une  différence  : 

Les  Taietz  et  dicts  des  bons  saiges  notables.  . . 

Ici  le  dernier  mot  a l’acception  d’un  adjectif; 
dans  le  manuscrit  il  est  substantif. 

V.  LE  LIVRE  DES  PHiLosopuES , OU  * les  dits  mo- 
» raux  des  philosophes,  translatez  de  latin  en  fran- 
» ehois  par  noble  homme,  messire  Guillaume  de 
» Tignonville.  » (F“  266,  v°.)  — Voy.  t.  V,  p.  1 à 9. 

N®  7204  *. 

822.  BOECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE;  TRA- 
DUCTION ANONYME  EN  VERS. TESTAMENT  DE  JEAN 

DE  MEUN.  — LIVRE  DE  MELIBÉE  ET  PRUDENCE. 

Volume  iD‘4«  mediocri  vélin  de  121  feuillets  à deux  colonnes;  ini- 
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tiales;  première  pnriie  du  xt*  »i6cle.  Relié  en  niiroquin  c«troa  aux 
armes  de  France  sur  les  plats  et  au  chifTre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ancienne  bibliothèque  Bigot,  n*  160.  — Sainte-Palaye,  not.  664. 

Les  armes  de  Bigot,  qui  d’abord  étoient  atta- 
chées sans  doute  à l’ancienne  reliure,  ont  été  re- 
collées au  bas  de  la  première  page  ; mais  le  volume 
est  aujourd’hui  fort  mutilé.  Le  frontispice  et  le 
dernier  feuillet  ont  été  enlevés,  et  plusieurs  pages 
ont  souffert  dans  le  courant  du  volume. 

Les  premiers  vers  conservés  sont  : 

Herencoliant  et  soiispire 

Des  nouvelles  qu'allent  qu’il  oye. 

Dont  point  ne  lui  veuille  despire 
‘ De  ce  présent  que  lui  envoyé. 

On  rcconnoît  déjà  à ces  vers  la  traduction  de 
Charles  d’Orléans  (1).  A la  fin  du  5'  et  dernier 
livre,  on  lit  : • Iste  liber  perlinet  domino  Stephano 
> Jouglatoris.  » 

II.  LE  TESTAMENT  DE  JEAN  DE  MEUN.  (F*  79  r“.) 

Écriture  dilférenle,  plus  fine  et  plus  élégante 
que  la  précédente  (2). 

III.  CY  COMMENCE  l’iSTOIRE  DE  MELIBÉE  ET  DE 
PRUDENCE  (F°  406). 

Le  dernier  feuillet  est  à désirer  (3). 

(0  Voyes  mss.  7072,  7204. 

(2)  Voyez  6985  » — 7072  ’ »•  — 7201  — 7201  *. 

(3)  Voyez  n"*  7072 — 7073». 


Digitized  by  Google 


;t.>ClENS. 


279 


7205. 

823.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE.  — LE  CODICILE  DE  JEAN 
DE  HEUN. 

Volume  io-4*  mediocri  vélin  de  134  reuilletsàdeaxcolooneg;  xv*  eiè* 
de.  Eelié  en  maroquio  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats  et  au 
cbilTre  de  Louis  XIV  sur  le  dos. 

Ane.  ut.,  n°  149.  — Saio(e-PaU|re,  not.  565.  , 

Bonne  écriture  ronde.  jCet  ejjeniplaifje  9 ce4 
d’intéressant  qu’à  la  suite  du  Roman  de  la  Rose, 
(F°  134  r°)  on  lit  ce  huitaiu  : 

Maistre  Guillaume  de  Lourris 
Qui  est  ore  en  terre  pourris 
Et  maistre  Jelian  Clopiniau 
Qui  de  fouir  n’iert  pas  yneau, 

Ces  .11.  maistres  firent  ce  livre. 

G commence  et  J delivre. 

Leurs  âmes  soient  en  paradi 
Et  à toutz  ceuiz  qui  sont  or  viz. 

Le  4°  de  ces  vers  est  une  allusion  au  nom  de 
Cl/opinel,  c’est-à-dire  celui  qui  marche  eq  éclopé. 

Le  V*  du  même  f’  134  est  rempli  par  Ip  com- 
mencement du  Codicile  de  Jean  de  Ueun. 

'i 

Dieux  ait  l'ame  des  trespassez,  etc. 

Les  derniers  vers  conservés  de  ce  dernier  feuil- 
let dont  le  bas  a été  coupé , sont  : 

Lors  de  ces  moz  ne  voulons  croire 
Quant  il  aura 
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N*  7206. 

824.  LE  MYSTÈBE  DE  L\ 
PASSION  PAR  PERSONNA- 
GES , EN  VERS,  PAR  AR- 
NOUL  GRESBAN. 

Volume  In-r  mcdlocrl  Télin  de  in 
feullleti  S deux  colonne»  ; mlnlilure», 
IniUali-»  et  rubrique»;  première»  an- 
née» du  XTi*  (lécle.  Relié  autrefol»  en 
veau  fauve . aujourd'hui  en  veau  ra- 
cine au  cblCfre  de  Charlc»  x »ur  le 
do(- 

Anc.  biblioUiéque  de  Cation,  duc 
d’orléan»,  n’  34.  — saInte-Palaye, 
not-  SM. 

Très-bonne  écriture.  Les  minia- 
tnres,  qui  n’ont  qu’un  on  bien 
deux  ponces  de  hauteur,  donuenl 
nne  idée  de  la  figure  et  du  cos* 
tome  qui  conviennent  è chaque 
personnage.  La  première,  placée  au 
bas  de  la  premièie  colonne  du 
Ih  I,  représente  l’anleur  à son  pu- 
itre.  Il  est  couvert  d’une  tunique 
lanche,  et  son  chapeau  est  retenu 
sur  ses  épaules  ; ce  qui  semble 
exclure  l’idée  d’uu  homme  d’é- 
glise. 

A la  fin  do  mystère  est  la  rubri- 
que suivante  : • Et  sic  est  finis  mi- 
> sterii  passionis  , resurrectionis , 
« ascenslonis  et  etism  missionis 
» spiritus  sancti  salvaloris  doniini 
» nostri  Jfaû  Christi.  Scripla  anno 
» Domini  M°  quinquagesimo  sep- 
«limo,  die  septimo  Januarii;  fa- 
« vente  allissimo , qui  est  trinus  et 
« unus  in  secula  seculor.  Amen.  » 
Sur  le  r°  de  la  dernière  garde  : 
• Ce  présent  livre  appartient  à ma- 
X dame  la  princesse  de  Roche- 
« suryon. > 

Et  sur  le  v>  de  là  même  garde  : 
« Marie  de  Malingre,  lame  de  no- 
» ble  homme  Hector  de 
» a fest  feres  sete  passionf  » 

La  princesse  de  la  Roche-sur- 
Ton  élo  t Louise  de  Bourbon,  fille 
de  Gilbert  de  Bourbon  comte  de 


N*  7206  '. 

825.  LE  MYSTÈRE  DE  LA 
PASSION  PAR  PERSONNA- 
GES, EN  VERS,  PAR  AR- 
NOUL  GRESBAN. 

volume  in-P  medlocrl,  papier  mar- 
ué  a l’ancre  terminé  par  une  pointe, 
e 3SS  feuillets  ; une  miniature,  deux 
Initiales,  quelque»  rubrique»;  xr  siè- 
cle. Relié  en  veau  racine,  au  cblOre  de 
Louis  xvill  sur  le  do». 


Ce  volume  porte  dans  les  deux 
grandes  initiales  des  feuillets  I et  4 
les  armes  de  celui  pour  lequel  il  fut 
fait  : (d’argentau  lion  de  gueules,  ac- 
compagné d’un  lambel  d’azur  à trois 
pendans,  parti  de  Savoie).  L’écu 
dans  la  seconde  initiale  est  supporté 
par  deux  ours.  — Il  doit  rappeler  le 
nom  de  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Paul  et  de  Ligny, 
qui  eut  la  tète  tranchée,  è Paris,  le 
19  décembre  1475.  Il  avoiteu  pour 
seconde  femme  Marie  de  Savoie, 
cinquième  fille  de  Louis,  duc  de  Sa- 
voie, qu'il  avoit  épousée  en  1466 
et  qui  monmt  également  en  1475. 
Il  y a cependant  nne  difficulté 
dans  cette  attribution  : la  branche 
des  comtes  de  Saint-Paul  venoit 
directement  des  comtes  de  Ligny, 
qui  portoient  no  lambel  d’azur  sur 
le  lion  de  Luxembourg,  mais  elle 
avoit  quitté  ce  lambel , et  je  ne 
m’explique  pas  comment  on  le  re- 
trouve encore  ici. 

lo  second  propriétaire  fut  Phi- 
lippe de  Clèvts,  dont  la  signature 
est  an  bas  de  l’avant-demier  feoil- 
let.  Immédiatement  après,  le  co- 
piste Jacquet  Riche  a ajouté  sur  la 
feuille  blanche  qui  suit  : • Fait  es- 
cript  et  accomply  par  moy  Jacques 
Riche  pbre  indigne  le  lundi  xxii* 
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HoDtpeDsier,  mort  en  149A.  Elle 
atoU  épousé  d'abord  en  1492  An- 
dré de  Cliiurigny , seigneur  de 
ChMeau-Roux , et  en  secondes  no- 
ces Louis  de  Hurbon, 'Ois  de  Jean 
comte  de  Vendôme  et  prince  de  la 
Rocbe-sur-Yon.  Ce  deuxième  époux 
mourut  rers  1520,  et  elle  lui  sur- 
Técut  jusqu’au  5 juillet  1501  (1). 


jour  de  férrier,  l’an  mil  quatre 
cent  soixante  et  douze.  » 


Contre  noire  habitude,  nous  réunirons  la  notice 
de  ces  deux  manuscrits,  parce  que  le  second  four- 
nit plusieurs  renseignemens  que  nous  demande- 
rions vainement  au  premier.  Ils  contiennent  le 
môme  ouvrage  : seulement  le  premier,  que  nous 
désignerons  par  la  lettre  A,  est  accompagné  de  ru- 
briques nombreuses  qui  souvent  complètent  l’in- 
dication de  la  mise  en  scène  déjà  donnée  par  les 
miniatures.  Le  second.  B,  répare  ce  désavantage 
par  la  précieuse  rubrique  du  commencement  : « Ce 
» présent  livre  contient  le  commencement  et  la 
» création  du  monde  en  brief  par  personnages  ; la 
» nativité,  la  passion  et  la  résurrection  de  nostre 
> Saulveur  J.  C.,  traictées  bien  au  long  selon  les 
» sainctes  evvangiles.  Et  devez  sçavoir  que  maistre 
» Arnoul  Gresban,  notable  bachelier  en  théologie, 
» lequel  composa  ce  présent  livre , à la  requeste 
» d'aucuns  de  Paris , fist  ceste  création  abrégée , 
» seulement  pour  monstrer  la  différence  du  péché 
» du  deable  et  de  l’omme;  et  pourquoi  le  péché 


(I)  Labbe.  Tableanx  généalogiques  de  la  maison  de  Bourbon.  Paris, 
1662,  p.  286  et  301. 
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» de  roniinc  lia  esté  réparé  et  non  pas  celluj’  du 
» dcabic  (I).  Et  pourtant  qui  vouldroit  jouer  ee 
» présent  livre  par  personnages,  il  fauldroit  pren- 
» dre  et  commanser  à ce  prologue  qui  s'ensuit  ; et, 
» ce  fait,  delaissier  ladite  Creacion  abrégée  et  cora- 
» niencer  à Adam  estant  en  limbe,  qui  dit  ainsi  : 
» O souveraine  majesté.  En  ce  point  l’ont  fait  ceulx 
» de  Paris  qui  ont  jà  par  trois  fois  joué  cette  pre- 
ssente passion.» 

Cet  avertissement  et  la  date  du  manuscrit  B nous 
permettent  d’alfirmer  : 1“  que  le  récit  de  h.Créaiion, 
par  lequel  commence  la  transcription , ne  fut  pas 
destinée  être  joué  par  jxïrsonnagcs  ; l’auteur  l’aj  ant 
fait  en  manière  d’avant-propos,  pour  y récapitu- 
ler les  causes  premières  de  la  Rédemption. 

2“  Que  pendant  |png-teinps  on  donna  le  nom  gé- 
néral de  J^yslère  de  la  Pas$ion  à un  drame  com- 
prenant quatre  journées.  Ra  première  journée 
renfermait  la  naissance  du  Sauveur  et  son  his- 
toire, jusqu’au  moment  où  la  Sainte-Vierge  le  re- 
trouve dans  le  Temple  enseignant  les  docteurs.  La 
seconde  journée  otoil  remplie  par  sa  prédication  et 
par  lespirconstances  de  sa  tradition  aux  Juifs  dans  le 
jardin  des  olives.  La  troisiènie  racontait  sa  passion 
et  sa  mort,  la  quatrième,  sa  résurrection. 

3®  Que  le  Mystère  de  la  Passion,  ainsi  distribué. 


(I)M.  de  Viriville,  dans  sa  notice  fort  remarquable  <f  un  Myiièrepar 
pertonnages,  représmti  à Troges  veri  la  /n  du  xt»  siècle,  a cité 
jusque-là  cette  rubrique.  (Bibl.  de  l’École  des  chartes,  t in,  p.  453.) 
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avoit  élé  déjà  joué  trois  fois  à Paris,  au  connucn- 
cement  de  l’année  1473. 

4°  Que  l’auteur  de  la  composition  ou  du  moins 
de  cet  arrangement,  étoit  un  bachelier  en  théolo- 
gie nommé  Arnoul  Gresban. 

Voilà  de  nouveaux  points  acquis  à l’histoire  du 
Mystère  de  la  Passion,  et  comme  ou  va  voir  ils  ne 
sont  pas  étrangers  à la  vraie  connoissance  des  ori- 
gines de  notre  Théâtre. 

C’est  depuis  quelques  années  seulement  qu’ou 
a senti  l’importance  des  anciens  manuscrits  qui 
contenoient  le’  Mystère  de  la  Passion.  Les  frères 
Parlait  n’avoient , de  leur  aveu  , consulté  que  les 
éditions  imprimées  dans  les  dernières  années  du 
XV*  siècle  (1),  et  ces  éditions  diffèrent  du  texte  de 
nos  manuscrits  par  une  foule  d’additions  et  omis- 
sions graves.  Et  puis  la  distribution  n’en  est  plus 
la  même.  Notre  première  journée  forme,  dans  les 
imprimés,  un  mystère  à part  (2),  celui  de  • la  con- 
» ception,  nativité,  mariage  et  annonciation  de  Ut 
» benoîte  vierge  Marie  avec  la  nativité  de  Jésus- 
» Christ  et  son  enfance.  • 

Notre  seconde  journée  y devient  les  trois  pre- 
mières du  Mystère  de  la  Passion  de  Nostre-Sei- 

(t)  Niceron  Ta  même  plus  loio  ; « Comme  on  n’a , dU-H,  aucun  ma- 
» Buicilt  ni  aucune  édition  qui  précédé  lea  cliangemens  de  Jean  Micliel, 
» on  ne  peut  savoir  en  quoi  ils  consistent.  » (T.  XXXVII,  p.  398.) 

(2)  Paria,  sans  date,  on  1831  et  1539,  à l’exception  de  l’édition  de 
1507,  que  l’on  n’a  pas  remarquée  et  qui  reproduit  la  distributioo  d’Ar- 
nonl  Gresban.  Elle  est  extrêmement  rare. 
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gneur  Jésus-Chrisl....^  joué  moult  Iriomphamment 
à Angers  l’an  1486  (1). 

Notre  troisième  journée  répond  à la  quatrième 
du  précédent  Mystère  imprimé,  et  notre  quatrième 
a fourni  la  matière  d’un  autre  drame  imprimé 
séparément  sous  le  titre  de  Mystère  de  la  résur- 
rection et  ascension  de  Nostre-Seigneur  (2). 

Ainsi  de  ces  trois  Mystères  taillés  dans  l’étoffe 
de  notre  grand  Mystère  de  la  Passion , le  second 
a seul  conservé  le  titre  primitif.  Les  critiques  et 
les  bibliographes  ont  cru,  sur  la  foi  de  plusieurs  édi- 
tions, pouvoir  attribuer  à Jean  Michel,  docteur  très- 
éloquentet  scientifique,  la  composition  du  troisième 
Mystère  et  la  révision  des  deux  autres.  M.  Onésime 
Le  Roy,  dans  ses  précieuses  Études  sur  les  Mystères, 
et  mon  frère  Louis  Paris,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  les  Toiles  peintes  et  Tapisseries  de  Reims,  ont 
fortifié  cette  opinion.  Mais  d’abord,  quel  étoit  ce 
Jean  Michel,  à quelle  époque  vivoit-il?  Louis  Paris 
et  après  lui  M,  Paul  Lacroix,  le  savant  et  ingé- 
nieux bibliophile,  ont  soutenu  contre  les  frères 
Parfait  et  contre  Niceron , que  c’étoit  l’évêque 
d’Angers,  sacré  en  1438,  et  mort  vers  1447  en 
odeur  de  sainteté.  L’argumentation  de  mon  frère 
est  vigoureuse.  Les  champions  de  Jean  Michel , 
secrétaire  et  premier  médecin  de  Charles  VIII, 
s’appuyoient  sur  l’autorité  de  La  Croix  du  Maine, 

(1)  Paris,  1490—1512,  1532,  etc.,  etc. 

(2)  Paris.  Sans  date,  et  1541. 
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qui  ccrivoit  en  4584  : Louis  Paris  répond  par 
celle  de  Pierre  Gervaise,  leiiucl,  dans  une  épUre 
adressée  à son  ami  Jean  Bouchet,  mort  vers  1555, 
dit  de  Jean  Michel,  évêque  d’Angers,  qu’il  lit 

Par  prrsomiages , 

La  passioD  et  aatres  beaux  ouerages. 

On  objcctoit  que  si  le  saint  prélat  avoit  été 
l’auteur  du  Mystère,  les  éditeurs  n’auroient  pas 
manqué  de  le  saluer  de  ce  titre  d’évêque  d’Angers, 
au  lieu  de  l’appeler  simplement  très -éloquent  et 
scientifique  docteur  ; Louis  Paris  répond  que  Michel 
avoit  pu  fort  bien  écrire  avant  d’être  élevé  à l’é- 
piscopat, et  que  le  titre  de  très  éloquent  conve- 
noit  mieux  en  tout  cas  à l’homme  d’église  qu’au 
suppôt  d’Hippocrate.  Certes,  en  l’absence  des  ma- 
nuscrits que  mon  frère  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir 
de  consulter,  il  étoit  impossible  de  raisonner  d’une 
façon  plus  irréprochable  et  plus  persuasive.  Com- 
bien il  m’en  coûte  aujourd’hui  de  proposer  une 
solution  différente  ! Je  vais  dire  mes  raisons,  et  je 
ne  demande  pas  mieux  en  vérité  que  de  perdre  ma 
cause. 

Ici , l’argument  capital  est  le  vers  de  cet  ami  de 
Jean  Bouchet.  Mais  à la  rigueur,  maître  Gervaise 
ne  pourroit-il  pas  s’être  trompé?  S’il  jugeoit  vers 
1530  que  l’évêque  d’Angers  étoit  l’auteur  du  Mys- 
tère, c’élait  sur  la  foi  des  éditions  imprimées; 
mais  ou  culles-ci  gardent  un  parfait  silence,  ou 
bien  clics  sc  contentent  de  signaler  les  additions 
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et  corrections  do  maître  Jean  Michel.  Kt  si  Mi- 
chel , cTeqiio  on  médecin , n’a  fait  que  des  cor- 
rections et  additions  adoptées  pour  la  première  fois 
à la  représentation  d’Angers  en  4486,  il  n’est  pas 
l’auteur  du  Mystère , il  doit  céder  la  place  à no- 
tre Arnoul  Greshan.  — L’évèque  en  est-il  l’auteur? 
comment  tous  les  écrivains  qui  parlent  assez 
longuement  de  sa  vie,  de  sa  piété,  de  ses  bon- 
nes œuvres,  ne  disent-ils  pas  un  mot  de  son  ad- 
mirable ouvrage?  Comment  les  imprimeurs , dans 
lé  temps  même  où  son  homonyme,  secrétaire 
et  premier  médecin  du  roi,  jouissoit  de  la  plus 
haute  considération , n’ont-ils  pas  averti  que  le 
réviseur  dont  ils  adoptoient  pour  la  première  fois 
les  corrections  n’existoit  plus  et  jadis  avoit  été 
évêque  d’Angers?  Comment  Jean  Le  Maire,  Geof- 
froi  Thory,  Marot,  Lacroix  du  Maine  et  Pasquier 
ne  prononcent-ils  pas  même  son  nom?  Comment 
prodiguent-ils  leurs  louanges  aux  deux  frères  Grc&- 
bart  et  surtout  à notre  Arnoul  qu’aucun  autre  grand 
ouvrage  ne  rccoinmanderoit?  — Si  l’évêque  Michel 
en  est  l’auteur,  lui  mort  en  4448,  comment  en 
4472  les  Parisiens  demandent-ils  d’ Arnoul  Gres- 
ban  un  mystère  de  la  Passion  ? Et  comment  enfin 
ce  plagiaire  de  Gresban  , en  livrant  la  plus  belle 
partie  des  vers  de  Jean  Michel,  pouvoit-il  espérer  de 
leur  faire  accroire  que  l’œuvre  entière  étoit  sienne. 

Voilà  des  àrgumens  plus  nombreux  et  plus  dé- 
cisifs que  le  distique  de  Pierre  Gervaisc  ; ceiwndant 
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ils  tirent  leur  princi|}ale  force  tîe  l’examen  et  de 
la  comparaison  des  textes  de  Gresban  et  de  Michel; 
De  deux  choses  l’üne  : oü  le  premier  auteur  du 
Mystère  n’est  pas  l’évèquc  d’Angers,  ou  nous 
avons  perdu  les  cdpies  de  sôn  ouvrage.  On  ne  gar- 
dera plus  sur  ce  point  le  moindre  doüte  après 
avoir  vu  les  manuscrits.  Mais  il  est  aisé  d’admettrè 
avec  tous  les  biographes  que  Jean  Michel  il , 
natif  d’Angers , se  trouvoit  dans  cette  ville  etl 
4480,  quand  on  Voulut  y monter  le  Mystère  de  la 
Passion ] qu’il  revit  alors  l’ancien  texte,  le  coiipa, 

, allungeil  et  modifia  dans  une  foule  d’endroits;  que 
son  travail  fut  généralement  approuvé  ; qu’on  l’a- 
dopta môme  à Paris,  où  bientôt  après  recommencè- 
rent les  représentations  du  vieux  drame,  et  que  ce 
fut  avec  toutes  ces  nouvelles  additions  etcorrectionS 
que  le  Mystère  fut  imprimé.  Le  scientifique  arran- 
geur étoit  d’ailleurs  un  homme  de  mérite.  André 
de  la  Vigne  a cru  devoir  parler  de  sa  mort  dans 
V Histoire  de  ta  conqueslc  de  Naples  : « Le  22'  août 
» 4495,  mourut  à Quiers  maistre  Jehan  Michel, 
» premier  médecin  du  roy,  très-excellent  docteuC 
» en  médecine,  duquel  le  roy  fut  fort  marry.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  drame  de  la  Passion  du  Sau- 
veur remontoil  aux  premiers  jours  du  Théâtre  mo- 
derne. Cette  sublime  légende  réunissoit  toutes  les 
qualités  : cai  elle  étoit  vraie,  édifiante,  et  susceptible 
do  tous  les  effets  de  mise  en  scène.  Nous  conservons 
un  épisode  du  diviti  récit,  fait  en  latin,  par  un  des 
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écoliers  d’Abélard , dans  les  premières  années  du 
XII*  siècle;  c’est  la  Suscilatio  Lazari  d’Hilaire. 
D’autres  morceaux  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ont  été 
publiés  par  M.  Monmerqué,  d’après  un  manuscrit 
de  l’abbaye  de  Saint-Martial,  (auj.  n®  H39),  qui  pa- 
roît  remonter  à la  môme  époque.  Ils  embrassent  les 
tableaux  de  la  Nativité,  de  l’ÉpiplianSe,  de  la  fuite 
en  Égypte,  de  la  Résurrection  et  des  disciples  d’Era- 
maüs.  De  son  côté,  M.  Jubinal  a fait  connoltre  un 
drame  françois  de  la  Résurrection,  qui  sembleroit 
remonter  à la  dernière  moitié  du  xii'  siècle.  Une 
chronique  de  Frioul,  citée  par  le  môme  antiquaire 
d’après  Muratori  (Dissert.  29),  mentionne  en  1298 
la  « Repraesenlulionem  ludi  ChrisH,  videlicel  resur- 
» reclionis,  advenlus  Spirilus  Sancli,  » etc.  Il  n’est 
donc  pas  permis  de  douter  que  le  Mystère  de  la 
Passion  n’ait  été  joué  par  personnages  dès  le  xiii® 
siècle  et  même  dès  le  xii*. 

Qui  se  chargeoit  alors  de  le  représenter?  Sans* 
doute,  des  clercs,  des  bourgeois,  des  personnes 
pieuses  et  subtiles,  prises  dans  les  divers  rangs  de 
la  société.  La  pièce  étoit  de  médiocre  étendue  : 
on  disposoit  le  théâtre  soit  devant,  soit  dans 
le  lieu  saint,  et  on  exécutoit  les  scènes  soit  avant, 
soit  après  les  oilices. 

Mais  bientôt,  un  nouveau  genre  d’industrie  prit 
naissance.  Tandis  que  les  associés  des  Puis  et  des 
Palinods  donnaient  gratuitement  leurs  représen- 
tations, d'autres  acteurs,  non  moins  habiles  peut- 
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ftlrc,  faisoient  des  pieux  divertisscmens  do  cer- 
taines fêles , leur  occupation  de  toute  l’année.  Sûrs 
de  répondre  au  vœu  d’un  grand  nombre  de  bour- 
geois et  de  clercs,  ils  s’avisèrent  même  de  par- 
courir les  principales  foires  et  les  grandes  villes,  et 
tendant  leurs  échafauds  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique, iis  annoncèrent  aux  bonnes  gens  de  tous  états 
la  représentation  de  Mystères  plus  beaux,  c’est-à- 
dire  plus  longs,  que  tous  les  mystères  précédem- 
ment connus.  Leur  salaire  devoit  résulter  d’une  ré- 
tribution préalable,  ou  de  quêtes  faites  à la  suite  de 
chaque  journée.  Il  est  probable  que  les  acteurs  eu- 
rent sujet  d’être  satisfaits  de  cette  tentative.  Malheu- 
reusement les  chroniques  ne  nous  ont  expliqué  ni 
leurs  premiers  essais,  ni  les  modiCcations  qu’ils 
apportèrent  aux  compositions  antérieures.  Nous 
croyons  toutefois  que,  ^n’ayant  plus  à se  courber 
devant  les  exigences  du  service  divin,  les  joueurs 
de  Mystères  étendirent  le  cadre  ordinaire  de  leurs 
représentations  : au  lieu  de  se  contenter  pour  les 
jours  de  fêtes  de  la  légende  dont  on  célébroit  l’anni- 
versaire, ils  rappelèrent  la  première  partie  de  la 
vie  du  Sauveur,  et  le  lendemain  ils  poursuivirent 
le  récit  de  la  journée  précédente,  sans  se  préoc- 
cuper, eux  ni  leurs  auditeurs,  du  Bienheureux 
que  l’on  chômoit. 

La  première  troupe  célèbre  fut,  comme  on  sait, 
celle  des  Confrères  de  la  Passion,  dont  l’existence 
et  l’établissementdans  le  village  de  Saint-Maur-des- 
VI.  19 
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Fossés,  sont  constatés  dès  l’année  13Q8.  Ils  obtin- 
rent à quelque  temps  de  là  la  permission  de  venir 
à Paris}  ils  y jouèrent  et  sans  doute  rejouèrent 
vingt  et  peut-être  cinquante  fois  dans  la  même 
année  l’Histoire  de  la  vie,  passion  et  résurrection 
du  Sauvpup.  Or  on  doit  supposer  qu’ils  ne  se 
eontentèrent  pas  alors  de  répéter  les  scènes  et 
les  vers  qui,  depuis  plus  de  deux  siècles,  étoient 
joués  do  temps  en  temps  dans  les  églises,  squs  le 
nom  de  Jeux  eu  Mystères  de  la  Passion } oar,  nous 
le  savons,  on  se  lasse  des  meilleures  choses,  11  faut 
au  publie  du  nouveau  ou  du  renouveau.  Les  con- 
frères de  la  Passion  en  firent  à leur  tour  l’expé- 
rienee. 

Leurs  édifiantes  représentations,  peut-être  di- 
gnes d’être  comparées  aux  premiers  Chants  du  Boue 
chez  les  Grees,  ne  furent  plus  suivies  quand  tout  le 
inonde  en  eut  retenu  les  principales  scènes.  Il 
fellut  pour  Paris  de  nouveaux  mystères;  et  cepen- 
dant on  alla  montrer  aux  provinces  le  plus  beau 
de  tous,  celui  qu’on  n’y  connoissoit  pas  eneore. 
Mais,  dans  chaque  ville,  le  Récit  de  la  Passion 
dut  subir  des  modifications  nombreuses  en  raison 
du  temps,  de  la  place  et  des  acteurs  dont  on  pou- 
voit  disposer.  Telle  partie  ftil  abrégée,  telle  autre 
développée  ; on  ajouta  certains  épisodes,  on  sup- 
prima jusqu’à  des  journées  entières,  ou  d’une 
seule  journée  on  en  fit  deux,  trois  ou  même 
quatre. 
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M.  Onésimc  Le  Roy  a retrouvé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Valenciennes  le  manuscrit  d’un  de 
ces  textes  anciens.  11  a remarqué  qu’il  dilTéroit 
beaucoup  de  la  leçon  imprimée  avec  les  corrections 
de  Jean  Michel,  et  il  en  a conclu  que  c’étoit  le 
texte  même  du  drame  joué  par  les  confrères  de  la 
Passion  vers  1400.  Pour  mon  compte,  je  n'oserois 
l’aflirmcr.  Mais  enfin,  la  division  en  quatre  jour- 
nées ne  s’y  trouve  plus  conservée,  et  c’est,  ainsi 
que  le  dit  fort  bien  M.  Le  Roy,  une  grande  preuve 
d’ancienneté. 

Je  n’ai  pu  voir  encore  le  manuscrit  de  M.  de  So- 
leines,  acquis  dernièrement  par  un  amateur  éclairé 
M.  le  baron  Taylor;  on  dit  qu’il  remonte  aux  pre- 
mières années  du  xv*  siècle.  Mais  M.  de  Viriville  a 
reconnu  dans  la  Bibliothèque  de  Troyes  une  troi- 
sième leçon  du  Mystère  de  la  Passion,  différente  des 
manuscrits  de  Valenciennes  et  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Elle  commençoit  même  par  une  Journée 
de  la  Création  du  monde,  seulement  indiquée  dans 
les  textes  de  notre  Arnoul  Gresban.  Est-ce  le  texte 
conservé  des  Confrères  de  la  Passion;  est-ce  un 
accroissement  postérieur  à leur  livret?  Qu’il  nous 
suffise  de  constater  ces  nombreuses  et  diverses  le- 
çons de  la  même  œuvre.  Entre  toutes,  la  priorité 
de  la  composition  doit  être  acquise  à la  transcrip- 
tion la  plus  ancienne.  Or  le  silence  de  M.  Le  Roy 
sur  l’âge  du  manuscrit  de  Valenciennes  me  porte 
à le  rejeter  au  xvi*  siècle  : le  texte  de  Troyes,  sui- 

19. 
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>ant  M.  deViriville,  doit  èlre  des  dernièi’es  années 
du  XV*.  Reste  notre  leçon  7206  *,  achevée  certaine- 
ment le  22  février  1473. 

Quel  (ju’ait  été  le  livret  des  Confrères  de  la  Pas- 
sion en  1400,  il  est  certain  que,  vers  1472,  les 
Parisiens  ayant  voulu  jouir  de  nouvelles  représen- 
tations de  l’histoire  du  Sauveur,  chargèrent  Arnoul 
Gresban  et  d’en  composer  le  livret,  de  l’écrire 
de  le  mettre  en  état  d’étre  joué.  Gresban  fit  alors 
le  chef-d’œuvre  de  notre  ancien  théâtre  religieux. 
Son  ouvrage  eut  un  grand  succès,  puisqu’on  le 
transcrivoit  encore  en  1507,  et  puisqu’on  en  faisoit 
à cette  époque  une  édition  assez  correcte.  Mais 
en  le  composant,  le  désir  d’enchainer  tous  les 
événemens  l’avoit  parfois  aveuglé  sur  l’inconvé- 
nient des  longueurs.  Par  exemple,  le  tableau  de 
l’enfance  de  Jésus-Christ  rompoit  l’unité  d’intérêt, 
et  quaod  on  voulut  le  jouer  d’une  manière  triom- 
phante en  1486  dans  la  ville  d’Angers,  on  sentit 
le  besoin  d’y  faire  des  additions  cl  des  suppres- 
sions notables.  Cette  représentation  d’Angers  eut 
dans  toute  la  France  un  grand  retentissement; 
les  Parisiens  voulurent  la  renouveler  : ils  accep- 
tèrent les  changemens  que  Jean  Michel  avoit  faits 
à l’œ.uvre  de  leur  Arnoul  Gresban,  et  le  Mys- 
tère fut  rejoué  chez  eux  tel  qu’il  l’avoit  été  à An- 
gers quelques  années  auparavant:  alors  les  édi- 
tions s’en  multiplièrent,  et  dans  les  titres  on  eut 
grand  soin  de  rappeler  la  conformité  du  texte  avec 
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la  représenta  lion  d’Angers  et  les  additions  et  cor- 
rections de  maître  Jehan  Michel. 

Dans  ce  remaniement  de  Jean  Michel,  le  grand 
travail  d’Arnoul  Gresban  est,  comme  nons  l’avons 
déjà  dit,  divisé  en  trois  ouvrages  distincts;  et  le 
second  de  ces  ouvrages,  coupé  lui-même  en  trois 
journées,  a été  fortifié  d'une  foule  de  nouveaux 
épisodes.  Mais  avant  de  noter  ces  additions,  arrê- 
tons-nous sur  l’œuvre  de  Gresban,  bachelier  en 
théologie  de  Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XI. 

V Inlroduclion,  ainsi  que  l’auteur  nous  en  a pré- 
venu , ne  devoit  pas  être  jouée;  elle  expose  en 
i500  vers  la  création  du  monde , la  chute  des 
anges  et  celle  de  l’homme,  le  meurtre  d’Abel  et 
la  mort  d’Adam.  Tout  cela  coupé  par  trois  prolo- 
gues, dont  le  premier  commence  ainsi  : 

OoTrez  vos  yeiiU  et  regardez , 

Derotes  geni  qui  actendez... 

Après  cette  introduction,  un  épilogue  annonce 
l’objet  du  véritable  Mystère  : 

Au  limbe  nous  commeocerons, 

Et  poia  après  nous  traiterons 
La  liaultaine  narracion, 

Pour  venir  à la  Passion 
De  nostre  Saulvenr  JdsnChst. 

Après  la  Résurrection , 

Et  l'admirable  Ascension 

Et  mission  dn  Saint'Esprit.  (Mac.  B.  (.  U.) 

Puis  en  rubrique  : » Cy  commence  le  premier 
» livre  de  la  Passion  de  nostre  Saulveur,  dont  le 
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» prologue  est  tout  au  premier  de  ce  livre.  Ibi 
• veni.  » Ce  mot  veni  est  en  eflet  le  premier  mot  du 
prologue  ou  sermon  en  220  vers,  placé  dans  le 
msc.  B avant  l'Introduction,  et  dans  le  msc.  A après 
elle.  En  général  la  meilleure  leçon  du  Mystère  est 
dans  le  msc.  B. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Début  : 

Veni  ad  liberandum  nos 
Oomine  Deus  Tirtutam, 

Pour  l'offeoae  du  preiuièro  pèr« 

Que  tout  le  gendre  bumain  compàte... 

Après  avoir  indiqué  le  bot  qu’il  veut  atteindre 
dans  ce  Mystère,  l’auteur  ajoute  : 

Se  la  reverence  de  toM 
Faulte  y voit  dessus  ou  dessoubu. 

Trop  dit  ou  Taulte  de  laugaiges, 

Soyra  amiables  et  doulx, 

Et  nous  corrigez  sans  coorroiiz. 

S’en  serons  autre  fois  plus  saiges.  (B.  f.  t t*.) 

Le  meneur  du  jeu,  après  ua  Ave  Maria,  reprend 
le  texte  sacré  Veni  ad  liber andum  nos.  Les  assis* 
tans,  dit-il , vont  avoir  sous  les  yeux  le  tableau  des 
limbes  et  des  angoisses  que  les  justes  y souffrent 
par  leur  impatience  de  la  venue  de  J.  C.  On  mo- 
ralisera ensuite  un  petit , en  introduisant  cinq 
personnages  pour  plaider  devant  Dieu  la  cause 
de  l’bomme;  puis  on  suivra  Jésus-Christ  dans 
les  merveilles  de  sa  naissance  d:  de  ses  premières 
années. 
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Si  voDS  prions  aeignears  «t  dames 
Conjointement  hommes  et  femmes, 

Que  silence  veuillez  garder; 

Et  brief  noas  terrez  precdder.  (A.  f.  t«.) 

Dans  la  première  scène  paroissent  Âdaiii  et 
Ère,  que  les  miniatures  représentent  nus,  Isaac,  Je- 
fémie,  Ézéchiel,  David,  en  manteaux,  tous  con- 
jurent Dieu  de  les  arracher  du  séjour  des  ténèbres. 
Premiers  vers  : 


ADAM. 

O souveraine  majesté 
Bon  t>ien  qui  en  éternité 

Régnés,  sans  jamais  prendre  fln...  (A  B.  f.  14  v«.) 

Deuxième  scène  : « Icy  sont  cinq  personnages  en 
» paradis,  et  premier  s’eslevera  une  dame  : 

■iséaiconDE. 
le  ne  me  pois  mais  contenir 
Qm  tes  humains  né  pregneen  care.  (A.  t.  il.) 

Cette  scène  fort  belle  a été  judicieusement  appré- 
ciée par  M.  Onésime  Le  Roy,  dans  ses  Éludes  sur  les 
Mystères  (1).  Après  un  long  examen  dans  toutes 
les  formes,  les  cinq  dames  Paix,  Miséricorde,  Jus- 
tice, Térité , Sapience,  conviennent  que  le  seul 
moyen  de  racheter  l’homme  est  de  décider  Dieu 
à livrer  à la  mort  des  hommes  l’une  de  ses  trois 
personnes.  A cet  arrêt  porté  aux  pieds  du  Très-Haut, 
Dieu  gémit,  hésite,  enfin  se  laisse  vaincre  par  Mi- 
séricorde, sa  bicn-aimée.  Il  charge  l’ange  Gabriel 

(I)  Paris, chez  Hachette,  1837,  pages  lA),  IA7  et  168. 
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d’aller  annoncer  à Marie  l’incarnation  du  Verbe 

dans  ses  chastes  flancs. 

A cet  endroit  commence  le  Mystère  de  la  Concep- 
tion, Mariage,  etc.,  de  la  benoite  Vierge,  e&;., arrangé 
pour  la  représentation  d’Angers,  et  coupé  dans  la 
première  journée  d’Arnoul  Gresban.  Les  premières 
scènes  semblent  avoir  été  refaites  entièrement, 
elles  offrent  une  première  supplique  pour  la  ré- 
demption : les  premiers  tableaux  de  l’Enfer  ; une 
scène  délicieuse  entre  Joachim  et  ses  bergers  ; les 
trois  mariages  d’Anne  avec  Joachim,  avec  Cléo- 
phas,  avec  Salomé;  les  premiers  tableaux  de  la 
cour  d’Hérode;  la  naissano.e  de  Marie;  sa  pré- 
sentation au  Temple;  son  mariage  avec  Joseph  et 
le  procès  du  Paradis. 

Les  acteurs  du  Procès  sont  les  cinq  dames  de 
notre  première  journée,  et  c’est  là  que  le  Mystère 
imprimé  de  la  Conception  se  rejoint  au  texte  d’Ar- 
noul Gresban. 

Miaéricorde,  bien  earez 
Que  sentencepour  TousaTex... 

(Mac.  A.  f.  il  y*.  — B.  f.  21  »•.  — Impr.  f.  xxxix 
r°.  ÉdiUoo  d’Alain  Lotriao,  1541.) 

Mais  il  > a dans  la  suite  un  grand  nombre 
d’autres  changemens , additions  ou  suppressions, 
dont  nous  ne  pouvons  tenir  un  compte;  nous 
nous  contenterons  de  signaler  le  Pxlv  v*  de  l’im- 
primé. Lucifer  ayant  rassemblé  tous  scs  démons 
leur  dit  : 
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Dyablei,  arrengez  tous  trestoos, 

En  torb«  et  grosse  quantité; 

An  lieu  de  dire  un  Silete, 

OuTrez  Tos  malignes  cervelles 
Je  TOUS  Tueil  dire  des  DouTelles... 

Mais  dans  le  texte  d’Arnoul  Gresban,  on  exécute 
le  Silek,  c’est-à-dire  concert  ou  symphonie  : 

Deables,  arrengez  tous  trestons, 

En  tourbe  i grosse  quantité; 

Et  me  chantez  un  Silele 
En  Tostre  horrible  diablerie. 

SSTAWITU. 

Vous  orrés  belle  cbanterie 
Tanlosi,  et  ung  motet  d’honneur. 

Satlian  tu  feras  la  tenear. 

Et  j’asserrai  la  eontretus 
Avec  Bericli  à haute  Toiz . 

Et  Cerberus  fera  ung  trouble 
Continué,  Dieu  scet  comment. 

Lcciren. 

Frappés  dedens  legiérement. 

Faut-il  faire  tant  d'opios  (I)? 

Commaucez  mes  petits  deablos, 

Gringotez  et  croquez  vos  notes, 

Et  barbetez  comme  marmotes, 

On  Tielz  corbeaux  tous  affamez. 

Beami. 

Vous  orrez  dittiés  bien  rimés. 

Et  chant  couché  à l'aTeiiant. 

Sus  Beizebuth  ! 

BELZECVrn. 

Avant  ! avant  I 

(1)  Agios,  c'est-ii-dire  tant  de  façons,  tant  d’essais  pour  prendre  le 
ton.  Sans  doute  parce  que  les  chantres  autrefois  essayoient  leurs  voix 
et  se  mettuieut  d’accord  en  prenant  le  verset  grec  Agios,  Ischiros,  etc., 
sur  les  notes  coonoes. 
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Je  peoM  que  tous  l'orrez  belle. 

CBZKÇOI*. 

La  dore  mort  étemelle 
C’est  la  cliançon  des  dampoez. 

Bien  nous  tient  k sa  cordelle, 

La  dure  mort  étemelle. 

Noos  l’arons  desserry  telle 
Et  b Iny  Mmes  donnez  ; 

La  dore  mort  éternelle 
C’est  la  cbançon  des  dampnez. 

Loaraa. 

Haro  1 ribauls,  tous  m’estoaaés , 

Tant  menés  cri  sspoventable... 

C’est  assez  ponr  fendre  cervelles. 

Je  Tons  Tueil  dire  des  nouvelles...  (B.  f.  }8.) 

Ici  Jean  Michel  et  Arnoul  Gresban  se  retrouvent 
jusqu’à  la  scène  des  bergers,  qui  diffère  dans  Gres- 
ban du  texte  de  J.  Michel  et  de  la  scène  que  M.  de 
Viriville  a publiée  d’après  le  manuscrit  de  Troyes. 
Dans  Jes  trois  leçons,  il  y a beaucoup  d’agrément 
et  de  talent  poétique,  mais  la  supériorité  incon- 
testable appartient  à notre  Arnoul  Gresban.  Jean 
Michel  a ajouté  beaucoup  d’obscénités  au  lieu  d’en 
avoir  supprimé  dans  l’ancien  texte,  comme  l’avan- 
cent les  frères  Parfait  sans  preuves , puisqu’ils 
n’avoient  vu  aucun  manuscrit,  et  comme  le  répè- 
tent avec  une  extrême  légèreté  Niceron,  les  anno- 
tateurs de  La  Croix  du  Maine  et  bien  d’autres.  Ces 
additions  obscènes  de  Jean  Michel  ont  encore  été 
rendues  plus  obscènes  par  le  grand  calomniateur 
Dulaure,  qui  les  a présentées  comme  < les  passages 
• les  plus  décèns  de  ces  pièces  » (Hist.de  Paris,  t.  iii, 
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p.  414  et  suiv.)  Le  manuscrit  de  Troyes  a réduit 
à quelques  jolis  \irelais  une  longue  tirade  remplie 
do  gracieuses  pensées  et  d’expressions  pittoresques. 
Par  exemple,  Gresban  seul  a fait  ou  conserxé  cette 
jolie  chanson,  digne  de  Charles  d’Orléans  : 

Est-il  liesse  pins  sérié 

Qde  de  regarder  ees  beanlx  champs , 

Et  ces  douhc  aignelds  paissans, 

Sanltans  à 1a  belle  prairie? 

On  parle  de  graot  seignorie, 

D’avoir  donjons,  palais  paissans  : 

Est-il  liesse  plus  série 

Que  de  regarder  ces  beanlx  champs  !... 

TSABBEIIT. 

En  gardant  leors  brebietes. 

Pasteurs  ont  bon  temps. 

Iis  Jouent  de  leurs  musettes  ' 

Liez  etesbatans; 

Là  dient  lenrs  chaaaoneites 
Et  lesdaoaes  bergerettes. 

Qui  sont  bien  cbantans , 

Cueillent  herbes  bien  sentans. 

Et  bettes  Searetes... , etc.  (Mac.  A.  L 34.  — B.  L 

Dans  les  imprimés,  l’arrangeur  nous  avertit  que 
son  Mystère  de  la  Conception  est  terminé  : 

Et  aiant  Ihy  fin  sans  retour. 

Mais  nos  deux  manuscrits  respectant  la  division 
primitive  en  journées,  ajoutent  : 

Et  aiant  fin  du  premier  jour. 

Demain  retournez  s’il  vous  plaist. 

ne  serez  estre  si  tost  prêts 

Que  nous  ne  venons  acourant 

Pour  ppursuivir  au.  degiouiiaat.  (A.  f.  80.  — B.  f.  89.) 
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DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Le  msc.  A renferme  de  plus  que  B un  prologue  de 
66  vers,  dans  lequel,  après  avoir  récapitulé  la  pre- 
mière journée,  l’auteur  continue  ainsi  : 

Ores  TOudroDB  par  boDoe  amour 
Cominancer  nostre  McoDd  jour. 

Et  moostrer  eu  temps  et  en  lieu 
Du  benoist  Baptiste  de  Dieu. .. 

Jusqu’à  la  résurrection. 

Là  sera  le  second  point  fait. 

Et  pour  pins  tôt  ataindre  au  fait, 

Jeban  venez  vous  advancer 

De  Tostre  sermon  commancer.  (A.  f.  80,  r°.) 

Alors  Jean-Baptiste  s’avance  et  débite  un  ser- 
mon en  vers  sur  le  texte  PœnUenliam  agite. 

Dans  les  imprimés,  le  sermon  de  Jean-Baptiste 
aux  Juifs  est  précédé  d’un  autre  sermon  plus  long 
et  moins  adapté  à la  mission  du  Précurseur,  sur 
le  texte  Parole  viam  Domini.  Puis  Jean  Michel 
commence  par  le  conseil  des  prêtres  juifs.  Quand 
ils  ont  longuement  parlé  de  saint  Jean,  < Icy  vont 
» au  preschemenl  de  saint  Jehan , • et  nous  retrou- 
vons le  sermon  du  PœnUenliam  agite,  début  de  la 
seconde  journée  d’Arnoul  Gresban. 

Nous  renvoyons  maintenant  à l’analyse  exacte 
de  cette  journée , donnée  par  Louis  Paris  dans 
ses  Toiles  peintes  et  tapisseries  de  Reims.  Nos  ma- 
nuscrits n’ont  (jas  les  scènes  VII,  VIII,  IX  et  X, 
relatives  à l’histoire  de  Judas  et  de  Pilate;  dans 
la  scène  XII , la  représentation  du  ciel  est  une  addi- 
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lion.  La  sc-ono  XIV  entre  Jean  et  Hérode  est  trois  fois 
plas  longue  dans  l’œuvre  de  Michel.  Il  ne  iaudroit 
donc  pas  y signaler  des  allusions  aux  amours  d’Isa- 
beau  de  Bavière  et  de  Louis  duc  d’Orléans.  Les 
scènes  XV  et  XVII,  qui  continuent  la  légende  de  Ju- 
das, sont  omises  avec  raison,  car  la  scène  XXI  les 
résume  assez  clairement  dans  les  imprimés  comme 
dans  les  manuscrits.  Dans  la  belle  scène  XXIV  des 
noces  de  Gana,  Jean,  l’époux,  n’est  pas  nommé,  et 
Jésus  ne  lui  recommande  pas  de  garder  sa  virginité  ; 
ce  qui  prévient  la  critique  des  frères  Parfait,  réfutée 
par  Louis  Paris.  Les  scènes  XXIV,  XXVI  à XXXII 
et  XXXV  sont  très-courtes  dans  la  deuxièmejournée 
de  Gresban  et  très-développées  dans  les  imprimés. 

Cette  scène  XXXV  finit  la  première  journée 
de  Jean  Michel;  dans  les  manuscrits  nous  conti- 
nuons la  seconde,  sans  avoir  besoin  d’un  long 
préambule  déclamé  au  milieu  du  bruit  pour  don- 
ner aux  spectateurs  le  temps  d’arriver  et  de  trouver 
place.  On  passoit  même  tout  de  suite,  comme  nous 
en  avertit  l’imprimé,  aux  paroles  de  la  Cananéenne 
Demoniacle,  si  le  silence  universel  le  permettoit. 

Nous  ne  voyons  pas  ici,  comme  dans  la  deuxième 
journée  des  imprimés,  les  épisodes  de  la  Made- 
leine, scènes  III,  VllI,  IX,  XII,  XIV,  XVI,  XIX;  de 
Simon  le  lépreux,  sc.  VI;  de  la  prise  des  larrons, 
XX  ; de  la  querelle  d’Hérode  et  de  Pilate,  sc.  XXIV  ; 
des  quatre  juifs  sacrifians,  XXV  ; des  plaintes  d’Hé- 
rode, XXVI,  et  de  la  femme  courbée,  XXVII. 
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Les  sermons  de  Jésus  sont  moins  longs  : la  Trans- 
figuration est  après  la  scène  XVII  des  clefs  de  saint 
Pierre.  La  Madeleine  parolt  pour  la  première  fois 
sc.  XXIII.  Dans  l’épisode  de  l’aveugle  né,  le  messager 
se  nomme,  non  pas  Maucourânl,  mais  Trollemenu, 
et  je  le  remarque  pour  constater  l’ancienneté  de 
ces  sobriquets,  dont  les  plus  expressifs  sont  dus 
aux  représentations  dramatiques.  Le  grand  Mystère 
de  la  Passion  à lui  seul  fournit  ceux  de  Brayart, 
(et  non  Brahaut  avec  les  imprimés),  de  Baraquitt 
ou  Barrachin,  de  Nicodème,  de  Griffon,  de  Cro- 
gnart,  de  Claquedetü  et  de  TroUemenu. 

Il  Hiut  remarquer  aussi  l’analogie  frappante  qui 
existe  entre  un  passage  de  la  SuscHalio  Lazari, 
petit  ouvrage  dramatique  d’Hilaire,  disciple  d’Abé- 
lard, composé  vers  1120,  et  la  même  scène  de  notre 
Mystère  de  la  Passion.  Dans  la  SuscibUio  Lazari  ; 
« Post  hæc  veniet  Martha  cum  aliis  duobusiudaeis, 
• Gantantes  : 


Mon  execrabilis  1 
More  deteslabilis  ! 

More  mibi  Oebilis  I 
Lasse,  cbaitiTe, 

Dès  que  rais  Trere  est  mors, 

Porque  sue  Tive? 

(Hilarii  Tereos  et  ludi.  Techener,  1836,  p.  27.) 

Et  dans  notre  Mystère  : 

■AOEtemK. 

O mort  douloureuse. 
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O mort  rIgoreuM, 

Qui  t’a  Tait  empreodre 
De  si  tost  saillir, 

Pour  moi  ji  tollir 

Et  moD  frère  prendre?  (B.  f.  103.)  - 

Le  dialogue  cité  par  Louis  Paris  {Toiles  peinles, 
tom.  I,  pag.  317) , et  qu’un  fort  bon  juge  de  ce 
Mystère,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  a signalé 
comme  admirable  (avant-propos  de  l’édition  de 
Bourdigné,  p.  LUI  et  LIV),  n’est  pas  dans  nos 
manuscrits.  C’est  probablement  une  création  de 
Jean  Michel , comme  la  tentation  de  Judas  par 
Satan,  IX , et  plusieurs  autres  récits  de  complots 
parmi  les  pharisiens  et  les  Juifs.  Cette  seconde 
journée  s’arrête  avec  l’une  des  premières  scènes 
de  flagellation  : dans  les  imprimés,  c’est  la  XX*  de 
leur  troisième  journée  : 

GADIFrEIl. 

fj  do  p«itl«rt  t 

ROOILART. 

Fy  du  Trav  fol  1 

CADIFFER. 

Beau  tire,  Miia  lui  sur  le  eol 

Ung  grand  coup  pour  le  resTeiller, 

ROOIXIRT. 

J’auroye  granl  peur  de  me  blesser, 

Carj'ay  tant  donné  de  collées 

Qne  j'en  ay  les  mains  afTollées. 

La  chair  me  commence  b frémir. 

BtmART. 

Il  noos  fault  ung  petit  doiasir  ] 

On  ne  peult  pas  tous  jonra  liapper. 

Se  tu  veolx  tr  toy  occuper. 
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Nous  dormirons  qui  me  crojrra. 

csDirvu. 

Pendu  soit  il  qui  dormira, 

Et  qui  ne  prendra  son  déduit! 

Ils  continuent  de  plus  belle;  mais  dans  nos  ma- 
nuscrits la  journée  finit  ainsi  : 

neirrsiiT. 

F;  du  paillart  ! 

DOCLLAaT. 

Fy  du  Tray  fol  t 
Beau  sire  assiez-lui  sur  le  col 
Droictement  un  beau  hatiplait. 

Tant  qu’à  ce  vilain  papelart 
Face  toute  la  cbar  frémir. 

MOrTAlT. 

Il  nous  fault  nng  petit  dormir... 

csnirm. 

Pendu  soit  i qui  il  tiendra  ! 

Nous  sommes  las  oultre  mesure. 

(A.  f.  160.  — B.  r.  139.  lmp.  f.  CLXU  r>.) 

Puis  le  Protoflfuc  final.  (A.  P 460.  — B.  l'*  139. 
lmp.  f'  clxxi  V*.) 

TROISIÈME  JOURNÉE. 

Elle  commence  par  un  nouveau  prologue,  dans 
lequel  sont  rappelées  les  deux  journées  précédentes, 
et  le  sujet  de  la  troisième  exposé. 

Et  pour  ce  prologue  abregier 
Et  venir  au  fait  sans  targier, 

Mostre  vouloir  se  délibère 
A ce  très-glorieux  misière 
Poursuir,  ius  qu’à  Mlle  part 
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Qiié  le  corps  aura  fait  départ... 

El  lui  on  sépulcre  posant. 

A tant  nous  serons  reposant. 

SI  vous  prions  très-liumblenent 
Qo’avaot  notre  commandement, 

ScUeoce  nous  veuillex  prester. 

Et  brief  nous  verrez  aprester. 

La  première  scène  reprend  la  XX"  de  la  troisième 
journée  imprimée.  Je  trouve  une  curieuse  variante 
dans  ces  vers  du  P*  472  v%  l^col.  (impr.)  : 

BEOTABT. 

Or  SUS  I SUS  I H vous  fault  venir 
Pour  parler  à nos  presidens. 

aOCLLABT. 

Il  ritl 

CÀonrvEB. 

Voire  du  bout  des  dentz. 

Mais  U n’eo  haulse  point  sa  voix. 

S 

Dans  les  textes  d’Arnoul  Gresban  : 

GADIWEB. 

Sus  I passez  I il  vons^bult  venir 
Parler  à nosfae  president.. 

aOUXABT, 

Il  rit. 

DEUTABD. 

Voire  du  bout  des  dents, 

C’est  risée  d'un  Antenois.  (B.,  141  r>.— A,  P IBl  v*.) 

Cela  vaut  bien  mieux,  et  il  ne  tiendroit  qu’à  moi 
défaire  ici  une  longue  dissertation  sur  lemotAnt^- 
nois.  Je  me  contenterai  de  dire  qu’il  désigne  l’a- 
gneau né  depuis  plus  d’un  an.  Mes  compatriotes 
disent  encore  béie  anlenoise  dans  le  même  sens, 
et  il  faut  bien  que  le  mot  fût,  au  xv"  siècle,  d’un 
VI.  20 
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usage  général , puisqu’on  le  voit  employé  d’une 
façon  proverbiale  dans  un  ouvrage  composé  pour  les 
Parisiens.  C’est  delà,  et  je  n’en  fais  aucun  doute, 
qu’est  donc  venu  le  proverbe  ou  plutôt  le  quolibet  : 
Qualre-vingl-dix-neuf  moulons  el  un  Anlmois.  Rire 
comme  un  Antcnois,  ou  du  bout  des  dents,  c’est 
bêler  ou  braire,  c’est  montrer  une  joie  qui  ne 
passe  pas  le  tour  des  lèvres , c’est  rire  comme  on 
pleure  à Paris.  Et  toutes  cos  expressions  valent 
certes  mieux  que  noire  triste  rire  jaune  qui  ne 
rappelle  et  ne  peint  rien. 

L’interrogatoire  de  Jésus  devant  Pilate  est  ac- 
compagné, dans  les  éditions  imprimées,  de  plu- 
sieurs circonstances  nouvelles  ; comme  la  déposi- 
tion des  témoins  favorables , la  conversion  du  valet 
de  Pilate,  le  mirccle  des  lames  qui  se  courbent 
devant  Jésus,  le  récit  de  la  Véronique.  Dans  la 
scène  du  repentir  de  Judas  (lmp.  Quatrième  journ. 
Sc.  \),  le  calligrapbe  du  msc.  A représente  le 
costume  de  Désespérance  noir  comme  le  corps  de 
cette  terrible  personne.  C’est  la  lille  ebérie  de  Lu- 
cifer, envoyée  par  lui  devers  Judas.  Voici  le  com- 
mencement du  dialogue  ; 

l'sspbit. 

Mesebaot  que  veuU-tu  qu'ou  te  face? 

A quel  port  (t)  TeuU-tu  aborder? 
mus. 

Je  ne  sçay,  je  n’ay  oeil  en  face 

Qui  ose  les  cieul\  regarder. 

(1)  Et  non  à guel  vurf  , comoie  les  iotprimda. 
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l’esfiiit. 

Se  de  mon  nom  Teulx  denumder, 

Briefroeut  en  aras  demonstrance. 

rCDAS. 

Dont  viena-tii? 

l'espbit. 

Du  parfont  enfer. 
nn>AS. 

Quel  est  ton  nom? 

l’esprit. 

Désespérance. 

JUDAS. 

Approclie  I et  me  doues  allegeaœe, 

Se  mort  peut  mon  dneil  allegier.  (A,  P*  175.  —B,  151. 

Cela  n’est-il  pas  digne  de  Corneille,  de  Dante, 
de  Milton , des  plus  grandes  inspirations  de  l’es- 
prit humain  ? Pourquoi  nos  meilleurs  poètes  du  xtx” 
siècle  ne  vont-ils  pas  étudier  dans  ces  vieilles  pages 
oubliées  1 Ils  ne  nous  donneroient,  hélas  ! ni  Anges 
déchus,  ni  Burgraves  ! 

La  réception  de  Judas  en  enfer  est  bien  autre- 
ment comique  dans  les  manuscrits  que  dans  les 
imprimés.  Chez  nous,  l’àmc  est  d’abord  engloutie 
par  Lucifer,  puis,  à la  prière  de  ses  suppôts,  le  roi 
d’enfer  la  rejette  en  disant  : 

Tenez  mes  petlz  dragonueaulx. 

Mes  jeunes  disciples  d’escole , 

Jouez  en  ung  peu  h la  toUe, 

Kn  lieu  de  croupir  an  fumier. 

MRJCII. 

Çt,  j'en  doy  jouer  le  premier,  etc.  (A,  0>  178.) 

Et  tous  les  démons  de  relancer  l’âme  de  Judas 
de  patte  en  patte.  C’est  proprement  le  jeu  de  la 

20. 
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savate,  celui  que  Mathurin  Corilier  appelle /«rfere 
solea  dc/ri7a(Conimentar.  Puerorum  de  quotidiano 
sermone),  et  que  Kahelais  dans  ses  jeux  de  Gar- 
gantua écrit  à la  soulle.  Les  commentateurs  de 
Rabelais  n’ont  pas  compris  ce  mot  que  notre 
mystère  explique  fort  bien. 

Quand  tout  est  consommé,  et  immédiatement 
après  la  conversion  du  centurion , le  msc.  A 
présente  une  scène  que  l’on  cherchcroit  aussi  vai- 
nement dans  le  msc.  B que  dans  les  imprimés. 
C’est  un  dialogue  entre  saint  Denis  d’Athènes  et 
Empedocles,  relatif  aux  ténèbres  qui  couvrent  le 
monde.  Saint  Denis  démontre  à Empedocles  qu’el- 
les annoncent  les  souffrances  d’un  Dieu;  Empedo- 
cles répond  : 

L’argument  est  bon  et  actif, 

Et  la  cause  est  assez  prouTsble.  (A,  210  t°.) 

Le  Prologue  final  de  cette  troisième  journée  est 
comjjosé  de  vingt-deux  vers  dans  A,  et  de  dix-neuf 
seulementdans  B. Voici  les  trois  vers  ajoutés  dans  A; 

Dimanche,  avons  intencion 

Que  de  sa  résurrection 

Partie  tous  soit  démontrée.  (A,  t**  221  v°.) 

QUATRIÈME  JOURNÉE. 

L’initiale  placée  au  début , dans  le  msc.  A,  re- 
présente le  meneur  du  jeu  en  manteau  fourré 
semblable  à celui  des  juges.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  rouleau.  Le  prologue  qu’il  débite  n’est 
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pas  en  tête  de  te  Résurrection  de  Nostre-Seigneur 
J.  C.  par  personnages  imprimé  à Paris  : mystère 
qui  répond  à notre  4'  journée. 

Je  ferai  une  observation  grammaticale  à l’occa- 
sion de  la  première  scène.  Ascanius,  gardien  du  sé- 
pulcre, craignant  l’enlèvement  du  corps  de  Jésus, 
s’exprime  ainsi  dans  les  imprimés  : 

Si  ses  disciples  surrenoieot... 

Par  force  rompant  le  tombeau, 

Quel  remède  U.> 

RUBIOK. 

Parles  beau. 

Quand  la  chose  en  ce  point  rendroit , 

Laisser  foire  il  ies  conrendroit. 

Gomment  analyser  cette  expression  : Parlez 
beau?  le  le  donne  à Nodier,  à Victor  Leclerc,  à l’A- 
cadémie Françoise.  Toutefois,  avant  de  rien  hasar- 
der, consultons  les  manuscrits,  nous  y trouverons  : 

Quel  remedde  là?  — Parler  beau. 

Quand  la  chose,  etc.  (A,  f»  îî3.  — B,  I®  193.) 

Je  l’entends  : Voilà  un  beau  parler!  et  l’explica- 
tion vient  maintenant  d’elle-mème.  Beau  n’est  pas 
un  adverbe,  mais  un  adjectif  joint  à un  verbe  pris 
substantivement.  Ainsi  : « Vous  avez  beau  dire,  je 
n’en  ferai  rien  • doit  s’entendre  : « Vous  avez  une 
belle  parole,  un  beau  dire,  mais  je  n’en  ferai  rien.  • 
Et  cela  est  si  vrai  que  dans  tous  les  cas  où  vous 
emploierez  ainsi  l’expression  beau,  vous  pourrez 
ajouter  un  mais,  pour  relever  la  phrase. 

Au  reste,  cette  quatrième  journée  est  par&ite- 
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ment  semblable  au  mystère  imprimé  de  la  Résur- 
rection ; et  par  conséquent  nous  sommes  portés  à 
croire  que  Jean  Michel,  l’arrangeur  des  éditions  im- 
primées, a purement  et  simplement  accepté  le  li- 
vret d’Arnoul  Gresban.  Dans  nos  manuscrits,  cette 
quatrième  journée  est  terminée  par  une  longue 
moralité  entre  Dieu  et  les  cinq  vertus  qui  avoient, 
à l’ouverture  de  la  première,  instruit  la  cause  de 
l’homme.  Ces  dames  tombent  d’accord  que  la  ré- 
demption est  complète,  et  le  meneur  prend  alors 
congé  de  l’auditoire  par  un  Prologue  final  et  total 
de  27  vers. 


S'erreur  disons  ou  explicqnons, 

Dès  maintenant  la  revocquons. 

Submeclans  nos  fais  et  nos  signes 
A Tos  corrections  bénignes,  * 

On  k ccnlx  qui  perceo  l’aront 
On  qui  mieulx  faire  la  sçauront... 

Et  pour  finir  notre  mystère 
Joyeusement,  d’honneur  promus. 

Et  que  la  fin  meilleure  appère. 

Rendons  grâce  k Dieu  nostre  père. 

Chantons  Te  Deum  laudamus. 

Les  deux  manuscrits  que  nous  venons  de  décrire 
avoient  échappé  généralement  à l’attention  des  cri- 
tiques, parce  que  nos  relieurs  les  ont  seulement 
indiqués  comme  renfermant  le  Mystère  de  la 
Création.  La  publication  du  texte  qu’ils  renferment 
auroit  un  véritable  intérêt;  car  on  ne  peut  s’em- 
pèçber  de  le  regarder  comme  le  plus  beau  monu- 
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ment  de  notre  ancienne  littérature  dramatique. 
Remarquons  avant  de  les  quitter  que  parmi  les 
jeux  assez  nombreux  auxquels  se  livrent  les  dé- 
mons et  les  tyrans,  on  ne  voit  aucune  mention 
des  cartes.  On  cherclieroit  encore  inutilement  la 
fameuse  histoire  du  Juif  errant,  et  j’en  conclurois 
volontiers  que  cette  belle  légende  n’est  pas  d’ori- 
gine françoise.  Mathieu  Paris,  qui  semble  en  avoir 
parlé  le  premier  au  xin*  siècle,  étoit  Anglois  ; elle 
nous  est  donc  venue  de  l’Angleterre  ou  de  l’Alle- 
magne, dans  un  temps  assez  rapproché  de  nous,  et 
peut-être  seulement  au  xvi*  siècle. 


N°  7207. 

826.  Les  miracles  de  la  vierge,  par  Gautier  de 

OOISST.  — CANTIQUES  DE  SAINTE  LÉOQADE.  — VIE 
DE  SAINTE  CHRISTINE  EN  VERS,  PAR  LE  MÊME. 

Volume  ia-r°  mediocri,  papier,  de  IM  feuillets  à deux  coloDoes; 
XT*  siècle.  Reliure  en  veau  fauve,  déchirée  sur  le  dos. 

Ane.  Bibliothèque  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  n*  25.  — Seinie-PaUye, 
not.  5C7. 

Nousprenonsnotrepointdecomparaison,pourle$ 
leçons  de  Gautier  de  Coinsy,  dans  le  superbe  manu- 
scrit de  LaVallière,  n“  85,anc.  n°2710,  que  nous  re- 
gardons comme  le  plus  complet  et  le  plus  parfait  de 
tous.  Le  rase.  7207  ne  date  que  du  xv*  siècle.  On  lit 
à la  fin  : « Ci  finissent  les  miracles  deNostre-Dame  et 
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» la  vie  sainte  Léocade  et  sainte  Xpine.  Et  fu  acliavé 
» ledit  livre  le  xix‘  jour  de  descembre  l’an  mil  cccc 

> soissante  et  v.  — Marguerite  de  Ghauvigny.  > Et 
plus  bas  : « Testut  pbre.  » Nous  croyons  que  le  vo- 
lume fut  écrit  de  la  main  de  Marguerite  de  Ghau- 
vigny. 

Rubrique  et  premiers  mots  : < Incipit  prologus 

> miraculor.  Beate  Marie. 

A U looenge  et  k U gloire 
Eo  remembrance  et  en  mémoire-.. 

G’ est  le  début  des  miracles.  La  Vall.  f*  36  à 
38  V. 

F®  2 v“  « Gapitula  primi  libri  » trente-cinq  lé- 
gendes. 

F®  3 « Incipit  liber  primus  » !•  De  publica  Tbeo- 
phili  penitentia.  — F°  14.  De  Saint-lldefons  arci- 
vesque  de  Thollet.  — F®  25.  De  Judei  filio  apud 
Bituricas  ab  incendio  liberato.  — De  Iconia  B. 
Marie  de  qua  oleum  raanat.  — F"  26.  De  Presbitero 
quem  beata  Maria  deflendit  ab  injuria.  — De  clerico 
S.  Virgini  devoto.  — F®27.  De  monacho  qui,  pro- 
tegente  domina  nostra,  abusione  diaboli  liberatus 
est.  — F®  28.  De  clerico  graviter  infirmante.  — 
F®  27.  De  quodam  nobili  femina  Romana.  — F®  33. 
De  divite  et  vidua  pauperc.  — F®  36.  De  quadam 
abbatissa  quam  mater  Dei  a maxima  angustia  libe- 
itivit.  — F®  38.  De  puero  qui  posuit  annulum  in 
digito  B.  Marie.  — F®  39.  De  adolescente  quem 
dyabolus  rapuit.  — F®  41.  De  quinque  rosis.  — 
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De  Monacho  B.  Marie  meritis  resurrecto.  — F»  43. 
De  quodam  Geraido  decepto  fallaciis  inimici.  — 
F°  44.  De  sanctimoniali  fcminu  penc  lapsa.  — 
F°  45.  De  Monacho  qui  ad  horas  B.  Marie  non  sedit. 
— De  milite  cui  post  mortem  voluntas  pro  facto 
reputatur.  — F"  47.  De  sanctimoniali  cui  Domina 
nostra  vices  dicendi  suumave  breviavit. — F“  48.  De 
fure  suspenso,  nostre  domine  manibus  per  triduum 
sustentato.  — F“  49.  De  sacrista  quem  per  semet- 
ipsam  sancta  Dei  genitrix  visitare  dignata  est.  — 
F®  50.  De  imagine  B.  Marie.  — F®  52.  De  duabus 
mulieribus  conversis.  — F®  53.  De  Ichonia  B.  M. 
que  se  jaculo  objecit.  — 54.  De  qiiadam  abbatc 
bociis  navigantibus  optime  consulente.  — F*  55. 
De  episcopo  Claromontcnsi.  — F®  58.  De  quodam 
Monacho.  — F®  60.  De  quodam  milite.  — F»  61. 
De  Monacho  in  fluvio  periclitato.  — F°65.  De  sancti- 
moniali femina.  — F"  68.  Quomodo  beata  Leocha- 
diaamissa  fuit. 

Cette  dernière  histoire,  qui  n’a  rien  de  commun, 
pour  ainsi  dire,  avec  les  miracles  de  la  Vierge,  est 
fort  curieuse.  Les  reliques  de  sainte  Léocadie 
furent  retrouvées  en  1219,  année  de  la  prise  de  Da- 
miette et  de  la  mort  d(;  Miles,  abbé  de  St-Mard, 
qui  avoit  été  précédemment  abbé  de  Marchiennes, 
de  Tournai,  puis  de  St-Remy  de  Reims.  Il  repose 
à St-Mard 


Soz  une  lame 
tleTant  l’B^tcl;  Uex  eo  ait  l'ame! 
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ainsi,  comme  Gautier  de  Goinsy  travailloit  à ses 
miracles,  quand  le  vol  des  reliques  eut  lieu,  il  est 
constaté  que  cet  ouvrage  fut  composé  en  1219  et 
1220. 

Toutes  ces  légendes,  sauf  quelque  différence 
dans  les  dernières,  sont  dans  le  msc.  de  La  Yallière  ; 
mais  à la  suite  de  l’histoire  de  sainte  Léocadie^ 
f°  72,  nous  trouvons  ici  trois  chansons  pieuses  re« 
lalives  encore  à renlèvement  de  ses  reliques.  Dans 
le  temps  où  Gautier  de  Coinsy  achevait  le  premier 
livre  des  Miracles  de  la  Vierge,  des  voleurs  d’images 
et  de  reliques  s’étant  introduits  dans  le  prieuré  de 
V'ic>sur-Aisne,  enlevèrent  la  châsse  de  sainte  Léo* 
cadie  et  une  image  de  la  mère  de  Dieu.  Le  larcin 
ne  profita  guère  : effrayés  de  leur  crime,  les  vqleurs 
jetèrent  les  reliques  dans  la  rivière  d’Aisne;  on 
les  y retrouva  au  bout  de  cinq  jours.  Gautier  de 
Coinsy  fit  sa  première  chanson  pour  déplorer  l’en- 
lèvement de  la  statue;  voici  le  premier  et  quelques 
autres  couplets,  f’72  : 

LasI  lasi  lasi  las]  par  grant  délit 
Ay  josques-cy  chanté  et  Ut. 

Or  m’a  fait  tel  contraire 
Li  anémia,  li  fel , l'efroitz. 

Lui  lui  las!  lui  qo’h  bault  voit 
Crier  me  faelt  et  braire... 

Bien  m’aroit  dit  li  anémia 
Que  je  mal  m’estois  entremis 
De  cest  livre  ci  faire; 

Qu'encor  m’en  feroit  sonspirer, 

Mes  cheveux  traire  et  detirer, 

Haalt  crier  et  hanit  braire.  . . 
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Dolent  prieur  que  derenrai? 

Jamais  en  nul  lien  ne  Teniai 
Que  chascun  n’en  medie , 

Petis  et  grans  diront  allait 
Que  la  Vierge  par  mon  meHait 
Perdue  est  et  përie.  . - . 

Cliastean  de  Vi,  droit  ai  se  pleur, 

Mis  t'ai  en  tristesce  et  eu  pleur 
Quant  perdue  ai  la  gemme 
Dont  lant  estoies  lionorés. 

Rendez-la  nos,  sains  honords, 

Rendez-la  nos , nos  dame. 

Quand  sainte  Lcocadie  fut  retrouvée,  Gautier  de 
Coinsy  fit  une  deuxième  chanson  dont  voici  le 
commencement  : 

Sous  ceste  rivage  i cest  croix , 

Devons  chascun  h haulte  voix 
Louer  Dieu  et  sa  mère. 

Dieu  piteusement  regarda. 

Notre  darooiselle  garda 
Dedens  ceste  eane  clère.  . . 

Li  djables  cuida  son  non 
Qui  tant  parest  de  grant  renon 
Abatre  par  envie  ; 

Quant  si  saint  os  fbrent  ravi , 

Si  très  grant  deul  en  eut  è Vi, 

N'est  nus  qui  le  vous  die. 

Trop  hardi  furent  et  trop  os, 

Cenix  qui  emblèrent  ses  sains  os, 

Et  sa  flerte  cassèrent, 
ns  parfirent  trop  grant  meffait, 

SI  en  sont  perdus  et  delTaiz 
Oncqnes  l’an  ne  passèrent. 

Se  Dieu  n’en  fnst  si  seconrana 
Aisne  qui  est  grant  et  corans 
Tost  l'en  énst  portée; 

Se  Dieu  seur  li  ne  s’appensast. 
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Perdue  fust,  cui  qu’en  peosast, 

Jà  ne  fust  mais  trouvée... 

Près  cesie  croix , moult  doux  Itaiiiz  a, 
Trois  jours  ou  quatre  se  baigna 
La  Vierge  Leochade  ; 

Jamais  nul  jour  n'en  soit  plus  doua 
Le  rivage  et  le  port  tous. 

Et  l'eaue  très  plus  sade. 

De  Dieu  louer  soyons  engrant , 

Et  si  faisons  tous  feste  grant 
Cbescun  sour  cest  rivage  ; 

Jà  ni  vendra  ai  raebaignés 
Se  par  créance  i est  baigniés, 

Ne  perde  son  malage. 


La  violation  de  celte  châsse  devint  l’occasion 
d’une  nouvelle  fêle  annuelle,  en  mémoire  de  la  re- 
trouvaille des  reliques  dans  les  eaux  de  l’Âisne,  et  le 
pèlerinage  de  sainte  Léocadie  éloit  encore  fré- 
quenté au  XVII'  siècle.  Le  vieux  château  do  Vic-sur- 
Aisne,  rétabli,  dit-on,  par  Charlemagne,  avoit  été 
donné  vers  la  fin  du  xii*  siècle  aux  moines  de  Saint- 
Mard  de  Soissons.  Dom  Carlier,  auteur  de  l’Histoire 
du  duché  de  Valois,  a donné  sur  Vie  de  précieux 
renseignemens  ; il  nous  apprend  que  de  son 
temps  il  étoit  impossible  de  reeonnoîlre  l’empla- 
cement de  l’ancien  port  de  Vic-sur- Aisne,  (l.  i, 
p.  i22).  • En  H94  ou  1195,  ajoute-t-il,  les  moines 
» de  St-Mard  avoient  jugé  à propos  de  transférer 
s au  château  de  Vie  les  reliques  de  sainte  Léoca- 
» die.  Ces  objets  vénérés  ayant  été  déposés  dans 
«l’église  du  château,  l’abbé  de  St-Mard,  Gau- 
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» lier  111,  élahlil  auprès  de  l’église  une  commu- 
» lUHito  de  ses  religieux  qui  devoienl  célébrer  l’of- 
» fice  canonial  et  prendre  soin  de  tout  ce  qui  avoil 
» rapport  au  culte  de  la  sainte.  » (Tome  i,  page 
3G4  ). 

Ce  passage  précieux  explique  merveilleusement 
notre  texte.  Gautier  de  Coinsy  fut  envoyé  par  son  abbé 
de  St-Mard  pour  accompagner  et  surtout  garder  la 
précieuse  châsse  de  sainte  Léocadie.  G’éloit  un  grand 
objet  de  convoitise;  mais  ils  espéraient  le  mettre 
à l’abri  d’un  coup  de  main  en  l’enfermant  dans  leur 
château  fortifié  de  Vie.  Inutiles  précautions  : tandis 
que  Gautier  de  Coinsy  chantoit  les  louanges  de  la 
sainte,  des  voleurs  adroits  s’emparaient  de  ses  os 
vénérés.  Les  couplets  que  nous  avons  cités  ont  pu 
faire  juger  de  sa  douleur  quand  la  châsse  eut  dis- 
paru , puis  de  sa  joie  quand  elle  fut  retrouvée. 

La  châsse  de  sainte  Léocadie  fut  honorée  et  in- 
voquée jusqu’en  l’année  1590.  Alors  l’armée  de 
Henri  IV  s’en  empara,  les  huguenots  jetèrent  les 
reliques  au  vent;  elles  furent  recueillies  par  un 
soldat  qui  les  vendit  au  curé  d’Haramont,  et  ce 
dernier  les  transféra  dans  l’abbaye  de  Longpré, 
près  de  Villers-Coterets.  C’est  là  que  la  sainte  fut 
honorée  jusqu’à  l’époque  de  la  suppression  des  mo- 
nastères, et  j’ignore  si  l’on  célèbre  encore  sa  fête 
dans  le  village  de  Longpré. 

Le  deuxième  livre  des  miracles  de  la  Vierge  com- 
prend vingt-deux  légendes,  sans  le  prologue,  ^ 73. 
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Ce  prologue  est  terminé  par  un  seul  des  nombreux 
couplets  en  l’honneur  de  la  Vierge  que  renferme  le 
msc.  de  La  Vallière,  P*  75  v",  table  des  légendes. — 
De  impératrice  qui  per  multas  temptationes  cas- 
titatcm  servavit  (le  commencement  de  cette  légende 
ne  se  trouve  plus  dans  le  msc.  La  Vallière.  Le  feuillet 
a été  arraché  entre  ceux  que  l’on  cote  aujour- 
d’hui 159  et  ICO).  F°  96.  De  castitate  sanctimo- 
nialium.  F*  101.  De  S.  Basilio.  F°  105.  Quomodo 
Sancta  Dei  genitrix  Constantinopolim  liberavit. 
F"  107.  De  puero  resuscitato.  F®  110.  De  ceco 
auriücc  illuminato,  in  dieccsi  Landunensi.  F”  111. 
De  combusta  lana  mercatorum.  F®  112.  De 
feretro  cjecto  ab  ecclesia.  F°  113.  De  dracone  domos 
et  ccclesiam  comburente.  F®  115.  De  quodam 
judaeo  qui  imagincm  in  vadimonium  recepit. 
F®  118.  De  duobus  iratribus.  (Omise  ici  la 
légende  du  msc.  La  Vallière  dm  vilain,  P*  219.) 
F*  120.  De  ccrco  modulo  qui  vidulae  descendit. 
F°  122.  Miracula  B.  Mariæ  Sucssionis  de  puero 
in  visione  rapto.  F"  123.  De  bubulo  sanato. 
F°  125.  De  femina  qui  nasum  recuperavit. 
F°  128.  De  quodam  ab  egritudine  pedis  libe- 
rato.  F«  131.  De  quadam  femina  Laïuiuneasi 
ab  incendie  libcrata.  F°  135.  De  muliere  atre- 
balensi.  F°  138.  Quomodo  quidam  homo  emersua 
in  mari  fuit  liberatus.  F°  l^ll.  De  quodam  clerico. 
F®  lie.  De  iconia  beate  Marie  Sardinensis. 
F®  150.  De  ung  moine  de  Chartreuse.  ( Rubrique 
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omise.)  F°  151.  Miraculum  quomodo  défendit  sab- 
batum  B.  Marie. 

L’épilogue  du  msc.  de  La  Vallière,  f”  264  v°,  est 
précieux  parce  que  l’auteur  y cite  le  prieur  de  St- 
Blaive,  Robert  de  Clives,  comme  l’ami  qui  l’excitoit 
le  plus  à continuer  son  poème,  et  qui  faisoit  reco- 
pier et  orner  le  livre  de  belles  miniatures.  Cet  épilo- 
gue n’est  pas  dans  le  n”  7207 . 

Le  troisième  livre  est  plutOt  un  recueil  de  mora- 
lités qu’une  collection  de  légendes.  Notre  ma- 
nuscrit le  commence  au  P*  152  v“,  avec  une  rubrique 
omise  dans  la  leçon  La  Y.  < De  miseria  bominis  et 
» dubitatione  mortis.  » 11  parolt  le  même  dans  les 
deux  leçons  et  se  termine  au  f*  166  r«,  par  les 
mots  : 

« A ces  vers  a mon  livre  fin , 

••  Dieu  nous  maint  tous  S bone  fin  ! 

» Hoc  opus  expldur  — Deitati  gloria  detur 

» Et  matri  Domini  — qui  nostro  sit  pia  fini.  » 

« LessalusNostrcDame.  » Et  d’abord  le  prologue. 
Puis  cinq  saluts,  P*  169.  Chanson  de  Notre-Dame, 
commençant  : 

Entendéa  tous  ensarable  et  li  clairs  et  li  lai... 

11.  F®  171.  —LA  VIE  SAINTE  GRISTINE. 

Cet  ouvrage  parolt  encore  être  de  Gautier  de 
Coinsy,  dont  on  reconnoU  le  style  et  la  manière. 
L’auteuf  quel  qu’il  soit  en  avoiti  Wouvé  le  texte  latin 
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dans  l’abhaye  de  Sainl-Mard  de  Soissons.  Voici  les 
premiers  vers  : 

L1  Mge»  Salemons  qni  fleors  Ai  de  uvoir 
Ed  divine  eecripUire,  h plueeur»  fait  savoir... 

L’antrier  U en  nn  livre  en  l'encloutre  S.  Mart 
La  vie  d’tine  vierge  dont  voleiitiera  m’aart... 

Le  poème  a près  de  3800  vers  de  douze  syllabes, 
divisés  en  quatrains  monorimes.  J’ose  bien  avouer 
que  je  ne  l’ai  pas  lu. 


N»  7208. 

827.  LES  MIRACLES  DE  LA  VIERGE,  PAR  GAUTIER  DE 
COINSY  ET  AUTRES.  — LE  POÈME  DE  LA  CONCEPTION 
DE  NOTRE-DAME,  PAR  VVACE.  — LE  CRUCIFIEMENT 
DE  NOTRE  SEIGNEUR,  PAR  HERMANT.  — LA  VIE 
DE  DIVERS  SAINTS. 

Volume  in.p  parvo  vélin  de  310  feaiileta  A deux  colonnes,  initiales 
avec  sujets  enluminés  ; xm*  siècle.  Relié  autrefois  sur  bois  en  damas 
bleu  à fleurs  blanches;  aujourd'hui  en  veau  grené,  à l'aigle  de  France 
sur  les  plats  et  au  chiffre  de  Napoléon  snr  le  dos. 

Fontainebleau,  n<>  901.  — Ane.  cat.,  n*  707.  — Sainte-Palaye,  n*  568. 

Ce  volume  me  parotl  digne  de  l’intérêt  de  tous 
ceux  qui  étudient  l’histoire  des  langues  néo-latines; 
il  olTriroit  la  matière  d’une  dissertation  longue  et 
nourrie:  malheureusement  je  sens  plus  que  jamais 
le  besoin  d’avancer.  Je  le  crois  écrit  vers  le  milieu 
du  XIII*  siècle,  en  dépit  des  derniers  mots  du  275  : 
« Par  Jhu  Crist  en  l’an  de  sa  incarnation  mil  et 
a CG  et  IX  fu  CO  fait  davant  celui  qui  vit  et  règne 
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• poi'oimiKisecula  scculorum.  Amen.  » Mais  il  faut 
conclure  de  la  légende  de  saintMainert,  que  le  volume 
fut  écrit  à Langres,  et  que  les  feuillets  écrits  ici 
dans  un  patois  éloigné  de  la  bonne  langue  de  Picar- 
die, Champagne  et  Ile-de-France,  doivent  repré- 
senter la  parlure  de  la  Haute-Bourgogne. 

Nous  avons  vu  que  Gauthier  de  Coinsy  travail- 
loit  à son  livre  en  1222.  Je  crois  que  notre  manu- 
scrit contient  une  des  premières,  et  jîar  consé- 
quent des  moins  complètes  leçons.  Gautier  put 
toute  sa  vie  travailler  à scs  Miracles.  Il  nous  ap- 
prend dans  l’épilogue  du  deuxième  livre  qu’il 
s’empressoit  d’envoyer  chacune  des  légendes , à 
mesure  qu’il  les  composoit,  aux  maisons  religieu- 
ses de  sa  connoissance.  C’est  ainsi  qu’il  auroit 
adressé  les  premières  à l’une  des  abbayes  de  Lan- 
gres, et  qu’on  les  auroit  aussitôt  conlrescrites  dans 
un  recueil  général  compilé  en  l’honneur  de  la  mère 
de  Dieu. 

— Le  volume  commence  par  le  prologue  du 
premier  livre,  comme  une  rubrique  l’indique  : « Ci 
» comence  li  prologues  de  livre  del  miracles  Nre 
» Dame  Sce  Marie.  » 

A U looeoge  et  i la  gloire, 

En  remenbrance  et  en  mémoire,  etc.  (Mm.  Lav.,  T»  30.) 

Ce  premier  livre  ne  commence  pas , comme 
on  devoit  s’y  attendre,  par  la  légende  de  Théo- 
phile, mais  par  l’histoire  de  la  Conception,  Nativité 
et  Assomption  de  Notre  Dame,  par  le  tableau  de 
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ses  lamonUtlions  et  do  sa  résuiTCclion,  d’après  le 
témoignage  de  sainte  Élisabeth.  On  voit  ensuite 
de  que!  âge  étoit  Notre-Dame  quand  elle  conçut 
N. -S.,  puis  on  trouve  le  miracle  de  « l’abé  qui  scr- 
» vil  Notre  Dame  et  por  li  reeovra  sa  dignité,  » — 
et  celui  « i]ui  avint  à la  dolente.  » 

Il  n’y  a pas  à douter  que  le  prologue  ne  soit 
de  Gautier  de  Coinsy,  puisque  dans  toutes  les 
leçons  il  finit  j)ar  ces  vers  : la  Sainte  Vierge , 
dit-il, 

Kicurcr  doint  et  cslimtr, 

MS  miracles  beaux  limer, 

La  lange  Gautier  de  Coinsi  ! 

Qui  por  s’amor  comence  einsi. 

— Mais  il  est  également  certain  que  le  poème 
de  la  « Conception  Nostre  Dame  sainte  Marie  » est 
du  no  riuan  d Waee  et  non  pas  de  notre  picard 
Gautier.  Il  commence  par  ces  vers,  f*  4 v' : 

El  nuin  Deu  qui  nus  duiiit  sa  giace, 

Oés  que  nus  dit  maUtre  Cacc... 

Il  est  encore  inédit,  mais  M.  de  La  Rue  l’a  fait 
suftisamment  connoltre  dans  le  deuxième  volume 
de  ses  Hardes  Jongleurs  et  Irouverres,  p.  170  à 
170.  On  en  avoit  déjà  reconnu  trois  leçons  dans 
la  Ribliütbèquc  du  Roi,  celle-ci  formera  la 
quatrième  et  présenieroit  d'assez  nombreuses 
variantes.  Elle  est  suivie  du  récit  de  la  ma- 
nière dont  on  vint  à célébrer  |X)ur  la  première 
fois  la  lète  de  la  Nativité.  Premiers  vers,  P 12  v*  : 
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A la  Jliesu  Ih>d  ‘ionn 
Vos  ai  dit  la  conce|iliun... 

Or  dirai  la  nalivitt',  rtc. 

Ce  début  semble  indiquer  que  Maître  Wace  parle 
encore. 

— 13  : « Del  crucifiement  Nrc  Seignor  et 

» cornent  il  comande  ÎN.  I).  à S.  Johan  : » 

Seignor  or  escoUz  que  Dcua  vos  benéie 
Por  la  iDoit  dolorosc  qui  nos  dona  la  v’e,  * 

L’auteur  de  ce  poème  monorime  est  IfermatU , 
qui  s est  nommé  dans  le  dernier  vers,  et  qui  fut  l’un 
des  plus  grands  adorateurs  de  la  vierge  Marie. 

— » Li  lamentacions  Nostre  Dame,  iwr  son 
» fils.  » F°  17.  Morceau  fort  curieux  en  prose,  com- 
mençant : . Quidonia  à mon  cliiefoige  jamès  ler- 
» mes  (jue  je  puisse  plorer  par  jor,  » etc. 

* De  la  nonain  en  cui  la  résurrection  et  l’As- 
» somption  Notre  Dame  fu  revelléc.  » En  vers 
F®  ‘20  V. 

Si  coni  II  cscria  noa  teamogno 
Eh  U dvcliée  de  Saxoigoc , 

A nne  abtie  de  nonaios, 

1.1  acgies  l'apeleut  Scouaiia, 

En  cel  coTent  ot  une  dame.  . 

— iNolre-Datnc  dit  encore  à la  môme  nonne  lîli- 
sabetb  (juel  âge  elle  a voit  quand  elle  reçut  la  vi- 
site de  l’ange  Gabriel.  F®  22. 

F*  22  v°.a  De  I abaesse  qui  disoit  loz  lesjors 
. le  cantique  que  N.  D.  dist  à Helisabetb  , c’est  à 
» savoir  Magnificat.  * 

2t. 
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El  conté  de  Flandres  avoil 
Une  abaeste  qui  estoit 
D'autea  gens  cl  d’aule  lignie , 

Et  de  boncs  mors  endccliie... 

— F»  24.  « De  rymagc  N.  D.  et  de  son  chier  fils 
a à cui  li  sergens  brisa  le  bras.  F*  24.  » En  prose, 
dialecte  de  Langrcs. 

F°  2i  \°.  « De  la  nativité  N.  D.  » En  vers. 

En  min  de  Dco  l'esplritable 
Vo  voil  raconter  les  miracle. 

— F»  25.  Miracle  sans  rubri(|iie  ; 

Un  miracle  vos  veuil  conter 
D’un  tiers,  qui  avint  ça  arrier... 

— F"  27.  Autre  : 

Un  miracle  ai  cmpris  à dire 
Que  je  oï  conter  et  dire... 

— F»  28.  Autre. 

Autre  miracle  vos  voil  dire 
De  la  douce  Virge  Marie... 

— F"  29.  « De  celui  clcir  religieiis  qui  s’esmer- 
. veilla  dou  service  N.  D.  » ~ F“  30.  « De  l’empereor 
» de  Constantinoble,  et  del  Baume  qu’il  doit  à l’é- 
. glise  de  Rome.  » - F»  32.  Autre  miracle  sans 

rubrique  : 

En  l’an  del  incarnacion 
Avoit  IX  cens  roeins  dous,  adonc 
Rolles  premiers  dus  des  Normans 
Vint  sor  François  A moult  grant  jan/... 

— Id.  « De  la  dame  de  Charlain  que  Notre  Dame 
» gari  de  chancre.  • F°  33.  « Del  jouvenlei  (jui  es- 
» toit  lerres  et  roberres,  qui  requisl  à I abbé  de 
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> Clugni  qu’il  le  feist  moine.  » F*'  34.  • Des  .iii. 
» Enfans  qui  levèrent  les  trois  columnes  de  pierre.  » 
— « Des  moines  povres  qui  voloient  lessier  l’a- 
» baie , par  povreté  de  pain.  » F"  35.  « Cornent 
» pape  Innocent  vainqui  Pierre  Leon  par  l’aide 
» S.  Marie.  » F-*  3ti.  « De  l’jmage  X.  D.  qui  ga- 

> rissoit  les  gens  do  feu  d’anfcr.  » F°  37.  « D’un 

> borjois  qui  cliaça  sa  femme  d’entur  li  poi'  la 
» garce  qu’il  depucela.  » F*  38.  « De  l’enfant  qui 
» dona  son  pain  au  dous  iil  S.  Marie.  » — « Del 
» moine  qui  aloit  à sa  garce  en  une  nef,  et  N.  O. 
» le  garenti.  » F“  39.  « Del  segretain  (jui  fu  noicz, 

* l’ame  de  cui  S.  Marie  toli  au  dcbble.  > F°  40. 
« Del  clerc  qui  prioit  N.  D.  por  sa  luxure.  * F®  44. 
« De  l’é\esque  qui  brisa  l’arche  de  son  chapelain 
» et  prist  les  deniers.  » — « D’un  moine  qui  pei- 
» gnoit  ramage  S.  M.  de  .iii.  colors.  » F*  42.  « Del 
» chevalier  qui  rien  n’oroit  fors  N.  D.  et  S.  Mi- 

* chiel.  » — « Del  mostier  N.  D.  que  terre  trans- 
» gloti.  » F°  43.  « D’un  arceveque  de  Gantorbire 
» qui  oi  et  vit  les  anges  chanter  en  une  chapelc  de 
» S.  Marie.  » — « De  la  feine  à l’enipereor  qui  fist 
k le  servis  son  seigneur  (|ui  fondit  en  la  minere 
k ( mine  d’argent),  k F'  44.  «Del  chevalier  qui 
k fust  mors  une  fois  se  ne  fust  ses  escuiers,  et  puis 
k se  brisa  le  col.  » — Del  religieus  moine  qui 
k oblioit  à dire  la  N.  D.  S.  Marie.  » F®  45.  < Del 
» marchéaiU  qui  engaja  l’image  S.  Marie.  « F”  46. 
« Del  jouvencel  de  Damas  qui  menoit  vie  ange- 
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f ]i({uc.  > F”  50.  « Coinenl  la  virge  Marie  apparut 
» à S.  Bonet.  » Même  légende  que  dans  le  msc. 
» 7024  (voy.  notre  tome  IV,  p.  69).  F*  51.  « Do 
» cler  qui  estoit  sevelis  fors  do  cimitere.  — « Del 
» clerc  qui  disoil  les  .v.  joies  N.  D.  > F°  52.  < Del 
» povre  home  qui  queroit  le  pain  aux  huis.  » — 
« Del  larron  qui  fu  panduz  et  la  Virge  le  sccorut.  > 
F”  53.  < Del  moine  qui  morut  sans  confession.  » 

— « De  celui  qui  s’ocist  par  le  decevement  do 

> deahle.  » F°  54.  « Del  chapelain  qui  ne  savoit 
» fors  une  messe.  » F°  55.  « Des  .ii.  frères  que  la 
>>  virge  gita  de  grant  painc.  » — < Del  vilain  mai 

> ensaignié  qui  cngignoit  ses  voisins.  > F°  56. 
« Del  moine  que  la  Virge  gita  et  le  remist  en  son 

• leu.  » — • Del  clerc  que  la  Virge  fist  pape.  » 
F»  57.  « Del  corporal  teins  et  torné  en  coleur.  » 

— « De  l’y  mage  N.  D.  que  li  fus  n’osa  touehier.  » 

— • Del  clerc  qui  {>ar  l’amonestement  N.  D.  lessa 
» le  siecle.  » F°  58.  « D’une  dame  que  la  Virge 

• gari.  > — • Cornent  la  Virge chaslia  les  .m.  cheva- 

• liers.  » F"  50.  « De  la  monie  que  N.  D.  araooc- 

> sla  de  dire  son  salu.  > F°  60.  « Cornent  la  virge 
» Marie  lisl  la  preude  femme  bien.  • F’  61  « D’un 

> malade  cui  la  virge  Marie  rendi  le  pié.  > — • Del 
■ miracle  qui  avinl  le  jor  de  l’Assiimpcion  N.  D.  > 
F°  62.  « Del  malade  cui  la  virge  Marie  teiidi  sa 
» maiiiêle.  » — • Del  image  J.-C.  qui  séoit  en  la 
» fonte  , et  porta  garentie.  > F**  64.  • Dun  cha- 
V noine  cui  la  Virge  arousa  sa  bouche  de  son  lait.  » 
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« F*  65.  D’un  moine  n eui  la  Virgc  s’aparul.  » 

Mous  venons  de  lire  les  chapitres  du  premier  et 
du  second  livre.  Au  verso  du  même  f»  65  : « Ici 
» corocncc  li  tiers  livres,  cornent  Dcx  défient  lu- 
» senge  de  sa  douce  more  Marie  * ; 

Bien  *e  doit  chacun»  «ITorcier 
De  la  sainte  Virge  loer... 

F>67.  < Cornent  la  Virge  deHendi  s’ymage,  e| 
» temps  Julian  le  rcnoic.  > F°  6U.  • De  S.  Basile  et 
» de  la  mort  Julian  1e  renoié.  * F°  7U.  « Cornent  la 
» Virge  reconcilia  Theophyle  ê son  chier  fils.  » Ce 
n’est  pas  le  texte  de  Gautier  de  Coinsy,  mais  celui 
du  msc.  7024.  (Voy.  tome  IV,  p.  70.) 

F°  77.  • D’un  clerc  que  la  Virge  gela  de  pe- 
» chié.  » F”  80.  « D’un  puelle  à cui  la  Virge  ap- 
» parut.  » Également  dans  le  msc.  7024,  P"  t04. 
F“  81.  « De  celui  qui  recevra  le  veoir.  » — - De  la 
» procession  la  virge  Marie  qui  est  à Conslantino- 
» ble.  » F“83.  « De  l’ymage  N.  D.  Sainte  Marie,  à 
» Constanlinohle.  De  l’enfant  juif  que  N.  D.  garda 
» du  feu.  » F“  84.  « De  la  bone  fin  del  moine.  » F" 
85.  « De  l’ymage  N.  D.  » F»  86.  «<  Cornent  la  Virge 
» torna  en  vie  le  clerc  qui  estoit  noiez.  • F“  87. 
« D’un  clerc  que  la  virge  Marie  ûtsevelir.  » F®  88. 
« D’un  clerc  ivre  que  la  Virge  garanti.  » F®  89.  « De 
» miracle  des  cirges.  — De  la  malade  que  la  Virge 
> visita.  • F*  90.  « Des  moines  qui  lessièreut  leshores 
» N.  D.  » F"  91.  « De  lu  monieque  la  Virge  délivra 
■>de  pcchié.  » F*  91.  « Cornent  la  Virge  délivra  le 
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» moine  des  deables.  F°  96.  « Del  borjoi  qui  ne  volt 
» renoierN.  D.  » F”  99.  • De  l’ymage  N.  S.  que  li 
» Juis  feri.  — Autre  sur  le  même  sujet.  » F"  101. 
» De  la  nativité  N.  S.  — Cornent  la  virge  Marie  ga- 
» ranti  Constanlinoble.  — De  S.  Odylon  , abbé  de 
» Cluigni.  » F- 102.  « De  la  feme  cui  la  virge  Marie 
» dona enfant. — Del  faus  marcheantquijuraN.  D.» 
F”  103.  * De  la  segretaine  qui  foloia  , et  N.  D.  la 
retor  a en  son  office  : 

Jadis  ot  en  une  abba'ie 
Une  monte  de  sainte  vie. 

C’est  le  sujet , mais  non  les  vers  de  la  légende 
traitée  par  Rutebeuf  (voy.  l’édition  de  M.  Jubinal, 
tome  11).  F“  106.  « De  l’abeisse  qui  engrossa, 
» et  N.  D.  la  délivra.  » F”  109.  « Del  clerc  qui  di- 
» soit  adés  le  salu  N.  D.  * F»  110.  « De  la  dame  qui 
> ot  un  enfant  de  son  fils,  cui  madame  Sainte  Ma- 
* rie  aida.  » 

F°  113.  « Ici  comencc  li  quarz  livre  de  la  pre- 
» mièreÇ!)  N.  D.  Sainte  Marie  virge  : 

Nos  troTons  escrit  en  l’estoiro 
Qu'il  avint  el  tens  S.  Grégoire... 

F"  116.  « De  l’empereor  qui  ala  outre  mer,  et 
» lessa  sa  feme  en  la  garde  son  frère».  F*  121. 
» Del  riche  home  et  de  la  povre  feme  qui  mouru- 
» rent  tout  en  un  jor.  * F"  125.  « Del  enfant  qui 
» bouta  l’enel  el  doit  à l’ymage.  » F°  126.  « Del 
R enfant  que  li  diables  ravi,  puis  le  mist  jus  par  le 
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» consaut  iN.  D.  » F®  129.  « Des  cinq  roses  qui  furent 
» troués  en  la  bouche  en  nionie.  » F"  130.  « De  la 
» nouai n qui  se  maria  au  chevalier,  que  N.  D. 

• Sainte  Marie  rapella.  » F’  132.  « Del  segretain 
» que  N.  D.  visita  par  sa  grâce  » F“  133.  • Del  Sarra- 
» sin  qui  tint  chiere  Tj^mage  N.  D.  » F“  135.  « De 
» Tyinage  Sainte  Marie  qui  se  niist  contre  la  saiele.  » 
F"  137.  « D’un  escoinunié  qui  fu  assolz  par  le  co- 
» mandement  N.  D.  » F°  112.  « D’une  oraison  qui 

• est  nomée  îrttemern/rt.  » F»  115.  Même  sujet.  F" 
117.  « D’un  chevalier  conseillié  par  la  mérité  N.  D.» 
F®  150.  « De  la  nonain  qui  s’agenoilloil  adès  de- 
» vaut  l’autel  N.  D.» 

Fo  151.  « De  la  passion  S.  Pere  et  S.  Pol.  • En 
prose  patoise,  comme  les  suivantes.  F»  KîO.  « Pas- 
» sion  S.  Andrieu.  » F®  102.  « Passion  S.  Johan, 

• evangelisle.  » F°  108.  * De  la  passion  S.  Jacques 
» l’apostre.  » F®  171.  « Passion  S.  Thomas.  » F® 
178.  « Passion  S.  Simeon  et  S.  Jude.  » F®  183. 

• De  la  passion  S.  Bartolomeu.  » F«  187.  « De  la 
» passion  monseig.  S.  Mathcu.  » F®  193.  « Passion 
» S.  Phylippi  l’apostre.  » F®  191.  « Passion  S.  Mar- 
» cel  elsa  moillier.  » F“207.  «Passion  S.  Cristofle. » 
F»  212.  « Passion  S.  Sebastien.  » F»  220.  « De  la 
» passion  S.  George  chevalier  J.  C.  » F®229.  « Pas- 
» sion  S.  Marc.  » F®  251 . • De  la  passion  S.  Biaise.  » 
F®  223.  « De  la  passion  S.  Adrian.  » Fo2.39.  • Del 
» miracle  à labeneurce  Marie  Magdelainc.  » F®215. 
« Passion  à Ste.  Eulalie  virgine.  »F°218.  « Passion 
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828.  LKS  MIRACLES  DE  NOTRE  DAME  PAR  PERSONNAGES. 

Deux  Tolumes  io-r  parxo  vélin  A deux  colonne*;  le  premier  de  262 
reuilleU,  le  lecondde  298  reuilicta;  petites  miniatures;  commencement 
dn  XV*  siècle.  Reliés  en  maro<|nin  rouge. 

Fonds  de  Cangé,  n"*  13  et  14. 

Ctis  doux  précieux  manuscrits  furent  achetés 
par  Cangé  pour  la  foible  somme  de  cent  francs, 
comme  ce  somptueux  amateur  nous  l'apprend  par 
uoe  notede  la  2*  feuille  de  garde  de  chaque  volume  ; 
mais  sans  nous  dire  le  nom  du  précédent  proprié- 
taire. De  notre  temps,  MM.  Magnin,  Francisque  Mi- 
chel , Jubinal  et  Onésime  I^c  Roy  les  ont  consultés 
avec  un  grand  soin  ; ils  en  ont  fait  ressortir  l’im- 
portance littéraire;  ils  en  ont  analysé,  et  M.  Mi- 
chel en  a même  publié  quelques  morceaux. 

Ils  contiennent  quarante  miracles , ou  Jeux  dra- 
matiques fondés  sur  autant  d’histoires  dans  les- 
quelles Notre  Dame  joue  le  rôle  du  deus  ex  ma- 
china dans  l’ancienne  comédie.  Il  y en  a vingt-deux 
dans  le  premier  volume,  dix-huit  dans  le  second. 
Ces  histoires  sont  en  grande  partie  fondées  sur 
les  miracles  rimés  deux  siècles  auparavant,  ou 
plusaucienneinent  encore,  par  Gautier  deCoinsy, 
Rutebeuf,  Hermaut  et  autres  trouverres.  I.es 
litres  en  ont  été  déjà  donnés  par  Beauchamp , 
dans  les  Recherches  sur  les  théébres  de  France,  Pa- 
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ris,  1735;  et  redonnés  en  1837  par  M.  Achille  Ju- 
binal  dans  la  préface  de  son  édition  de  Mystères 
inédits.  Nous  n’en  sommes  pas  moins  tenu  de  re- 
produire cctlc  table , en  raccompagnant  de  quel- 
(jues  courtes  observations. 

r.  Volume  1".  F°  1.  « Cy  commence  un  miracle 
» de  N.  l).,  d’un  enfant  qui  fut  donné  au  dyable, 
» quant  il  lu  engendré.  » Inédit,  suivi  d’une  chan- 
son en  cinq  couplets , avec  un  envoi  aux  Princes 
( du  Puys). 

2"  F"  13.  « Miracle  de  N.  D.  cornent  elle  délivra 
* une  abbesse  qui  estoit  grosse  de  son  clerc.  » Iné- 
dit, précédé  d’un  court  sermon  en  vers. 

3'’  F»  23.  « Miracle  de  l’evesque  que  l’arcidiacre 
» meurtrit  jMvur  estre  evesque  après  sa  mort.  » Iné- 
dit, précédé  d’un  court  sermon  en  prose,  et  suivi 
d’un  chant  royal  sans  refrain. 

1®  F»  33.  • Miracle  de  N.  D. , cornent  la  feme 
» du  roy  de  Porligal  tua  le  seneschal  du  roy  et  sa 
» propre  cousine,  dont  elle  fut  condampnée  à ar- 
ndüir,  et  N.  D.  l’en  garenti.  » Inédit,  précédé 
d’un  sermon  en  prose. 

5°  F»  40.  « Miracle  de  la  nativité  N.  S.  J.  C., 
» cornent  Salomé  qui  ne  créoit  pas  que  N.  D.  eust 
» enfanté  virginalcmcnl  sans  cuvre  <romme,  perdit 
» les  mains , pour  ce  quelle  le  voult  esprouver;  et 
» tantôt  après  elle  se  repenti , et  mit  les  mains  sur 
» N.  S.,  et  elles  li  furent  rendues  en  santé.  » Inédit, 
précédé  d’un  sermon  en  prose , et  suivi  de  deux 
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« sorvonlois,  Tun  ilés'gnc  coiiiiiic  couronné  auJil 

• Puis,  le  second  comme  estrivé.  » 

6°  F"ô(i.  « Miracle  de  N.  D.  de  S,  Jehan  Crisos- 
» thomes  et  de  Anthurc  sa  mère,  cornent  un  roy  lui 
» lit  ooper  le  poing,  et  N.  D.  lui  refisl  une  nou- 

• velle  main.  » Inédit,  précédé  d’un  sermon  en 
prose. 

7°  F°  09.  « Miracle  de  N.  D.  d’une  monie  qui 
» laissa  son  abbaye  pour  s’en  aller  avec  <in  cheva- 
» lier  qui  l’cspousa  et  depuis  qu’ils  avoient  eu  de 

• beaux  enfans , N.  D.  s'apparut  à elle,  dont  elle 
» retourna  en  s’abbaïe  et  le  chevalier  se  rendit 
» moine.  » Inédit. 

8“  F"  79.  « D’un  pape  qui  par  sa  convoitise 

• vendit  le  basme  dont  on  servoit  11  lampes  en  la 
» chapelle  de  S.  Pierre,  dont  S.  Pierre  s’apparutàlui, 

• en  lui  disant  qu’il  en  .seroit  dampné,  et  depuis 
» par  sa  bonne  repentance,  N.  D.  le  list  absoldre.  » 
Inédit,  la  vignette  qui  précède  cette  pièce  est  cu- 
rieuse, elle  représente  deux  anges  donnant  des 
coups  de  pied  au  derrière  d’un  pape  dont  le  corps 
est  couvert  d’une  simple  chemise , mais  dont  la 
tète  est  ornée  de  la  triple  couronne  d’or. 

9°  F®  89.  « De  S.  Guillaume  du  désert  duc  d’A- 

• quitaine,  que  les  dyables  bâtirent  tant  que  le 
<•  cuidièrent  laissier  mort  pour  ce  qu’il  ne  vouloit 
» retourner  au  monde,  dont  N.  D.  le  vint  recon- 

• Ibrter , et  le  guérit.  » Inédit , précédé  d’un  ser- 
mon en  prose. 
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* D’un  cvcsquc  à qui  N.  D.  s’appa* 
» ml,  cl  lui  donna  un  jouel  d’or  auquel  avoil  du 
» lait  de  ses  inanimcilcs.  » Inédit,  ce  mystère  com- 
mence par  la  conversation  d’un  evesque  avec  deux 
clercs.  L’évôque  regrette  que  l’on  ne  fasse  pas  à 
la  réunion  des  spectateurs  un  petit  sermon  sur 
les  perfections  de  la  Vierge;  un  presclieur  arrive 
alors,  et  propose  de  le  dire,  il  prend  pour  texte  : 
Plenius  effusum  notnen  luum.  C’est  à cet  évêque 
que  la  Vierge  donne  de  son  lait.  Inédit. 

H*  F”  108.  « Comment  iN.  I).  garanti  un  mar- 

• chant  d’un  larron  qui  l’espioit;  et  eomenl  elle 
» s’apparu  au  lai  ron  et  au  marchant , et  puis  de- 
» vint  le  larion  hermite.  » Inédit,  précédé  d’un 
sermon  en  prose. 

12“  F°11.5.  • De  la  marquise  de  la  Gaudinc, 

• qui,  par  raccusemenl  de  l’oncle  de  son  mari, 

• auquel  son  mari  l’avoit  commise  à garder,  Ai 
» condampnéc  à ardoir.  Dont  Anthenor  par  le 
» commandement  de  N.  D.  s’en  comhati  à l’oncle 
» et  le  desconfit  en  champ.  » Inédit.  — Ce  pré- 
cieux ouvrage  a été  apprécié  avec  beaucoup  de 
justesse  et  d’agrément  par  M.  Le  Roy.  Èlud.  sur 
les  Mystères,  p.  00  A 105. 

13»  F“  127.  « De  l’empereur  Julien  que  S.  Mer- 
» cure  tua  du  commandement  N.  D.,  et  Libanius 
» son  seneschal  qui  cela  vit  en  avision  se  (isl  bap- 
» tiser  à S.  Basilic  et  devint  hermite,  et  pour  re- 
» venir  en  sa  biauté  M.  I).  soulTri  que  on  li  crevast 
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» los  yeux , et  le  renluininn  N.  D.  » Inéilit.  Dans  le 
corps  du  drame  est  intercalé  un  sermon  en  prose. 

14"  F®  139.  « D’un  prevost  que  à la  requeste 
» de  S.  Prist  N.  D.  délivra  du  purgatoire.  » Avec 
sermon,  suivi  de  deux  serventois.  Inédit. 

15"  F"  151.  « Cornent  ung  enfant  resucila  en- 
» tre  les  bras  de  sa  mère  (jue  Ton  voloit  ardoir , 

• pour  ce  qu’elle  l’avoit  noié.  » Inédit.  Suivi  d’un 
serventois. 

16°  F"  165.  « De  la  mère  d’un  pape  qui  tant 
» s’enorgueilly  pour  son  (ils  pape  et  pour  ses  .ii. 
» autres  filscardinaulx  qu’elle  se  repula  grcigneur 
» que  N.  D.  dont  elle  ot  depuis  telle  contriction 
» et  en  list  telle  pénitence  que  IS.  D.  la  receut  à 
» merey.  » Inédit. 

17*  F"  179.  • D’un  parroissien  cscommenié  que 
» N.  D.  absolu,  à la  requesle  du  bon  fol  d’Alixan- 

• drie.  » Inédit. 

18"  F”  197.  • D’une  femme  nommée  Théodore 

• qui,  pour  son  pechié,  se  inist  en  habit  de  homme, 
» et  pour  sa  penance  faire  deveint  moine  et  fut 

• tenue  pour  homme  jusques  après  sa  mort.  » Iné- 
dit, mais  analysé  par  M.  O.  Le  Roy  {Eludes  sur 
les  Mystères,  p.  73  à 87).  Elle  est  accompagnée 
d’un  sermon  et  de  deux  serventois. 

19«  F"  211.  • D’un  chanoine  qui  par  l’enorte- 
» ment  de  ses  amis  se  maria,  puis  laissa  sa  femme 
» pour  servir  N.  D.  » Inédit,  avi^c  sermon  cl  deux 

• serventois.  » 
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‘20“  F"  ‘2‘23.  « Dfi  S.  Sovoslre  et  do  roni|)ereui- 
» Conslaiilin,  ([u’il  conveitil.  * Avec  dcu\  serven- 
tois.  Inédit. 

21°  F“  235.  « De  Barlaam,  maistre  d’ostel  du 
» roy  Avenir  qui  convertit  Josaphat,  le  fil  du  roy, 

» et  depuis  converti  Josaphat,  son  père,  le  roy  et 
» tous  ses  subjecls.  » Avec  deux  serventois.  Inédit. 

22°  F“  250.  « De  S.  Panthaleon,  que  un  empe- 
» reur  list  decolcr  avec  Hermolaus,  et  des  .u.  com- 
» paignons  qui  l’avoient  baptisé.  » Avec  sermon. 
Inédit. 

23°  Volume  II.  F»  1.  « Un  miracle  de  N.  D. 

» d’Amis  et  d’Amille.  Lequel  Amille  tua  ses  .u. 

» cnfans  pour  garrir  Amis,  son  compaignon,  qui 
» estoit  mesel,  et  depuis  les  resuscita  N.  D.  » 

Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen  âge,  l.  I , p. 
216  et  suiv.,  avec  de  savantes  recherches  de  l’un 
des  éditeurs,  M.  Michel,  sur  cette  fameuse  lé- 
gende. 

2'4°  F°  15.  • Un  miracle  de  S.  Ignace  *,  publié 
dans  le  Théâtre  du  moyen  âge,  t.  1,  p.  265  et 
suiv.  Il  est  ici  précédé  d’un  sermon  en  prose,  et 
suivi  de  deux  serventois. 

25“  F 27.  « Un  miracle  de  S.  Valentin  que  un 
» empereur  list  decoler.  » Publié  dans  le  Théâtre 
du  moyen  âge,  t.  I,  p.  291.  Il  est  ici  précédé  d’un 
sermon  on  prose  et  de  deux  serventois. 

26"  F”  39.  • Cornent  N.  D.  garda  une  fenune 
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» d’eslre  arse.  » Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen 
âge,  t.  I,  p.  327;  accompagné  ici  d’un  sermon, 
et  suivi  de  deux  servenlois. 

27“  F»  53.  « De  l’empercris  de  Rome  que  le 
» père  de  l’empereur  accusa  pour  la  faire  deslruire, 
» pour  ce  qu’elle  n’avoit  voulu  faire  sa  volenté,  et 
» depuis  devint  mesel  : et  la  dame  le  guéri,  quant 

• ileutregehi  son  meffait.  » Publié  (.\sms,\e  Théâtre 
du  moyen  âge,  p.  365;  accompagné  ici  d’un  ser- 
mon en  prose. 

28*  F°  69.  « Cornent  Ostes,  roy  d’Ëspaingne, 

• perdi  sa  terre  pour  gagier  contre  Berengier  qui 
» le  tray  et  li  fist  faux  eqtendre  de  sa  femme  en 
» la  bonté  de  laquelle  se  Doit,  et  depuis  l’en  des- 
» truit  Ostes  en  champ  de  bataille.  > 

Ce  jeu  est  fondé  sur  l’excellente  légende  de  la 
Violette  ou  Gerart  de  Nevers.  Shakspeare  l’a  trai- 
tée dans  Cymbeline,  et  on  la  retrouve  encore  dans 
le  roman  de  la  belle  Jehanne,  publié  par  M.  Fran- 
cisque Michel  ainsi  que  le  Roman  de  la  violette. 
Le  miracle  figure  aussi  dans  le  Théâtre  du  moyen 
âge,  p.  417  et  suiv.  Il  est  ici  précédé  d’un  ser- 
mon en  prose. 

29“  F*  84.  € Cornent  la  fdle  du  roy  de  Hongrie 
» se  copa  la  main  por  ce  que  son  père  la  vouloit 
» espouser,  et  un  esturgon  la  garda  .vu.  ans  en  sa 

• mulete.  » 

Miracle  dont  le  sujet  se  retrouve  dans  le  Roman 
de  la  Mannekine,  publié  par  M.  Franç.  Michel. 

VI.  22 
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Voy . le  miracle  dans  le  Théâtre  du  moyen  âge,  i.  I, 
p.  481. 

30“  F“  103.  • De  S.  Jehan  le  paule  hermile  qui, 
» par  temptacion  d’ennemy,  occist  la  Hile  d’un  roy 
» el  la  jella  on  un  puiz  el  depuis  poursa  penance, 
» la  resuscita  N.  D.  • Accompagné  d’un  sermon  et 

• de  deux  servenlois.  Inédit. 

31“  F»  117.  « De  Berthc,  femme  du  roy  Pépin, 
» qui  ly  fu  changée  el  puis  la  retrouva.  » Précédé 
d’un  sermon  et  suivi  de  deux  serventois.  Inédit. 
M.  Fr.  Michel  avoit  promis  de  le  publier:  il  a été 
fait  d’après  le  roman  de  Berle  ans  grans  piés  du 
roi  Adenès. 

32“  F”  139.  « Du  roi  Thierry  à qui  sa  mère  fisl 
«entendant  que  Osanne,  sa  femme,  avoit  eu  .iii. 
> chiens  et  elle  avoit  eu  .ni.  fds;  dont  il  la  con- 
« dempna  à mort,  et  ceulx  qui  la  dévoient  punir 
» la  mirent  en  mer , el  depuis  trouva  le  roy  ses 
» enfuns  el  sa  femme.  » Publié  dans  le  Théâtre 
du  moyen  âge,  p.  5.51  et  suiv. 

33“  F“157.  • De  Robert  le  diable,  fils  du  duc 

• de  Normandie,  • etc.  Publié,  en  1836,  sous  les 
auspices  de  M.  Édouard  Frère,  à Rouen,  par 
plusieurs  membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie. 

34“  F*  173.  « Un  miracle  de  N.  D.  et  de  Ste 
» Baulheuch  (Balhildc),  femme  du  roy  Clodoveus, 
» qui,  pour  la  rébellion  de  ses  deux  enfans,  leur 
» fist  cuire  les  jambes  , dont  depuis  se  revestirent 
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» el  devimciil  religieux.  » Pulilié,  en  <838,  |i:u' 
M.  Éd.  Frère,  à la  suite  d’un  Essai  sur  les  Énervés 
deJumièges,  par  M.  H.  Langlois  du  Pontde  Larches. 
35°  F°  <92.  « Cornent  N.  S.  tesmoigna  que  un 

• marchant  qui  avoit  emprunsté  argent  d’un  juif 
»à  paior  à jour  nommé,  l’avoit  bien  et  duement 
» paié;  combien  que  le  juif  lui  reniast;  et  pour  ce 
» se  (ist  le  juif  crestienner.  • Inédit. 

36*  F°  204.  « D’un  marchant  nommé  Pierre  le 
» Changeur  qui  par  lonc  temp  avoit  vesqui  de  mau- 
» vaise  vie;  qui  fu  si  malade  que  il  cuidoit  mou- 
»rir,  et  en  sa  maladie  vit  en  avision  les  dyables 

• qui  le  vouloient. emporter,  et  N.  D.  l’en  garenti 
A à la  prière  d’un  ange  qui  le  gardoit,  et  depuis 

• vint  à santé,  et  fist  tant  de  bien  que  il  converti 

• un  Sarrasin.»  Inédit. 

37»  F°  221.  « De  la  fille  d’un  roy  qui  se  parti 
» d’avec  son  père  pour  ce  qu’il  la  vouloit  espouser, 

• et  laissa  habit  de  femme  et  se  maintcint  comme 
» chevalier  et  fu  soudoier  de  l’empereur  de  Con- 
» stantinoble  et  depuis  fu  sa  femme.  • Inédit.  Ac- 
compagné d’un  sermon  en  prose. 

38°  F°  246.  « De  S.  Lorens  que  Dacien  list  mo- 
» rir  et  Phelippe  l’empereur  lisl-il  morir  pour  es- 
» tre  emperière.  » Inédit. 

39°  F°  262.  « Cornent  le  roy  Clovis  se  fist  cres- 

• tienner  à la  requeste  de  Clotilde  sa  femme,  • etc. 
Publié  dans  le  Théâtre  du  moyen  âge,  t.  I,  p.  609 
et  suiv. 

22. 
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40"  F”  280.  « De  S.  Alexis  qui  laissa  sa  femme 
» le  jour  qu’il  l’olespousé,  jiour  aler  estre  povre 
» par  le  païs,  pour  l’amour  de  Dieu , et  garder  sa 
» virginité.  Et  depuis  revint  cliiez  son  père,  et  là 
» morut  soubz  un  degré  et  ne  le  cognut-l’en  devant 
» qu’il  fu  mort.  » Inédit. 

Tel  est  le  litre  des  quarante  miracles  dramati- 
ques renfermés  dans  nos  deux  volumes.  Onze  seu- 
lement ont  été  jusqu’à  présent  publiés  ; quelques 
autres  ont  été  signalés  à l’intérêt  de  tous  les  litté- 
rateurs par  M.  Onésime  Le  Roj  dans  ses  Eludes 
sur  les  Mystères,  et  par  M.  Magnin  dans  son  Cours 
de  liUéralure  dramalique.  Il  seroit  à désirer  que 
les  vingt-neuf  miracles  inédits  fussent  bientôt  l’ob- 
jet d’une  publication  et  d’un  travail  approfondi. 
Nous  n’avons  pas  osé  nous  arrêter  sur  ce  qu’ils 
renferment  d’intéressant  et  de  curieux;  nous  au- 
rions eu  trop  de  peine  à finir. 


N” 7209. 

830.  ROMAN  DE  LA  MORT  d’hERCIJLES,  EN  VERS. — 
FRAGMENT  d’hISTOIRE  ANCIENNE.  — DISTIQUES  DE 
CATON,  TRADUITS  EN  VERS  PAR  MACÉ  DE  TROYES. 
— TRADUCTION  ANONYME  DE  LA  CONSOLATION  DE 
LA  PHILOSOPHIE  , EN  PROSE.  — HISTOIRE  DE  NO- 
TRE SEIGNEUR  , EN  VERS.  — ENSEIGNEMENS  A 

ALEXANDRE.  — RÉSUMÉ  d’hISTOIRE  ANCIENNE.  

ROMAN  DE  TROIES,  PAR  RENOIt  DE  SAINTE-MORE.  — 
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HISTOIRE  DE  ROME  JUSQu’a  NUMA.  — ROMAN  DE 

LANDOMATA  , FILS  d’uECTOR.  — HISTOIRE  DE  PHI- 
LIPPE ET  d’aLEXANDRE-LE-ORAND. 

Volume  in-P  mediocri  vdlin  de  290  feuillete  à deux  cokxines,  Tignet- 
les  et  inilialrg;  xiv*  siècle.  Relié  autrerois  en  veau  sur  bois,  aujourd'hui 
en  veau  racine,  à l’aigle  de  l’empire  snr  les  plats,  et  au  cliilTre  de  Na|io* 
léon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n®  744.  — Ane.,  n*  *70.  — Saiiile-Palaye,  not.,  569. 

A la  fin  de  ce  volume  qui  paroll  avoir  été  exé- 
cuté en  Italie , et  sur  le  v°  de  la  dernière  feuille 
écrite,  on  lit  avec  peine  et  non  sans  incertitude  : 
« Hic  liber  est  Johanely  de  Mudda  poele  doclissime 
» parochiæ  sancte  Marie  Podiensis.  * Cela  nous 
donneroit  à croire  que  Jean  de  Mudda  avoit  rem- 
porté quelques  prix  dans  les  palinods  du  Puy  en 
Velay. — Quoi  qu’il  en  soit,  les  petites  initiales 
sont  d’un  grand  mérite,  et  révèlent  un  artiste  ita- 
lien du  premier  ordre. 

I.  ROMAN  DE  LA  MORT  d’hERCULES.  (F*  1.  ) 

La  première  initiale  offre  un  portrait  qui  rap- 
pelle les  traits  si  connus  de  Dante.  Le  poème  est 
fait  en  l’honneur  d’Hector  de  Troie,  qui,  à peine 
âgé  de  vingt  ans,  auroit  vengé  la  mort  de  son  grand- 
père  Laomédon  en  tuant  Hercule  en  champ  clos. 
Les  lignes  mal  mesurées  semblent  révéler  le  travail 
d’un  traducteur  fort  pressé.  Elles  composent  2238 
vers.  Commencement  : 

^'06  troTODS  por  escripture 
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Que  Hercuiee  outre  nature 
Fu  fiers , ardis  sor  louz  et  grsns  , 

Sage,  ligiers  et  sorpuissans.  . . . 

II.  FtlACMENT  d’histoire  ANCIENNE  DEPUIS  THÉSÉE 
jusqu’à  PRIAM,  en  PROSE.  (F°  12  V*.) 

Début  : • Après  ce  que  Thèbes  fu  dcstruilc 
» bien  v.  c.  et  Ix  ans  ains  que  Koine  fust  coinmen- 
» cée...  » 

Ili.  DISTIQUES  DE  CATON  EN  VERS  FRANÇOIS,  PAR 
MACÉ  DE  TROIES.  (F°  17.) 

Oonimencemenl  : 

Ici  cometiza  le  ruinanx 
De  don  Chatoa  sages  sailaui. 

Seignors , se  ros  pleisl  escoiiter 
Romans  qui  bien  fait  à loer, 

Oei  les  dis  de  cest  lirrel , 

Ci  est  entrait  de  Catonet.  , . . 

L’auteur  se  nomme  en  finissant  : 

Macé  de  Troies  qui  se  respouse 
Seignor  vos  dit  à la  parctouse, 

Sé  il  a parlé  foiblement 

En  maint  leus  osciirement  ^ 

Ne  vos  en  nierveillie  mie, 

Car  il  a (ait  graut  peratie 
Por  garentie  de  la  matière , 

Que  se  cliange  en  mainte  manière.  . . . 

Dans  la  description  du  msc.  7011  ( loinc  IFl, 
page  OOtî),  j’ai  mentionné  cette  traduction,  comme 
anonj’ine,  en  prenant  le  malheureux  soin  do  ha  dis- 
tinguci  de  celle  de  Macé  de  Troies,  11  est  bien  vrai 
(ju’ellc  étoit  anonyme  dans  lé  premier  manuscrit; 
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mais  dans  celui-ci,  l’auteur,  comme  on  voit,  a eu 
soin  de  se  faire  rx)nnoitrc,  et  de  donner  un  démenti 
à ma  distinction  : sauf  les  premiers  vers  qui  diffé- 
rent dans  les  deux  leçons,  et  des  additions  consi- 
dérables dans  la  seconde,  c’est  évidemment  le  même 
0UM*age.  Le  texte  latin  accompagne  ici  la  para- 
phrase Françoise. 

Kemanjuons  en  outre  que  le  insc.  701 1 contient 
d’abord  la  transcription  d’un  autre  poème  sur  la 
Bible,  composé  pur  un  curé  de  Ccnquoins,  nommé 
Macé  de  la  Charité-sur-Loire.  Il  y auroit  bien  des 
raisons  de  croire  que  ce  Macé  et  l’auteur  de  la  tra- 
duction de  Caton  sont  une  mémo  personne.  Dans 
ce  cas,  il  ne  faudroit  pas  s’en  rapporter  au  texte 
du  n”  7200,  dû  à un  copiste  étranger,  inintelli- 
gent et  inepte.  Son  vers 

Macé  de  Troie  gui  se  ieap«use.  . . 

est  évidemment  défectueux,  et  peut-être  uvoit-il 
dû  lire  ; 

Macé  de  Cengubins  se  respouse 

(jui,  du  moins,  auroit  la  mesure  voulue. — Vo^. 
sur  les  Traductions  de  Caton , t.  111 , p.  366 , et 
t.  V,  p.  10  et  11. 

IV.  < Incipit optimum  documentum  de  regimine 
» familiæ.  » (F»  25  v».)  C’est  l’épltre  latine  de  S. 
Bernard  • De  bono  et  uliti  modo  vivendi,  » remar- 
quée déjà  dans  le  n'  7072  (Tome  V,  p.  63.) 

V.  * La  complainte  de  la  tribulation  del  mim~ 
• ble  phylosophe  qi  fu  appelez  Boeces,  et  de  la  con- 
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» solation  de  la  phylosophye  (juel  confortoil  en 
» semblance  d’une  dame.  » 

Celte  li-aduction,  circonstance  fort  remarquable, 
est  l’ouvrage  d’un  Italien , on  en  trouve  la  preuve 
dès  le  préambule  : • L’umaine  generacions  et  les 
» gens  de  cist  monde  désirent  moult  naturalment 
» à oïr  noves  choses,  et  à entendre  noves  maximes 
» et  novelles  contes. . . Et  por  ce,  ge  considérant  à ce, 

» si  ai  pensé  de  doner  novelle  maniéré  de  conte  à une 
» moût  utiele  escriture  laquele  estoit  par  lettres,  et 
» en  latin...  Et  por  ce  l’ai-ge  translaté  en  vulgar 
• l'rançois,  si  corne  autrefois  l’ai  mis  en  vulgar  la- 
» tin.  » Par  ces  derniers  mots  , il  faut  évidemment 
entendre  en  ilalien.  Précisément  dans  la  premièi  c 
partie  du  XIV'  siècle,  nous  voyons  le  Florentin 
maistre  Alberto  délia  Piagenlina,  traduire  en  italien 
le  livre  • délia  Consolazione  Eilosoflea , » et  nous 
serions  convaincu  que  c’est  à lui  que  nous  devons 
également  la  traduction  françoise,  si  le  comte  Gamba 
qui  nous  apprend  ce  fait,  n’ajouloit  d’après  Anto- 
nio Bcncy  (Antolog.  de  Florence  N 54),  (jue  l’on 
conserve  dans  la  bibliothèque  Eaurenliane  une 
seconde  traduction  de  Boece  , à peu  près  aussi  an- 
«•ienne.  (Voy.  Série  di  lesti  di  lingua  Toscana , da 
Bart.  Gamba  di  Bassano,  Yenezia,  1828,  N°202.) 
Alberto  délia  Piagentina  , dit  encore  M.  Gamba  , 
étoil  prisonnier  à Venise  quand  il  lit  sa  translation 
italienne,  en  1332. 

Pourla  traduction  françoise  de  Bocce,  la  première 
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en  prose  que  nous  ayons  rencontrée,  elle  mérite  l’at- 
tentiondu  philologue  ctdu littérateur.  C’estuneimi- 
tation  bien  plutôt  qu’une  traduction.  El,  par  exem- 
ple, il  n’y  a rien  de  plus  piquant  que  de  comparer 
l’original  delà  douzième  prose  qui  termine  le  troi- 
sième livre,  avec  la  traduction  en  vers  de  l’abbé  de 
Cerisiers  et  l’arrangement  en  prose  de  notre  Italien. 
Boeco  y faisoit  le  récit  de  la  fable  d’Orphée  ; 
mais  tandis  que  le  sitvant  abbé  a paraphrasé  les 
merveilles  opérées  par  la  lyre  de  l’amant  d’Eury- 
dice, notre  vieil  Italien  n’a  vu  dans  Olfeus  qu’un 
mari  sottement  désolé  de  la  mort  de  sa  femme , 
auquel  un  démon  apparoit  de  nuit,  sur  la  tombe 
de  celle  qu’il  regrette.  Olfeus  consent  à le  suivre 
en  enfer,  pour  voir  un  instant  son  objet,  et  les 
diables  de  rire  à gorge  déployée.  • Et  quant  il  fu  en 
» enfer,  si  comença  par  laens  la  risea  si  très  granl 

• que  jà  ni  estoit  diable  si  brûlez,  qui  se  peusl  to- 
» nir  de  rire  de  la  forsenée  joie  que  list  Olfeus  de 
»sa  moillier.  Lors  dist  un  de  cil  de  l’enfer:  nos 
» poons  fere  le  plu.s  bel  soûlas  dou  monde  de  ceslui. 

• Donons  à Olfeus  sa  moillier  en  teil  couvent  qc  il 

• s’en  aile  coin  lui,  ne  jà  por  paure  ne  por  autre 

• chose  qe  il  voie  ne  qe  il  oie  ne  (|e  il  santé,  ne  se 
» doit  volvre  ne  gardier  arière  vers  l’enfer,  jusqe 
> tant  qe  il  sera  en  sa  maison...  Et  je  lui  cuit  bien 
» fere  un  si  ysdos  et  spavenlos  soûlas  après  ses  es- 
» pauies,  (jue  il  ne  sc  saura  tenir  de  volvre  soi  et 
» esgardier  vers  l’enfer.  Et  ensine  [Mirons  véoir 
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'>  risée  de  la  tempeste  et  de  Ut  Ibrsenneire  que 
>[il  fera  quant  il  perdra  sa  moillier  autre  fois.  A 

• cist  solas  fère  s'accordèrent  luit  les  autres  de  l’en- 
» fer...  A liel  couvent  comme  dit  vos  ai , venit  01- 
» feus  qui  ne  fesoit  mie  petite  joie. Mais  cil  enemi  qui 

> bien  le  savoit  fore  lui  (ist  une  si  ysdos  et  si  s|ta- 
» ventable  ygrons  derrière,  après  ses  esjtaules,  (|ue 

> jà  n’en  fu  Olfeus  si  seurs  ne  si  joios  que  il  ne 
» obliast  tantost  la  joie  qe  il  faisoit,  et  sa  moillier 
» ausinc.  Et  de  la  très  grant  paor  qu’il  oit,  se  volve 
» arière  à gardier  al  mortel  espaviment  que  il  sen- 
» toit  venir,  et  après  ses  espaules.  Et  ensinc  por  son 
» gardier  arières  perdi  encore  sa  moillier.  Et  pois 

> s’en  vint  et  torna  sor  le  monument , forsenant  et 

> braiant  si  fort  corne  se  le  grant  diable  le  tenist.  » 

On  ne  devine  pas  exactement  de  quelle  nature 
étoit  le  bruit  imaginé  par  le  diable  : mais  il  est  aisé 
(le  voir  que  ces  messieurs  de  là-bas  avoient  été  fort 
peu  sensibles  aux  accords  d’OIléus , dont  Ovide  et 
Virgile  nous  ont  tant  et  si  mélodieusement  parlé. 

Je  recommande  aux  artistes  les  admirables  ini- 
tiales de  Boece;  ils  y trouveront,  je  n’en  doute  pas, 
(juelque  prolit. 

VI.  « Geste  est  la  ystoirede  ^ostre  Seignor  Jliu- 
» Crist , et  cornent  il  souffri  passion  et  torraent  et 

• mort  por  sauvement  de  la  humaine  génération, 
» et  por  gieter  les  armes  hors  dou  limbe  d’enfer  qui 
» estoient  en  tenebres.  > F°  5!J,  v". 

Ce  poème  est  encore  l’ouvrage  d’un  italien  qui 
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possédoit  assez  bien  la  langue  françoise,  mais  qui 
n’avoit  aucune  idée  de  la  mesure  exigée  par  notre 
prosodie.  Il  mêle  les  vers  alexandrins  aux  vers  de 
sept,  huit  ou  dix  syllabes,  sans  plus  s’en  préoccu- 
per que  nous  ne  faisons  aujourd’hui  le  plus  sou- 
vent, en  lisant  en  France  les  beaux  vers  du  Dante 
ou  les  satyres  d’Ârioste.  C’est  un  fait  bien  reinar- 
(]uabie  que  cette  prétention  des  Italiens  du  XIII*  et 
du  XIY*  siècle,  d’écrire  de  la  prose  et  des  rimes 
françoises.  Commencement  : 

Celi  qe  sa  qe  lot  est  aient 
Se  no  k servir  on  roi  omaipotent , 

M’a  lait  garder  en  ma  mémoire; 

Dont  ai  eslit  toutes  les  jsloires  ; 

La  plus  veraie  et  la  meillor 
Ce  e^t  celle  don  nostre  Seignor.  . . 

Aisi  com  l’ai  apris  en  la  scriture 
L’ai  mis  en  romans  tout  k droitare. 

Por  la  membrance  d’une  pocelle 
Qi  est  mont  franebe,  corloise  et  belle , 

Ce  est  ma  dame  de  coi  bom  sul.  . . . 

c’est-à-dire , la  vierge  Marie.  Le  poème  a près  de 
seize  cents  vers. 

VU.  « Enseignement  à Alexandre,  en  prose.  » P* 
ül.  Cee  enseignemeilS  différent  de  ceux  que  l’un  a 
imprimés  plusieurs  fois  au  XVI*  siècle.  C’est  unnou 
\cl  arrangement,  en  mauvais  François,  d^  préceptes 
renfermés  dans  les  Otto  des  philosophes».  Premiers 
mots!  « O lils  glorioosisraeempereor,  confirme  toi 
» DieuS  en  la  voie  de  conoistre  les  sentiers  de  ve- 
• riiez  et  de  vertus...  * 

Ylll.  « Ici poireàoïr  de duusroiaumes  don  monde 
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k et  des  aages  duu  siècle,  et  dos  rois  qui  reignereiit 
sçaarieres.  Et  dont  furent  extrait  la  nouble  lignée 
» des  rois  do  Troie  et  une  partie  des  rois  de  Grèce 
» et  autres  couses.  • Premiers  mots  : « Dous  rois  fu- 
» rent  en  terre  principalement  qui  de  autuce^  de 
» force,  de  noblece  et  de  scignorie  ont  sormonlc 
» tos  les  autres;  et  tos  les  autres  rois  et  roiaumes 
» dou  monde  furentausi  corne  aiicndanzdecesduus. 
» Et  est  la  reigne  des  Assyriens  premièrement  et 
» pois  celui  as  Romans.  » F' 77.  Ce  rapide  Compen- 
dium embrasse  l’Iiistoire  ancienne  universelle,  jus- 
qu’à la  mort  de  Catilina. 

IX.  Le  roman  de  Troies  , par  Benoit  de  Sainte- 
More.  F°84.  (Voy.  tom.  I,  p.  69,  ettom.  III,  p.  I9‘2.) 

X.  Histoire  de  Rome,  depuis  Énce  jusqu’à  Nuiiia 
Poropilius , en  prose.  F»  251.  Premiers  mots: 
« Quant  Troie  fu  destruite,  quatre  manières  de  gens 
» s’empartireni,  et  vous  dirai  que  il  furent.  » 

XI.  Roman  de  Landomata  üls  d’Hector,  en  prose. 
F 267.  Premiers  mots:  « En  ceste  partie  dist  le 
» conte  et  la  verais  histoire  le  tesmoigne  si  com  est 

> ti'ové  en  lutin  est  il  translaté  au  roinanz,  qe  Hcc- 

> tor  li  pros  et  li  vaillans  lils  Prians  li  rois  de  Troie 
» puis  sa  mort  avoit  laissié  un  lils  de  sa  feme  Andro- 
» macha  que  l’on  appeloit  LandomeUa.  » Ce  Lando- 
inata  est  le  plus  vaillant  guerrier  du  monde  ; il 
conquiert  tout  l’Orient,  auquel  il  donne  de  nou- 
velles lois.  Les  derniers  mots  sont  : « Et  ainsi 
» fenis  la  verais  ystoirc  de  Landomata  fils  le  bon 
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» Hector  de  Troie.  Ansi  coin  fu  Irové  an  un  armaire 
» an  latin  de  graniairc,  ansi  fu  retrait  an  François 
» por  délit  et  por  ciaus  qi  ne  entendent  la  letre,  et 
» se  délitent  en  romanz  lire,  amen.  » 

XII.  Histoire  de  Philippe  de  Macédoine  et  de  son 
fds  Alexandre  , en  prose.  F“  269.  Premiers  mots  : 
« Ce  ne  vos  dirai  plus  del  roi  Assuerus,  ains  vos  di- 
» rai  de  ciaus  qui  après  lui  régna  en  Perse...  Après 
» Assuerusrégna  Artaxercesquiestainsinsapellez... 
» Cil  destruit  Neplalibum,  le  roi  de  Egipte...  Cil 
» Neptalibus  sot  moût  del  art  de  nigromance.  • Le 
roman  embrasse  toutes  les  aventures  de  la  chanson 
de  geste  de  Land)ert  Le  Court  et  autres. 

N”  7209 

83i.  BOECE,  CONSOLATION  DE  LA  PHILOSOPHIE’,  TRA- 
DUCTION DE  REGNAUD  DE  LOUENS. — TESTAMENT  DE 
JEAN  DE  HEUN. 

Volume  in-(°  inediocri  vélio  de  84  feoillets  à deux  colonnes;  deux 
roinUlurcs,  Tignpiles  et  initiales;  commencement  du  xt'  siècle.  Relié 
eu  maroquin  rouge  aux  armes  de  Colbert  sur  les  plats  et  an  cbiflre  de 
J. -B.  Colbert  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  n°  1268. 

Nous  avons  parlé  de  cette  traduction  de  Regnaud 
de  Louens,  tome  V,  p.  55  à 58.  La  leçon  du  msc. 
7209’  est  nette  et  correcte;  elle  finit  au  f 54. 

IL  F°  55.  « Ci  comence  le  testament  maislre 
«Jehan de Meun.  > 3* exemplaire.  Les  deux  autres 
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sont  renfermés  daus  les  iiisc.  (1985 (voy.  loin. 
III,  p.  175)  et  7072*  *-.  Le  même  scribe  termine 
les  deux  poèmes  ainsi:  • Explicit,  cxpliciat,  scriplor 
ludereeat.v».  Bien  du  plaisir  ! 


N" 7210. 

832.  I.E  PÈLEHI.NAGF.  DE  LA  VIE  HL'MAI.NË, — DE  l’aVE, 

— DE  JÉst}s-r.HnisT;  par  Guillaume  de  deguil- 

LEVILLE.  PREMIÈRE  RÉDACTION. 

Volume  in>A*  roediocri  vélin  de  240  rrnillels  à deux  col<innes;  cliar- 
mantes  miniatures , vignettes  et  initiales  ; xiv*  siAcie.  Relié  nntrefois  en 
veau  sur  bois,  aiijourd'liui  eu  maroquin  ronge,  aux  armes  de  France  sur 
les  plats,  au  cliilTrc  de  Ix>uis  XIV  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n°959. — Ane.  catal.,  n*  482.  — Sainte-Palace, 
nol.  470. 

(]et  excellent  manuscrit  jwrte  l’indication  de 
plusieurs  propriétaires.  1*  Sur  la  feuille  de  garde 
collée  à la  reliure,  on  lit  ces  trois  vers: 

De  chaste  mari  Tu  le  gre.  — 

Riche  et  large  dame  fa. — 

Dame  Tresche  lui  a gré. 

Au  dessous  du  premier  vers  une  autre  main 
contemporaine  a écrit  : Marguerite  de  Feschel; 
ou  Marguerite  de  la  Flesche,  ou  bien  encore 
Marie  de  Chaslelfergu.  2°  A côté,  on  lit  un  se- 
cond rébus  : Rie  bon  heur  a , ou  Ri  é bou  heur 
a,  interprété  au-dessous  Jehan  Bourré.  3°  Sur 
la  seconde  feuille  de  garde  : • Au  roy  Loys  Xlt.  • 
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C’est  un  autogiaphe.  4‘  Au  bas  de  la  dernirre 
feuille  de  garde:  De  Leslang.  5“  Enfin,  le  roi  Char- 
les Vin , qui  pareil  avoir  eu  pour  le  poème  de 
Guillaume  de  Deguilleville  une  véritable  prédilec- 
tion, a fait  remplir  le  champ  d’une  feuille  de  vé- 
lin qui  précède  le  texte,  par  la  riche  peinture  des 
armes  de  France  entourées  du  cordon  de  Saint-Mi- 
chel. Puis  une  grande  frange  reproduit  alternati- 
vement sur  or  et  sur  azur,  la  lettre  S qu’il  avoit 
prise  pour  cœur  de  sa  devise.  Entre  cette  frange 
et  l’écu  de  France , on  lit  Karolus  ociavus.  (Soy. 
tome  III,  p.  239  et  suiv.  ) 

Le  manuscrit  a été  exécuté  en  4393,  comme 
l’attestent  ces  trois  lignes  placées  à la  fin  du  Pèle- 
rinage de  l’ame,  P 468  v*:  « Explicit  le  peleri- 
> nage  de  l’ame,  l’an  .m.  ccc.  .ini.  xx.  et  xni, 
» le  penultime  jour  d'avril.  > 

Les  ornemens  de  ce  volume  peuvent  être  mis 
au  nombre  des  plus  beaux  que  renferment  ou  puis- 
sent renfermer  les  anciens  manuscrits.  Ils  portent 
le  cachet  des  artistes  du  règne  de  Charles  V ou 
Charles  VI,  et  les  médaillons  sont  entourés  de  la 
frange  tricolore,  caractéristique  de  ces  temps-là. 
Mais  le  dessin  est  plus  achevé,  plus  délicat,  plus 
savant  que  celui  des  miniatures  du  Ralional  des  di- 
vins offices,  n°7034,  et  même  des  Chroniques  de 
Saint-Denis , n*  8395.  Nous  n’avons  pas  à nous 
préoccuper  de  la  trilogie  de  Guillaume  de  Deguil- 
leville, dont  nous  trouvons  ici  la  première  rédac- 
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lion.  Il  nous  sullira  de  dire  que  ce  nouveau  manu- 
scrit justifie  l’opinion  que  nous  avions  émise  sur 
les  incorrections  de  la  copie  G988.  (Voy.  t.  III , 
p.  242.)  Ici  tous  les  vers  sont  réguliers  et  harmo- 
nieux , c’est-à-dire  tels  que  les  avoit  réellement 
écrits  le  poète.  — Portons  notre  attention  sur  les 
enluminures  du  msc.  7210. 

Le  frontispice  contient  quatre  médaillons  : 
i"  L’auteur  en  moine  blanc,  écrivant  son  poème. 

2°  L’auteur  en  robe  noire , endormi  sur  son  lit. 

3*  L’auteur  en  pèlerin , arrêté  par  un  ange  à la 
porte  de  la  céleste  Jérusalem.  4°  Saint  Augustin 
entouré  de  docteurs,  sur  les  créneaux  de  la  Cité 
de  Dieu,  appelant  les  urnes,  les  nourrissant,  les 
aposlolanl.  Ces  âmes  sont  autant  de  petites  colom- 
bes, suivant  la  forme  qu’on  leur  donnoit  généra- 
lement au  Moyen  âge. 

F*  2.  Saint  Augustin  et  saint  Benoit,  dans  deux 
médaillons,  tiennent,  le  premier  une  échelle,  le  se- 
second  des  cordes  par  lesquelles  montent  dans  la 
cité  leurs  amis  et  serviteurs.  F°  3.  Rencontre  du 
pèlerin  et  de  la  Grâce-Dieu.  F*  7.  Un  évêque  ton- 
sure plusieurs  personnes.  F°  15.  Costumes.  F°  19. 
Fustigation  pieuse.  F°21.  Discussion  de  Sapience 
et  d’Aristote  devant  nature.  F°  27.  Costumes  de 
femmes,  de  pèlerins  et  de  guerriers.  F”  32.  Che- 
valier. F*  44.  Beau  dessin  d’un  malade  nud.  F°  62.  ' 

Figure  des  passions  qui  arrêtent  le  pèlerin.  F°  74. 

Les  passions  battent  et  navrent  le  pèlerin.  F’  76. 
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Le  pèlerin  agenouillé  devant  la  Vierge.  F“79.  Le 
pèlerin  se  lave  dans  un  bain.  F°  87.  Vaisseau. 
F"  94.  La  mort  et  le  mourant. 

Le  Pèlerinage  de  l’ame  commence  au  P 95, 
avec  une  excellente  miniature  à quatre  médail- 
lons ou  compartimens,  dans  laquelle  on  ne  sauroit 
trop  louer  la  finesse  et  le  charme  des  tètes.  Ce 
genre  de  mérite,  aussi  grand  dans  les  ornemens 
qui  suivent,  révèle  un  autre  artiste  que  celui  des 
feuillets  précédens.  F°  402.  Figures  d’anges.  F°  405. 
Les  anges  et  les  démons  devant  le  lit  d’un  malade. 
F°  433.  Belles  figures  de  Justice  et  de  Virginité. 
F°  437.  Jésus  crucifié;  étude  précieuse.  F*  143. 
Costume  de  chevalier.  F°  452.  Représentation  d’un 
jugement. 

F°  469.  Commencement  du  Pèlerinage  de  Jé- 
sus-Christ. Très-belle  miniature  à quatre  compar- 
timens. F'  472.  Miséricorde  se  plaignant  au  Saint- 
Esprit.  F°  474  et  475.  La  sainte  Trinité.  F°  476. 
Très-curieuse  Salutation  angélique.  F”  478.  La 
Vierge  et  un  chevalier.  F°  482  et  485.  La  Vierge 
et  l’Enfant  dans  le  même  lit.  F°  498.  Noces  de 
Cana.  Tous  les  conviés  ont  sur  la  tète  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  F°  220.  Résurrection  de  Lazare. 
Id.  La  Magdelaine.  F°  227.  Jésus,  Judas,  saint 
Pierre  et  Malchus.  F“‘230et233.  Calvaire.  F°235. 
Descente  de  croix.  F"  236.  Jésus  au  tombeau.  Ad- 
mirable. F-  243  et  244.  Assomption  et  couronne- 
ment de  la  Vierge. 

VI.  25 


Digitized  by  Google 


fONDâ 


354 

Au  f*  245  r°  : • Fine  le  pèlerinage  Jesu-Crisl, 
» et  commence  l’oroison  de  cil  qui  le  songa  selon 
» la  manière  dudit  pèlerinage.  » Cette  oraison  de 
206  vers  commence  ainsi  : 

tMttli  llii4us  iftls  'de  Dle^  te  pere, 

Hen  rat  iSteoM  que  tst  u’epiMc 
Comment  à toy  je  suy  tenu.  . . . 


Puis  enfin  au  bas  du  v*  du  f'  246  : « Ci  après  cora- 
» mence  un  oroison  de  Notre  Dame  que  celui  qui 
» escripst  ce  livre  fist  : 

O itra  f lorfeMe  iVerie, 

Vierge  de  Dieu  mère  et  amie> 

Dame  de«  clelD  et  de  tous  anges , 

J6fe  de  tdèn  'daltoè  et  arebanges  , 

Hostre  çonfort,  nostre  esperance, 

Dame,  faites-nous  deliTtance 
Eu  fin  de  maulx,  si  que  pnissiou 
CogiiaistA  èh  fecèpflon 
Xn  tMtot  delà  mort  Vosbt  flts; 

Royne  puissant  qui  jadis 
Violes  Tbeofil  rostre  ami 
ACquitdr  dfi  TkiitV  donèmy , 

Nous  domneodoDS , très-chlère  dvme , 

A vous  nostre  corps  et  noetre  ame 
Icy  tant  com  sommes  en  vie. 

Xméo  âiascan  de  nous  en  die. 

Si  l’on  réunit  les  initiales  de  cas  quinze  vers, 
on  trouve  Oudin  de  Oarvmay^  et  voici  par  consé- 
quent un  nouveau  nom  d’exoelleot  calligrapke  du 
xiv  siècle,  en  même  temps  auteur  îles  plus  beaux 
ornemens  de  ce  volume.  C’est  au  même  Ondin  de 
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Carvanay  quo  nous  (lovons  la  seconde  partie  dtt 
beau  manuscrit  des  Chroniques  de  Saint- Denis, 
n°  8395,  commencé  par  Henry  du  Trévoux,  et  que 
nous  avons  décrit  avec  soih  à la  fin  d’une  édition 
des  Grandes  Chroniques  de  France.  Mais  alors 
nous  ignorions  le  nom  de  cet  habile  artiste. 

7240 

833.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE, DE  l’ A ME 

— ET  DE  JESUS- CHRIST,  PAR  GUIU.AUHE  DE  DEGUIL- 

LEVILLE.  PREMIÈRE  RÉDACTION. 

Volame  Ib-4<>  magnu  Téltn  de  1A5  renilleU  à deux  colooDe>,  uinia- 
turea  et  initUies;  xt*  siècle.  Relié  en  lusroqnin  roqge  aux  armes  de 
France  sur  les  plats  et  au  seiné  de  fleurs  de  lis  sur  le  dus. 

Fonds  de  Colbert,  n*  3008. 

Volume  d’une  écriture  fort  belle,  due  à la  plume 
de  Gautier  Le  Lievre,  comme  nous  rapprennent 
ces  derniers  mots:  « Galterus  Le|x>ris  scripsit, 
» anno  Dni  1444. • 

Les  ornemens  se  composent  de  méd^iUons 
carrés  d’un  dessin  savant , mais  d’une  exécu- 
tion trop  rapide.  Ils  sont  ombrés  à l’estompe 
ou  à l’encre  de  Chine,  avec  un  emploi  fort  s(^e 
de  rouge  et  de  jaune.  Pour  les  costumes , voyez 
surtout  les  P*  7,  9,  31 , 56.  Au  f"  20,  est  un  cu- 
rieux Calvaire. 

Le  volume  finit  par  l’oraison  de  Yadeur  déjà 
nentiooaée  dans  le  volume  précédent. 

23. 
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N-  72H. 

834.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE,  PAR  GUIL- 
LAUME DE  DEGUILLEVILLE.  SECONDE  RÉDACTION. — 
ENSEIGNEHENS  DE  CHRISTINE  DE  PISAN. 

Voliiine  in-4°  iDAgno  vélin  de  158  Icuillet*  A deox  colonuet;  minia- 
tures, vignettes  et  initiales;  xv*  siècle.  Relié  aulrelois  en  veau  sur  bois; 
aujunrJ'liui  en  veau  racine  à l’aigle  de  l’empire  sur  les  plats,  au  chiffre  N 
sur  le  dos. 

Fontainebleau , n*  1707.—  Ane.  caL,  ii*  7211.— Sainte  Palace, 
not.  571. 

On  trouve  à la  fin  du  Pelerimge , f*  155, 
les  mentions  suivantes,  en  trois  écritures  du 
XV*  siècle  : 1*  « Ce  livre  est  à dame  Jehanne 
s de  Cambray , femme  mons.  mess.  Henry  de 
s Marie  chlr,  seigneur  de  Luzancy,  conseliier 
a et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  l’ostcl  du 
» roy.  — 2'  Ne  deffendés  plus  le  nom  de  celle  qui 

a n’ayme — 3°  Domat  umnia  virtus.  a 

Jeanne  de  Cambray  mourut  le  21  novembre  1474, 
vingt  ans  avant  son  mari,  et  à’on  voyoit  encore 
avant  la  révolution  son  épitaphe  dans  l’église  des 
Augustins  de  Paris.  Elle  ctoit  fille  d’Adam  de 
Cambray,  premier  président  du  parlement  de  Pa- 
ris. Son  mari,  Henry  de  Marie,  seigneur  de  Ver- 
cigny  et  Luzancy,  fut  successivement  conseiller  au 
parlement  de  Paris  en  1442,  maître  des  requêtes 
de  rhdtel  en  1445,  commissaire  du  roi  auprès  du 
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maire  de  La  Rochelle  en  4460,  et  enfin  premier 
président  au  parlement  de  Toulouse  en  1466.  Il 
mourut  h Paris  en  1495. 

La  première  miniature,  assez  curieuse,  repré- 
sente l’auteur  dans  un  cabinet,  écrivant  son  poème 
sur  un  pupitre  et  devant  un  large  bureau.  J’ai  né- 
gligé de  donner  les  premiers  vers  du  second  tra- 
vail de  Guillaume  de  Deguilleville  en  rendant 
compte  du  msc.  6988*  (tome  III,  p.  243).  Les 
voici  ; 


Par  mainte»  foiz  U arient  bien 
Quant  on  a aongié  quelque  rien. 
Que  on  y pense  à l'esveiUier. 

Mais  s’il  ne  souvient  au  premier 
De  tout  le  songe,  proprement. 
Bien  arient , sé  ou  y entent. 

Qu’à  plain  apiès  il  en  souvient 
Et  b mémoire  aprè^  revient. 

Au  lever,  on  est  sommeilleux. 

Et  sont  les  sens  si  parereux 
Que  son  songe  point  on  n’entent 
Se  n'e.st  en  gros,  sommairement; 
Mais  quant  on  s’est  bien  avisé 
Et  on  y a après  pensé 
Lors  en  souvient-il  plus  à plain: 
Mais  qu'on  n’attende  è l’endemain. 
Car  trop  attendre  le  Teroit 
Oubl'er  et  n’en  souviendroit. 

Pour  tant  le  dy , que  une  fois , 
L’an  mil  .ccc.  x.  par  trois  fois 
Un  songe  vi  sventureux , 

Lequel  ansi  corn  sommeilleux 
Escripsè  mon  esveillement. 

En  lui  arrestant  grossement. 

Afin  que  je  ne  l’oubliasse. 


Digilized  by  Google 


358 


ronoa 


Et  que  aprM  la  corrÎKMse. 

Et  ce  cnidai-je  loonlt  bien  faire 
Se  je  n’dusse  én  contraire  ; 

Sans  mon  sceu  et  ma  volenld 
Tout  mon  escri|it  me  fut  osié , 

Par  tout  divulgué , et  scet  Dieu 
Que  je  ne  le  tins  pas  à gieu  : 

Car  à meclre  et  k oster 
Et  corrigier  et  ordonner 
Y avoit  moult,  si  corn  perçu 
Après  , quant  bit-n  esveillié  fu.  . . . 

Si  que,  songe,  tu  t’en  iras 
Par  tous  les  licus  ou  esté  as.  . . . 
Et  si  soies  loial  message 
De  tout  le  mien  pèlerinage. 

Disant  à tous  riment  m'avint 
Passé  à des  ans  vint  et  cinq , 

En  l'abbaye  de  Chaalis, 

Que  fondée  est  de  saint  Loys. 


Ainsi  le  poète  donna  la  seconde  rédaction  de 
son  ouvrage  en  i355,  vingt-cinq  ans  après  la  pu- 
blication de  la  première.  J’ai  déjà  remarqué  que 
l’on  n’avoit  imprimé  que  cette  deuxième  rédac- 
tion. 

Parmi  les  ornemens,  on  distinguera  : P 3.  Cos- 
tumes religieux.  F*  A.  Costumes  de  pèlerin.  F°  7. 
Costumes d’évèquc.  F"  12.  Costumes  divers.  FM26. 
Figure  de  dame  Co/i^ptro/êon.  Le  f'127  prouve  que 
l’instrument  que  nous  nommons  vielle  est  bien  le 
même  que  celui  du  xiv  siècle , car  on  y voit  itn 
homme 


qui  vieUoit 
D’une  vielle  avecq  suu  cfcaut. 
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Et  celte  vielle  est  représentée  dans  la  miniature. 
— F°  132  V*.  Édifice  religieux. 

Le  Pèlerinage  de  la  vie  hutnaine  terminé  avec  le 
f*  105 , est  suivi  des  « Enseigncmcns  demoiselle 
. Christine.  » (F'  156.) 

Filz , je  n’aj  mie  grant  trëaor , etc. 

Celle  pièce  n’est  pas  complète,  il  n’en  reste  que 
, lOâ  vers  et  demi;  les  autres  qui  occupoient  unederr 
aière  feuille  ont  été  enlevés.  (Voÿ.  nq|re  tome  111, 
IV  ^^5.) 


N"  7211  ». 

835.  LA  CITÉ  UES  PÂMÉS,  ÇtMltSTLVE  DE  PIS^N. 

LE  LIVE.K  PES  CCNT  BAL.LAPES  PAH  JEAN  UE  WER- 

PUIN,  PpiyPPE  u’ ARTOIS,  JEAN  BOUCtCAUT  ET  JEAN 
UE  ÇUESEQjUES.  Stiiyi  UE  ONZE  AÇTBES  pALLAUES. 

Volame  m-4°  mediocri  papier  de  131  feuilleta  & lignes  longues , écri- 
ture cursire;  xt*  siècle.  Coufect  ep  carton  markré. 

Fonds  Oolberi,  n°  3367. 

La  table  du  premier  livre  occupe  le  f*  1 . Le  f"  2 
commence  par  celte  rubrique  : « Cy  commence  le 
> livre  de  la  Cité  des  Dames,  dut^uel  le  premier 
» chappitre  parle  pour  quoy  et  ppr  quel  mouve- 
» ment  ledit  livre  ûit  feU.  » 

L’ouvrage  n’a  pas  été  achevé.  Le  copiste  n’a 
pas  transcrit  les  dix  derniers  chapitres  de  la  der- 
nière partie. 
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Les  poésies  qui  suivent  sont  d’une  autre  main 
plus  nette  et  plus  élégante. 

II.  — LES  CENT  BALLADES.  (F®  81.) 

Ce  titre  , d’ailleurs  fort  convenable  puisque  le 
texte  que  j’ai  sous  les  yeux,  privé  de  deux  feuil- 
lets, contient  encore  les  quatre-vingt-quinze 
premières  et  la  dernière  de  ces  ballades,  m’a 
été  fourni  par  un  manuscrit  que  l’illustre  ma- 
dame Tastu  avoit  entre  les  mains,  il  y a quelques 
années  et  qui  appartenoit  alors  à M.  Hachon.  A la 
fin  du  poème , on  lisoit  : « Cy  finissent  les  Cenl 
Ballades,  et  après  s’ensuivent  les  responses;  et 
♦ premièrement  Régnault  de  Trie,  » etc. 

Il  en  existe  à la  Bibliothèque  du  roi  un  second 
exemplaire  sur  vélin  , plus  complet,  plus  beau  et 
plus  ancien  peut-être,  sous  le  n*7999;  il  ne  porte 
pas  de  titre,  mais  dans  les  miniatures  le  poète  est 
représenté  en  homme  de  qualité. 

Voici  le  texte  de  la  première  ballade  : 

Une  fois  pieça  clieTsuchoye 
Entre  Pons  de  Scé  et  Angiers; 

Ainsi  qn’en  cbcTanchant  pensoye. 

Vint  près  de  moy  nng  cbevaliers  : 

A qnoy  pensés  Tons,  amys  ebiers? 

Je  Ini  dis  que  je  ne  savoye  : 

Lors  me  parla  trop  Tolentiers  , 

Pour  ce  qn'il  rit  qne  jenne  estoyc. 

Amis , rostre  nier  est  en  voye 
Amoureuse , et  roz  desiriers  ; 

S’avés  droit , car  je  ne  saroye 
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Deviser  ung  plus  douU  mestiers. 

Aussi  amours  en  ses  dangiers 
Me  mist,  quant  votre  éage  avuye , 

Et  me  fut  doulx  es  fais  premiers, 

Pour  ce  qu’il  vit  que  jeune  estnye. 

Lors  entra  en  mon  ciier  la  joye 
Qui  y fut  puis,  dix  ans  entiers: 

Car  amours  que  si  chier  tenoye 
Me  Qst  de  ses  biens  personniers  ; 

Et  me  fut  vrays  et  droituriers. 

Car  il  scent  que  loyaux  seroyp. 

Si  m’en  fist  ses  dons  plus  pleniers, 

Pour  ce  qu’il  vit  que  jeune  estoye. 

Ce  chevalier  jusqu’à  la  cinquantième  ballade 
donne  au  jouvencel  d’excelicns  conseils  sur  les 
moyens  de  servir  courtoisement  le  dieu  d’amour, 
et  d’acquérir  le  renom  de  bon  et  lo}al  seigneur.  A 
partir  de  là,  succèdent  les  conseils  d’une  dame, 
dans  un  sens  contraire.  Elle  engage  le  jeune  hom- 
meà  tromper  toutes  les  femmes  et  à ne  jamais  aimer 
d’un  amour  exclusif.  Grand  sujet  d’hésitation  : le 
poète,  d’après  l’avis  même  de  la  dernière  conseil- 
leuse, propose  à tous  les  jeunes  amoureux  la  ques- 
tion qu’on  lui  a transmise  : et  pour  juger  les  opi- 
nions diverses  en  dernier  ressort,  ou  plutôt 
pour  donner  une  forme  plus  élégante  aux  conseils 
qu’il  a reçus,  il  invoque  le  secours  du  comte  d’Eu , 
de  Bouciquaut  et  du  sire  de  Creseques.  C’est  devant 
ces  quatre  arbitres  que  viennent  débiter  chacun 
une  ballade,  Régnault  de  Trie,  Chambrillac,  le  duc 
d’Orléans,  Lyonet  de  Coismes,  Jacquet  d’Orléans, 
Tignonville,  le  duc  de  Berry,  Jean  de  Mailly,  Ivry, 
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François  d’Aubiscourt , monseigneur  de  La  Tri- 
mouille,  Bucy  et  le  bâtard  de  Coycj.  Celte  dernière 
pièce  ne  se  trouve  que  dans  le  manuscrit  de 
M.  Hachon.  Les  ballades  de  monseigneur  de  la  Tri- 
mou  ille  et  de  Buçy  manquent  également  dans  le 
volume  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Maintenant  à quel  temps  remontent  toutes  ces 
ballades?  quel  est  surtout  l’auteur  <le  l’ouvrage 
principal  ? — Pour  la  date,  nous  l’entrevoyons  dans 
la  mention  faite  des  quatre  juges,  le  comte  d’Eii, 
le  Sénéchal , Bouciquaut  et  Greseques.  Ce  comte 
d’Eu  est  désigné,  d’une  façon  plus  claire  qu’elle 
n’^t  poétique,  (kins  les  premiers  vers  de  la  ballade 
de  Tignonville,  f°  130. 

Phlippe  d'Artoû,  seoetcal,  Bousciqatult , 

Et  Crtseques  qui  loyaument  amez.  . . . 

Philippe  d’Artois,  fds  de  Jean  d’ Artois  courte 
d’Eu,  succéda  à son  père,  mort 
mourut  lui-même  en  ^397.  On  ne  peut  (lonc  reçn||ejr 
au  delà  de  cette  apnée  la  date  des  Cefit  Balla(f^{ 
il  faut  même  Ips  reporter  à \ine  époque,  antérieure, 
si  l’on  remarque  qya  Philippe  d’^rtoi?  subit  ep 
Oriepi,  vers  1396,,  <Ae,s  revçrs  qyi  pe  lyi  auroiept 
guère  permis  d,e  rappeler  plps  tar<J  l’ opportunité 
des  yoyages  t^’Oriçpt,  comme  il  fait  dausletreizièipe 
ballacté  : 

Après  t’eu  va  en  Surie 
Par  navie, 

Au  sépulcre  où  Dieu  fu  mis.  . . 
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Mais  avanl  de  rien  décider  sur  ces  quatre  auteurs, 
voyons  les  noms  de  ceux  qui  répondirent  à leur 
invitation.  Nous  reconnoissons  d’abord  deux  per- 
sonnages, vieux  à cette  époque,  c’est  à savoir  : B$- 
gamU  de  Trie,  le  dernier  de  ce  beau  nom  qu’ait 
mentionné  le  père  Anselme  (t.  vi,  p.  666).  Il  était 
seigneur  de  Uaisiéres,  vivait  en  i383,  et  éloit  mort 
certainement  en  li08.  — Jean  de  ChambriUae, 
chevalier,  chambellan  du  roi,  sénéchal  de  Péri- 
gord et  le  premier  qui  ait  été  revêtu  de  la  charge 
de  général  des  galères.  On  trouve  d^  actes  de  lui 
aux  années  i400,  1403,  1404, 1408  et  1410.  Vien- 
nent ensuite  le  duc  d’Orléans,  c’est-à-dire  Louis 
de  France  duc  d’Orléans , le  mari  de  Va|eutine. 
M.  Aimé  Champollion  a pub^é  sa  ballade  à la 
page  414  d’une  édition  des  poésies  de  Charles  duç 
d’Orléans.  Mais  il  a commis  à cette  occasion  quel- 
ques inexactiludc*s  que,  j’en  suis  sûr,  il  no  me 
saura  pas  mauvais  gré  de  relever.  1^  Il  intitule  cette 
ballade  : Fragmeis  d’un  Mu  Parii.  H n’y  a pas  de 
jeu  parti  dans  le  livre  des  Cent  Ballades,  ni  dans  les, 
douze  ou  quinze  pièces  qqi  suivent.  2°  Dans  l’fpt- 
logue  de  cette  édition,  servant  de  Réponse  à une  cri- 
tique lilléraire,  M.  Champollion  s’exprime  ainsi  : 
« M.  G.  a omis  un  jeu  parti  composé  par  le  prince 

> dans  sa  jeunesse,  en  compa^ie  de  Ttgsonviile, 
• olü^ier  de  .sa  maison,  Jean,  duc  de  Berry,  Jean 
« de  Mailly,  Chambrillac,  LyonnetdeCoisinet,  etc., 

> etc.,  et  qui  cpmptc  |dus  de  40iO  vers.  L’étégaaee 
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> de  cette  pièce  ne  la  recommande  pas  moins  que 

> les  noms  des  auteurs  qui  y ont  pris  part.  > 11  faut 
louer  M.  Champollion  d’avoir  reconnu  rélégance 
de  cette  pièce;  tout  en  regrettant  que  lui-mème 
n’ait  pas  jugé  à propos  d’en  publier  plus  d’une 
trentaine  de  vers. 

3°  M. Champollion,  dans  la  noticesur  Gharlesd’Or- 
léans,  page  XXXVII,  avoit  encore  signalé  le  < frag- 
» ment  d’un  Jeu  Parti , ouvrage  de  Charles  d’Or- 
» léans,  du  duc  de  Berry,  de  Lyonnet«de  Coisinet, 

> etc.  > < CommeleducJcandc  Berry  mouruten  l’an- 
» néel4i5,  on  doit  voir  dans  celte  pièce  (ajoutoit  il) 
» l’une  des  productions  de  la  plus  grande  jeunesse 

> de  ce  prince Mais  si  M.  Champollion  s’étoit 

souvenu  que  Philippe  d’Artois  un  de  ceux  au- 
quel s’adressoit  encore  l’auteur  de  la  ballade , 
éloit  mort  dès  1397,  il  auroil  conclu  de  ce  rap- 
prochement de  dates  que  la  ballade  n’étoit  pas  de 
la  jeunesse  du  fils,  mais  de  l’âge  mûr  du  père.  Le 
premier  couplet  seul  prouveroit  quel’auteur  n’étoit 
plus  un  enfant  ; 

Il  e«t  bien  vra;  qae  j'a;  servi 
De  cuer,  de  cors  très-loiaument , 

Une  dame  que  j’aime  si  ; 

Plus  n’en  dirai  quant  i présent.  . . . 

Pour  continuer  la  liste  des  baladeurs,  nous  di- 
rons que  Lionnet  de  Coismes  (et  non  pas  Coisinet) 
appartenoit  à une  grande  famille,  alliée  plus  tard 
à la  maison  de  France.  — Jacquet  d’Orléans  nous 
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est  inconnu.  — Tignonville  est  le  fameux  Guil- 
laume, prévôt  de  Paris,  plus  tard  auteur  de  la  tra- 
duction du  Livre  des  Philosophes  (voy.  notre 
tome  V,  p.  1 à 9).  Sa  ballade,  d’ailleurs  très-bien 
faite,  n’a  pas  été  inutile  à nos  recherches.  Il  y 
fait  parler  le  dieu  d’amour  : 

Plilippe  d'ArtuU  (1) , Seoe«cal , BousciquanU . 

Et  Creseques  qui  loiaument  amez , 

Et  endarés  par  lui  maint  dur  assault , 

Pour  ce  qu’à  une  seulement  vous  tenez. 

Je  suis  Amours  qui  vous  commande  et  prie 
Qu'ainsi  faictes  tant  que  serés  en  vie. 

Et  vous  gardés  des  autres  eosuir 
Qui  d’uis  en  ois  truandent  par  la  ville , 

Car  mieux  se  vault  à loyaiillé  tenir. 

Yvty  s’i  tient,  aussi  fait  Tigiionville. 

Qui  par  tout  aime  de  nulle  ne  ioy  ch  >ult, 

Et  faut  qu’il  soit  menteurs  desmesiirés 
Et  parjurés;  or  regardés  que  vault 
' Cil  qui  de  tels  manteaux  est  atublés. 

On  le  devrait  appeler 

Ceux  qui  ce  font,  je  lesescommenie. 

Et  pour  les  foire  d'envie  parroourir 
Ainsi  que  gent  désordonée  et  vile, 

Yiieil  aux  loyaux  tous  mes  biene  départir. 

Yvrj  s’i  tient , aussi  fait  Tignonville. 

De  par  fotour , Cbambrillac  et  Renault , 

De  Trie  sont  contre  vous  allez. 

Ce  fait  viellessc  qui  pieça  les  assault 
Et  qui  d’amours  les  a si  rebutez 
Que  par  tous  lieux  veiilleut  avoir  amie; 


(li  Peut-être  Tignonville  avoit-il écrit  Philippe  d’Eti,  ce  qui  ne  cho- 
qiieruit  pas  la  mesure. 
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Ponr  ce  leur  <lonne  I»  guignarde  (I)  jolie, 

Aussi  veuU-ele  à cliascun  secourir. 

Je  u'en  sça;  point  qui  mieuls  leur  soit  liabilej 
Mais  aux  autres  fera;  mes  biens  sentir. 

Ysry  s’i  tient,  aussi  fait  TignoiiTÎIIe. 

Le  duc  de  Berry  est  cerlainenienl  Jean,  frère  de 
Charles  V,  qui  étoit  déjà  très-vieux  quand  il  ré- 
pondit à l’appel  des  auteurs  du  Livre  des  Cent  Bal- 
lades, \oici  le  premier  couplet,  f*  130  v“  : 

Puisqu’i  Amours  suis  si  gros  esctiapi'ds , 

Que  moult  petit  me  pesent  secourir , 

Parle  qui  veult , je  suis  recontorlé , 

S’aurjin  vouloit  pour  ce  de  moy  mesdire. 

Mais  du  débat  mon  opmion  dire 
Vueil  à tous  ceulx  qui  la  Tonldroitt  oyr. 

L’un  de  tous  dit,  on  doit  son  bien  quérir 
Au  premier  prest,  l'autre  dit  du  contraire; 

Mais  mon  avis,  qui  s’i  vouldra  tenir. 

On  peut  l’un  dire  et  l’autre  doit-on  faire. 

Jean  de  Mailly,  mentionné  {>ar  le  pt'tre  Anselme 
(t.  VIII,  p.  019),  éloit  chevalier,  seigneur  d’ AUvilliers 
et  de  Catheu;  il  avoil  épousé,  vers  1380,  Isabelle 
de  Ligne , et  sa  postérité  directe  s’est  continuée 
jusque  dans  le  xvii*  siècle.  — Char1cs,baron  d’Yvry, 
seigneur  d’üisery,  chevalier,  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi,  éloit  dé^à  célèbre  en  1400.  H fut  plus 
lard,  en  1412,  ordonné  maître  et  réformateur  des 
eaux  et  forêts,  et  mourut  en  1421.  — Pottr  François 


(1)  La  femme  folle  de  son  corps;  allusion  au  refrain  de  la  ballade  de 
Regnauld  de  Trie,  r tSI  v°  ; 

Je  me  trndray  k la  yuiynarttr. 
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â’ Aubiscourl  ou  d’Aubischccourl,  il  àloil  chevalier, 
seigneur  de  Ville-Oiseau  et  chambellan  du  duc  de 
Bourbon.  En  140i,  il  épousa  Jeanne  flotte  et  mou- 
rut sans  enfans  (voy.  lép.  Ahseltrte,  t.  Vi,  p.  277). 
Le  manuscrit  que  nous  examinons  n'a  conservé  que 
les  deux  premiers  vers  de  la  ballade  de  François 
d’Aubiscourt  : 

J’ay  bien  oj  le  piabir  et  la  ^ 

Qo’on  peut  avoir  pour  une  aeaUe  anaer.  . . . 

Maintenant,  pour  justifier  complètement  le  titre 
qoe  hous  avons  adopté  de  Livre  des  Cent  Balla- 
âèi,  tioUS  remarquons  que  dans  la  quatre-vingt- 
diSc-neüvièrrie,  le  jeûne  amoureux , auquel  sont 
â'dt'esséa  les  conseils  renfermés  dans  les  ballades 
pyécédchtèS  nous  dit  i 

Et  deapuis  (t) 

Enqdestay  de  ceate  atTaire 

An  eoo^le  d'Ett  t|ae  Je  Irma 
Prèa  et  doia 

A toute  loyauté  faire.  . . . 

Pilia  TOh  Boociqoaut  allraire 
Pour  parteire, 

Et  Creaeqœa  raconduia.  . . . 

Par  noua  fb  ce  livre  eatroia. 

(MIC.  7999,  ►81.) 

Mais  enfin  quel  étoit  le  nom  de  celui  qui  s’ex- 
primoit  ainsi  ? Car  ils  étoient  bien  quatre  juges , 
comme  on  le  voit  par  les  premiers  vers  de  la  bal- 
lade de  Kegnault  de  Trie  : 

(1)  Cea  endroit!  ont  été  enlevé)  Bana  le  mac.  721 1 
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Je  TOUS  Diercie  duucemcDt 
Eutre  TOUS  quatre  cotnpagnous , 

Quant  U TOUS  plaist  aucunement 
(Hr  de  mes  opinions , 

Snr  les  debas  que  beaux  et  bons 
Mist  en  termes  ie  bon  Hustin  (i;, 

Qoi  tant  ama  ; mais  en  la  fin 
Se  vy  pour  amonrs  si  destrois 
Que  Tisnges  pales  et  Trois 
Purtoit , par  tristesse  musarde  : 

Pour  (c  TOUS  di  qn'k  ceste  fois 
Je  me  liendray  à la  geignarde. 

Ce  ({uatrièmc  arbitre,  en  même  temps  auteur 
principal  du  livre  entier,  ctoit  Jean  de  Werchin,  Sé- 
nécbal  de  Hainaut,  vanté  à plusieurs  reprises  par 
Christine  de  Pisan  pour  sa  bravoure,  sa  galan- 
terie et  sa  loyauté  chevaleresque  (2).  Ces  renseigne- 
mens  justifient  d’ailleurs  et  complètent  un  passage 
précieux  de  la  Chronique  du  maréchal  de  Bouci- 
quaut,  que  l’on  avoit  jusqu’à  présent  ou  né- 
gligé de  rappeler , ou  mal  interprété.  C’est  le 
début  du  chapitre  IX  du  premier  livre  : • Le  gra- 
» cieux  jouvencel  Bouciquaut,  si  comme  nous  avons 
» touchié,  jà  comniençoit  à sentir  naturellement  et 
> par  gentillesse  de  cucr,  de  qui  amours  vient  et 
• souri,  la  pointure  amoureuse  que  doulz  regart 


(I)  Hustin  de  Vermeilles,  déjà  signalé  dans  les  poésies  de  Cbrislino 
de  Pisan.  Voy.  noire  tome  V,  p.  165.  C'éloit  loi,  sans  doute,  qui  aToit 
donné  les  meilleurs  conseils  à notre  jeuue  amoureux , dans  les  cinquante 
premières  ballades. 

(7)  Voy.  notre  tome  V,  p.  159,  166 et  171. 
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» le  soultii  archer,  procure  et  envoyé  ès  gentilz 
«courages  (1).  Si  print  à devenir  joyeux,  jolis, 
« chantant  et  gracieux  plus  que  onques  mais  ; et 
« si  print  à faire  balades,  rondeaux,  virelais,  lays 
> et  complaintes  d’amoureux  sentiment,  desquelles 
» choses  faire  gayement  et  doulcement  amours  le 
» list  en  peu  d’heures  si  bon  maistre,  que  nul  ne 
» l’en  passoit;  si  comme  il  appert  par  le  Livre 
» des  Cent  Ballades,  duquel  faire  lui  et  le  Sene- 
» chai  d’Eu  furent  compaignons  en  voyage  d’outre- 
» mer.  » (Msc.  unique  de  la  Bibl.  roy.  Suppl, 
franç.,  n°  178  *'’•.) 

Dans  ce  passage,  je  soupçonne  une  omission 
de  copiste  ou  une  méprise  du  biographe.  J’ac- 
cuserois  plutôt  le  copiste  qui  auroit  dû  écrire  : 
« Duquel  faire  lui,  Creseques,  leSenechal  et  mon- 
» seigneur  le  comte  d’Eu  furent  compaignons.  > Il 
seroit  néanmoins  possible  que  l’auteur  de  la  Vie  de 
Bouciquaut,  écrivant  sans  la  participation  du  ma- 
réchal, eût  uniquement  fondé  cette  opinion  sur  le 
premier  vers  mal  entendu  de  la  ballade  de  Régnault 
de  Trie.  Mais  jamais  Philippe  d’Artois,  comte  d’Eu, 
n’eut  le  titre  de  sénéchal,  qui  ne  pouvoit  convenir  à 
son  rang  de  prince  des  fleurs  de  iis.  il  n’appartenoit 
pas  davantage  à Bouciquaut,  et  comme  nous  avons 
reconnu  que  les  auteurs  du  Livre  des  Cent  Balla- 

( I ) Celte  phrase  charinante  a été  omise  dans  toutes  tes  édiltoDS  im- 
primées. iVoy.  la  Kottvelle  Collection  des  ménsoires,  par  MM.  Michaud 
et  Poujoutat,  t.  Il',  p.  231.) 

VI.  24 
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dejéloicntau  nombre  de  quatre,  nous  sommes  ri- 
goureusciueiUobligés  de  rendre  à Jean  de  Werchin, 
pommé  simplement  le  5wt€c/«ï/ dans  les  écrits  poé- 
Uques  du  temps,  l’honneur  d’avoir  été  le  principal 
de  ces  quatre  poètes.  Dans  la  notice  sur  Bouci- 
quaut,  placée  en  tête  du  livre  de  m faits,  édition 
de  MM.  .Michaud  et  Poujoulat,  on  a remarqué  cette 
meulion  du  Livre  des  Cent  Ballades;  mais  on  s’est 
trompé  quand  on  a conjecturé  que  ces  poésies  t ra- 
» conloient  les  tristes  aventures  du  comte  d’Eu  et 
» de  Bouçiquaut , et  les  misères  de  leur  captivité 
» chez  les  Sarrasins.  » On  ne  trouve  rien  de  pareil 
dans  cel  ouvrage. 

Ç’est  par  suite  d’une  autre  méprise  que  l’auteur 
de  b inèiue  notice  attribue  à notre  Bouçiquaut  un 
rondeau  que  M.  Guicliard  a publié  dans  son  édition 
des  Poésies  de  Charles  d’Orléans , et  (|ui  ne  peut 
appartenir  qu’à  l’un  des  enfans  du  célèbre  gouver- 
neur de  Gènes.  En  ciret,  daus  ce  rondeau  l'auteur 
s’adresse  à Charles  d’Orléans  quand  il  étoit  courbé 
sous  le  poids  des  années.  La  réponse  de  Charles 
d’Orléans  ne  laisse  sur  ce  point  aucun  doute  : 

Ce  n’eU  pas  par  ypocriaie 
Ne  je  ne  suis  point  apostat  ; 

Pourtant , se  change  mou  estât 
Es  deneniers  jours  de  ma  vie, 

J'ai  gardé , ou  temps  de  jeunesse 
L’observance  des  amouieux , 

Or  m’en  a boulé  hors  vieillesse... 

Quand  mourut  le  maréchal  de  Bouçiquaut  en 
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\\'î\ , lo  duc  d’Orléans  n’avoit  encore  que  trenlo 
ans.  Ce  n’est  donc  pas  à ce  vieux  guerrier  qu’il  pou- 
voit  présenter  de  pareilles  excuses. 

N»  72H  . 

836.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE,  PAR  GUIL- 
LAUME DE  DEGUILLEVIILE.  PREMIÈRE  RÉDACTION.  — 

Paraphrase  latine  di  Credo,  du  Pater  et  de  P Ave. 

Volume  iD-4°  magno  de  9t  feuillets  vélin  à deux  colonnes;  fin  du 
xrv<  Mècle.  Relié  en  maroquin  ronge  aux  armes  de  France  sur  les  plats, 
k la  fleur  de  lis  sor  le  dos. 

Fonds  de  Colbert,  n‘  1830. 

Copie  rapidement  laite  et  remplie  de  surcharges. 
Les  feuillets  68  à 81  ayant  été  enlevés,  ont  été  rem- 
placés par  autant  de  feuillets  en  papier,  correctc- 
menl  écrits  au  xv'  siècle.  L’ouvrage  de  Guillaume 
Knit  au  89  avec  cette  note  : « Explicit  iste  liber 
» nuncupatus  liher  Peregrini  quem  composuit  do- 
» minus  Guillaume  de  Deguillevilie,  condam  reii- 
» giosusecc.  be  MedeCharlis,  ordinis  Cisterciensis. 
» Anima  ejus,  per  niisericordiam  Dei  sine  fine  re- 
» quiescat  in  pace.  Amen.  » 

A' la  suite  sont  les  trois  paragraphes  du  Credo, 
du  Pater  et  de  l’Ave,  en  duuzains  latins  octosylla- 
biqiies.  Le  copiste  de  tout  le  volume  s’est  nommé 
au  dernier  feuillet  : « Explicit  le  premier  livre  qui 
» est  appelé  la  vie  humaine.  Herlant.  » Enfin  parmi 
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les  lignes  écrites  au  hasard  sur  le  verso  de  la  inénie 
dernière  feuille  on  remarque  : « Iste  liber  est  beate 
» Marie  de  Noa,  Gisterciensis  ordinis,  Ebroicensis 
> diocesis.  » 


N"  7212. 

837.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE  ; — DE  l’aME; 

— DE  JÉSUS-CHRIST,  PAR  GUILLAUME  DE  DEGUILLE- 

VILLE.  PREMIÈRE  RÉDACTION. 

Volume  in-f  parro  de  2IS  (euillets  k deui  coloones,  miniatures,  t1- 
gneltes  et  initiales;  commeiiceiiieni  do  xv*  siècle.  Relié  en  maroquin 
rouge  aux  armes  de  Béthune  sur  les  plais  et  au  chilTre  de  Philippe  de 
Béthune  sur  le  dos. 

Ane.  Bibliotb.  de  Béthune , Romans  et  vers , n*  I . (Sainte-Palaye , 
oot.  57a.) 

Cet  exemplaire  est  d’un  grand  prix  à cause  des 
miniatures  en  façon  de  camaïeu  qui  sont  du  style 
le  plus  remarquable.  Les  tètes  sont  dessinées  avec 
beaucoup  de  soin , leur  expression  est  gracieuse,  et 
souvent  la  composition  des  sujets  semble  indiquer 
les  écoles  flamandes  des  xvii*  et  xviii‘  siècles.  Je  ne 
crois  pas  que  les  ornemens  soient,  à partir  du  f"  146, 
de  la  même  main  que  les  autres.  Remarquez  f*  i : le 
Professeur  dans  sa  chaire;  costumes:  r"  2, 3, 16,89, 
129.  Pèlerin:  19.  CoilTure  de  femmes:  f"  21,  182 
L’Orgueil  : f*  36.  L’Envie  : f«  40.  La  Colère  : P 44. 
La  Gloutonnerie  : f 54.  La  Luxure  : f°  55.  La  Vierge 
et  l’enfant  Jésus  : f«  58.  Vieillesse  et  maladie,  mes- 
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sages  de  la  Mort  : l'’  71.  La  Mort  : ^ 73.  Séparation 
de  Tàme  : f<>  75.  Le  Chevalier:  f*  129.  Jésus  et  Ma- 
rie en  voyage  : f'’  156.  Adoration  des  Mages  : f*  161. 
Descente  de  croix  : f"  204. 

N“  7213. 

838.  LE  PELERINAGE  DE  LA  VIE  HUMAINE  ET  DE  l’aME, 
PAR  GUILLAUME  DE  DEGUILLE VILLE.  SECONDE  RÉDAC- 
TION. 

Volome  io-f>  parrode  120  reailleU  à deux  colonnes , miniatores,  tî. 
guettes  et  initiales;  commeocement  du  xt*  sücle.  Relié  en  maroquin 
ronge  aux  armes  de  France  sur  ies  plats,  k la  fleur  de  lis  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n<>  859. — Ane  cat.,  n°  772.  — Sainte-Palajre,  not.  573. 

Ce  volume  avoit  appartenu  à Jean , duc  de 
Berry , frère  de  Charles  V.  Il  est  mentionné  dans 
l’inventaire  que  conserve  la  bibliothèque  de 
Sainte  - Geneviève , et  M.  Barrois  a cité  dans 
sa  Librairie  prolypographique , sous  le  n«  560  : 
« Un  livre  du  pèlerinage  du  corps  et  de  l’ame.  Prisé 
» 40  livres  tournois.  » En  effet  les  premiers  mots 
en  rubrique  de  notre  volume  sont  : « Ci  commence 
• le  rommant  du  pèlerinage  du  corps  et  de  l’ame. 
» Appelé  le  pelerin.  » Et  sur  la  feuille  de  garde  de 
la  fin  : « Ce  livre  est  au  duc  de  Berry,  Jehan.» 
Autographe. 

L’écriture  de  ce  manuscrit  est  fort  belle  et  les 
miniatures  ne  semblent  pas  à dédaigner.  Les  fonds 
sont  en  général  d’or,  d’azur  et  de  vermillon.  Les  flgu- 
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res  sont  en  ibçon  de  camaïeu , d’un  dessin  sou- 
vent très-distingué.  Voyez  P*  3,  Femme  couchée. 
F"  5,  9,  14,  23,  147,  155,Costumes.  F“  7,  lîvéque. 
F°  79,  Scène  de  trahison.  F“*  472  à lüü,  Ta- 
bleaux de  l’Enfer  et  des  supplices. 

Les  derniers  mots  sont  en  rubrique:  « Ci  finist 
n resveilleincnt  du  Pelerin.  » 

N»  7214. 

839.  POÉSIES  DE  JEHAN  FROISSART. 

Volume  iii-P’  medioeri  vélin  de  218  feiiillete  pajjnds  au  crayon  ; k 
deux  cuinnnea,  iniliales  et  vi^netlea;  fin  du  xtv°  siècle.  Relié  en  veau 
racine,  au  chiriie  de  I.ouis  XVIII  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  576.—  Aiic.  cat.,  n»  457. 


Volume  d’une  excellente  ei(éculion , et  sans  doute 
un  de  ceux  que  Froissard  faisoit  écrire  pour  en- 
voyer en  présent  à quelque  grand  seigneur,  dans 
l’espérance  d’un  reiuerclinent  convenable.  Le  verso 
du  premier  feuillet,  conleuanl  la  table  des  pièces  de 
vers,  commence  ainsi  : « A savoir  est  que  dedans 
» ce  livre  sont  contenu  plousours  trettiés  amoureus 
» et  de  moralité  lesquels  ont  esté  fais,  ditté,  trettié  et 
• ordonné  par  vcnorable  et  discrète  personne  sire 
» Jehan  Froissarl  preslre,  en  ce  temps  thresoricr  et 
» chanonne  de  Cimay  et  de  Lille  en  Herbes,  à l’ayde 
» do  Dieu  et  d’amours  et  de  son  senlement,  et  à la 
» requestc  et  à la  contemplation  et  plaisance  de 
< pluiscwrs  hauts  et  nobles  seigneurs  et  de  plui- 
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» sours  nobles  et  vaillans  dames;  et  est  ou  lu  de 
» nation  de  la  conté  de  Heynau  et  de  la  ville  de 
» Valencienes.  Et  vous  enseignera  cette  table  par 
> ordonnance  lesdis  trettiés  et  dittiés  si  coni  il  sont 
» mis.  >. 

Les  articles  principaux  indiqués  dans  la  table 
sont  au  nombre  de  dix-huit.  Sept  ont  été  déjà 
imprimés  dans  le  volume  intitulé  : Poésies  de 
J.  Froiasarl  extraites  de  deux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  et  publiées  pour  la  première  fois 
par  J.  A.  Buchon.  Paris,  1829.  1 vol.  in-8“.  Cette 
édition  est  précédée  des  recberebes  de  La  Curne  de 
Sainte-Palaye  sur  Froissart,  qui  avoient  déjà  paru 
dans  le  tome  X des  Mémoires  de  l’Académie  des 
Inscriptions.  D’abord,  M.  Buebon  se  proposoit  de 
compléter  ces  recberebes  et  d’examiner  en  particu- 
lier le  caractère  des  poésies  de  Jean  Froissard.  Mais 
les  exigences  du  libraire  le  contraignirent  à re- 
noncer à l’impression  de  ces  précieux  travaux.  Les 
morceaux  poétiques,  compris  dans  un  seul  volume, 
parurentdoncsansqu’uneseulenote  indiquât  l’exis- 
tence des  autres  pièces  et  les  motifs  qui  avoient  di- 
l'igé  les  préférences  de  l’éditeur.  Voici  le  titre  des 
morceaux  imprimés:  Leorlogeamoureus.  — Ledit- 
tiède  la  (leurdelaMargbcrite.  — Le  débat  du  cbcval 
et  du  lévrier.  — Le  trettié  de  l’épi  nette  amoureuse. 
“ Le  joli  buisson  de  Jonesse.  — Le  dit  don  Flo- 
rin. — La  plaidoirie  de  la  Bose  et  de  la  Violette. 
U faut  y joindre  la  ballade  de  la  Marguerite  que 
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M.  Buchon  a choisie  dans  le  Paradis  d’amour. 

Toutes  les  pièces  de  noire  manuscrit  sont  intéres- 
santes. Elles  révèlent  dans  Froissarlun  vrai  senti- 
ment poéti(|uc  allié  à la  justesse  et  à la  vivacité  des 
pensées,  llexcelle  surtout  dans  le  récit;  mais  quand 
il  veutimiler  le  stj  le  de  versification  alors  le  plus  en 
vogue,  il  devient  niais  et  affecté.  Quoi  qu’il  en  soit, 
nous  pensons  quelaplupart  des  pièces  inédites  méri- 
teroient  d’ôlre  publiées  et  accompagnées  d’un  travail 
sérieux,  tout  autant  que  les  poésies  de  Charles  d’Or- 
léans, d’Euslache  Deschamps  et  d’Alain  Chartier. 

La  première  se  nomme  le  Paradis  d’amour.  Elle 
commence  par  les  vers  : 

Je  «ui  de  moi  en  grant  merveille 
Cornent  je  vifii , quant  tant  je  veille.  . . 

Froissart,  dans  un  songe,  s’entretient  avec  Pfat- 
sance  et  Espérance,  qui  le  ramènent  aux  |)ieds  de 
sa  maîtresse,  et  lui  apprennent  l’art  de  faire  des 
complaintes,  des  lais,  des  virelais  et  des  ballades 
sous  l’inspiration  de  l’amour. 

2°  « Un  trettié  de  moralité  qui  s’appelle  le  'l’emple 
» d’amour.  » F 14  v. 

Je  cuitle  et  croy  et  s'est  mes  dis 
bnsi  l'ai-je  véu  tondis.  . . . 

C’est  encore  le  rêve  d’un  voyage  fiiit  par  un 
jeune  varlet  vers  le  séjour  d’honneur.  On  y trouve 
la  règle  de  conduite  de  tout  gentilhomme  dési- 
reux de  la  véritable  gloire.  Deux  personnages  pres- 
que contemporains,  cités  par  Froissart  comme  des 
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modèles  à suivre,  sont  un  comte  de  Soissons  non 
nommé,  et  le  roi  de  Bohème,  Charles-I’ Aveugle, 
mort  à Crécy. 

3°  « Un  trettié  amoureus  à la  lueiige  dou  joli  mois 
» de  inay.  * F“  22  : 

Pensons  i l'ainourouse  vie 
Dont  tout  cuer  doit  avoir  envie 
Dou  poorsievir.  . . . 

C’est  un  cadre  pour  dos  ballades,  virelais  et  chants 
royaux  en  l’honneur  des  dames. 

-i*  « Le  (lit  dou  bleu  Chevalier.  » F°  37  : 

On  (%rche  bien  ce  qo'on  ne  pot  trouver . 

Si  troeve-irn  souvent  sans  demander.  . . . 

C’est  une  prière  faite  dans  l’intention  de  favori- 
ser les  amours  d’un  chevalier  anonyme,  qui  vou- 
loit  faire  parvenir  à sa  dame  l’expression  délicate 
de  ses  sentimens. 

5“  • Un  trettié  amoureus  qui  s’appelle  la  Prison 
* amoureuse.  * F°  74. 

Le  pliylosoplie  nous  aprent 
En  un  capille  où  il  repieot.  . . . 

Cette  pièce  est  plus  importante  que  les  précé- 
dentes; et  c’est  peut-être  la  première  de  toutes 
celles  que  les  poètes  espagnols,  italiens  et  fran^ois 
composèrent  sous  le  même  titre.  Dès  le  commen- 
cement, un  éloge  senti  du  bon  Charles,  roi  de  Bo- 
hème, ajoute  encore  aux  renseigneniens  que  nous 
devions  déjà  à Froissart  l’historien. 

Le  bon  roi  que  je  nomme  ci. 

C'est  dis  qui  remest  à Creci , 
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Qui  Uni  Al  large!  et  courtois 
Que  (le  Pruscc  jusqu'en  Artois, 

Non , jusqiies  en  Constanlinoble 
N’i  ot  plus  large  ne  plus  noble. 

Ël  sa  laighece  H valli. 

Jà  fu  un  temps  qu'on  l’assalli 
Pour  guerroier  è tous  (xistés  ; 

Mes  il  se  trouva  aenstés 
Au  besoing  de  ses  bons  amis 
A qui  donné,  non  pas  pniiimis 
Il  avoit,  et  fait  scs  beaux  dons. 

Meris  l'en  fu  li  gueredons; 

Car  là  obtint  à liaulte  lionnour 
Contre  ses  ennemis  le  jour. 

Dont  il  dist  en  plain  oonoitoira 
A son  (Minseil  : aiés  mémoire, 

Quant  mes  largliei»  me  blasmés , 

Kt  pour  trop  largbe  me  clamés. 

Tout  l'avoir  qui  est  dedeba  Bruges 
Repus  en  coffres  et  en  Imgcs, 

Ne  m'éust  valu  une  pomme 
Sé  n'éussent  esté  cil  borne.  . . . 

Diex  li  lace  vraie  merci  ! 

Vaillamment  remest  à Creci. 

Car  ens  ou  plus  fuit  du  l'eslour, 

L'espée  au  |>oiug , le.s  siens  autour, 

Ala  ses  ennemis  combatre  , 

Kt  li  ens  ès  plus  drus  embaire  ; 

Là  li  monstrèrent  graiit  service 
Les  siens  dont  ne  lurent  pas  nice  ; 

Car  afin  qu'il  ne  le  perdissent 
Et  qu'avec  lui  il  se  tenisseut , 

Il  s'allièrent  tout  à li. 

Et  l'un  à l'antre.  En  cel  alli 
Furent  trouvé  en  bon  arroi , 

Mort  et  navré  da'ez  le  roi. 

Voilà  de  prccieu.v  et  nouveaux  details  sur  la  ba- 
taille de  Ci'écy , qui  rap|)elleiit  quebfue  chose  de  ceux 
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do  Waterloo.  Froissarl  décrit  ensuite,  f»  76,  d’une 
façon  neuve  et  agréable  les  divertisseniens  de  là 
l)onne  compagnie;  les  danses  aux  castagnettes,  les 
enrôles  ou  rondes  des  chansons.  Puis,  f»  77,  il  re- 
pré.sente  avec  de  nouvelles  couleurs  les  plaisirs  de 
la  cour  de  Savoie  en  4388,  quand  Lions  ou  Lionel, 
lils  du  roi  d’Angleterre,  y fut  reçu  par  le  comte 
Amédée.  Un  inconnu,  qui  prend  le  nom  de  Rose, 
écrit  h Froissart  une  lettre  en  prose  pour  lui  de* 
mander  des  conseils  d’amour.  Le  poète  lui  répond 
et  s’excuse  de  n’avoir  pas  encore  choisi  de  nom  pour 
leur  corresjjondance.  Ce  nom,  il  le  trouve  enlln, 
c’est  le  mot  Flos  qui  accompagnera  une  marguerite. 
On  reconnoU  ainsi  le  nom  de  sa  maîtresse,  déjà 
. souvent  indiqué  dans  les  pièces  précédentes. 

J'ai  visé  une  lluur  petite 
Que  nous  appelons  Margiierite, 
l'.n  un  and  d’ur  tout  massis 
Fu  mon  si|;net  mis  et  assis, 

Et  l'entailla  inonltvolentiers 
Uns  très-bons  inestres  argentiers- 
Quant  Rose  vuelj , à nioy  escriic, 

Je  sui  pourvéns  de  devise 
Kl  de  signet  qui  bien  s’ordonne 
A re  que  nia  devUe  donne.  (F*  85.) 

Rien  lî’est  plus  gracieux  et  plus  délicat,  rien  ne 
rap[)elle  mieux  la  pastorale  de  Longus  que  la  lutte 
soutenue  par  le  poète  contre  plusieurs  dames  qui 
vouloient  lui  prendre  ce  qu’il  avoit  danS  sa  ceinture, 
c’est-à-dire  les  ballades  et  la  correspondance  de 
son  ami  Rose  et  ses  répliques.  C’est  au  f°  85.  Plus 
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loin  il  commence  un  lai  ; mais  il  ne  l’achève  pas,  et 
remarque  que 

D’un  lai  Taire , c'est  mes  grans  fais, 

Car  qui  l'ordonne  et  rieule  et  taille 

Sclonc  ce  que  requiert  la  taille 

Il  J fault , ce  dient  li  mestre 

Demi  an  on  environ  mettre.  IF*  94  , v*.) 

Bien  que  le  nom  de  Meliador  ne  se  trouve  dans 
aucun  endroit  de  la  Prison  amoureuse,  je  n'en  suis 
pas  moins  dis|K>sé  à croire  qu’il  est  permis  d’y  re- 
connoître  l’ouvrage  dans  lequel  étoient  renfermés 
les  ballades,  virelais  et  rondeaux  faits  par  Venceslas, 
duc  de  Brabant,  en  compagnie  de  Froissart.  Rose 
seroit,  en  ce  cas  là,  le  nom  déguisé  de  Venceslas. 

On  trouve  la  date  d’une  partie  de  ces  pièces  au 
P’  95  v“  : L’an  MCCCXI  el  Soissanle.  C’est  en  effet 
dans  ce  temps-là  que  Froissart  entretenoit  des  re- 
lations actives  avec  le  duc  de  Brabant,  mort  en 
1384. 

6*  « Pluisours  laysainoureus.  » Ils  sont  au  nom-  ' 
bre  de  douze.  En  voici  les  premiers  vers  : 

1.  Quant  je  Ti  premièrement.  . . F*  112. 

2.  Quant  on  voelt  faire  une  tour.  F*  4 14. 

3.  J'ai  grant  merveiile  de  moi.  . F*  117. 

4.  Pour  resjoîr  mon  martire..  . . F*  119. 

5.  De  coer  amoureusement.  ...  F*  190. 

6.  Pour  ce  qu’on  scetmieuls  de  li..  F*  124. 

7.  Morte  est  et  ensepvelie F»  126. 

• Cedernier  est  historique,  et  Froissart  y déplore  la 
mort  de  sa  bienfaitrice,  Philippe  de  Hainaut,  reine 
d’ Angleterre.  Cette  mort  advint  en  1369. 

8.  Adieu  souspirsde  tous  biens  plains.  . . F°  128. 
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9.  Douls  aniiü  ta  rcvomie F“  UO. 

10.  Où  sont  tes  vrès  animiieus K*  flî. 

tl.  Ard.imnient  me  voy  espris F°  133. 

12.  Flour  d'unoour  très  souveraine F*  I3â. 

7’  « Pastourelles.  » F"  137. 


Elles  sont  au  nombre  de  \ingt  et  une,  toutes 
curieuses  et  la  plupart  très-utiles  à l’histoire.  Nous 
ne  voulons  pas  les  dédorer  en  citant  ici  les  meil- 
leures. Nous  nous  contenterons  de  rappeler  la  pre- 
mière qui  commence  ainsi  : 

Entre  Aubrrcicourt  et  Manni(l) 

Près  clou  chemin,  sur  la  Gasquière.  . . 

Froissart  y signale  le  commencement  de  la  mode 
des  houpclandes,  et  décrit  cette  espèce  de  manteau  : 
• mance  devant,  niance  derière.  • 

8°  « Chansons  royaux  amoureuses.  » F"  148.  On 
voit  qu’elles  ont  été  couronnées,  la  deuxième  à Va- 
lenciennes, la  troisième  à Abbeville,  la  quatrième 
à Lille:  les  cinquième  et  sixième  sont  deux  serven- 
tois  de  Nostre-Dame,  couronnés  à Valenciennes. 

9°  « Balades  amoureuses.  » F®  151.  Elles  sont 
au  nombre  de  trente-sept  On  devine  en  les  lisant 
pourquoi  les  amans  du  moyen  âge  semblent  tou- 
jours maltraités  de  leurs  maîtresses.  C’étoit  un 
point  de  législation  amoureuse  de  cacher  alors  à 
tous  les  yeux  les  faveurs  qu’on  recevoit  d’elles. 
Nos  prédécesseurs,  dans  ces  matières,  renonçoient 
complètement  à la  satisfaction  de  chanter  les  bontés 
dont  on  lesbonoroit;  mais  depuis  Ronsard  jusqu’à 

(I)  Anbercliiconlt  «t  Many  en  Ostrevant,  à une  lieue  de  Uouay. 
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Purny,  nous  avons  changé  lonl  cela.  Voici  le  pre- 
mier couplet  (le  la  vingt-neuvième  ballade  de  Frois- 
sart  : 

Amours , vous  savés  ma  pensée , 

Car  tenu  m'avés  eu  dangier 

Maint  jour,  maint  mois  et  maint  année. 

de  oneques  ne  me  toc  changier. 

Or  Tueiliés  les  maus  alegier 
Que  je  porte,  tiés  dolereus; 

Car  jà  dient  li  envieus 

Que  vous  me  failles  des  Iran  és. 

Mes  moult  bien  povés  dire  6 renK 
Que  contraires  est  vérités.  . . . 

Ces  ballades  sont  gracieuses  et  délicates.  Elles 
font  honneur  au  génie  poétique  de  notre  bon  Frois- 
sart. 

iO*  eVirclays  amoureus.  » F°  158.  Au  nombre 
de  treize. 

11”  « Grant  foison  de  rondelos  amoureus.  • 
F'  1(51.  Il  y en  a cent  trois.  Tous  decin([  vers  dont 
les  deux  premiers  sont  deux  fois  répétés. 

Froissai  t termine  ce  volume  (jui,  suivant  toutes 
les  apparences,  fut  écrit  sous  son  inspection  et  peut- 
être  de  sa  main , par  la  « plaidoirie  de  la  Rose  et 
» de  la  Violette»  que  M.  Buchon  a déjà  publiée. 
Puis  on  lit  en  rubri<|ue  finale  : a Explicit  la  plai- 
» doirie  de  la  Roze  et  de  la  Violette  et  de  tous  autres 
» Ireltiés  en  devant  nommés,  fais,  ditlés  et  ordonnés 
» et  de  son  sentement  à Faydede  Pieu  et  d’amours, 
» par  sire  Jehan  Froissart  prestre;  et  en  ce  temps 
» que  ledit  livre  il  cloy  suz,  l’an  de  grasce  noslrc 
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• SeigDour  mille  trois  cens  quatre  vins  et  treize. 
» Threzoï  ier  et  chanonne  de  Ciinay  en  herbes.  » 

La  Curne  de  Sainte- Palaye  avoit  fait  usage  de 
ce  manuscrit  pour  son  Mémoire  sur  la  vie  de  Jean 
Froissari.  Mais  il  n’avoil  pas  consulté  le  suivant. 

N»  7215. 

840.  POÉSIES  DK  JEAN  FROISSART. 

VoluBic  ht  folk)  nediocri  Téltii  île  198  feuiUetA  ptfliné!i  au  erayou,  i 
deux  colouuea,  une  luiiiiature , vignettes  et  initiales;  On  du  uv*  siècle. 
Kriié  en  veau  racine  au  cliifTre  de  Loui.s  XVtll  sur  le  dus. 

Fontainebleau , 264. — Ane.  cat.,  n°  587. 

Ce  volume,  écrit  de  la  môme  main  que  le  précé- 
dent (ce  qui  justifie  la  conjecture  ({ui  l’atlribueroit 
à colle  de  Froissart),  fut  exécuté  l’année  suivante, 
c’est-à-dire  en  mai  4374,  couime  nous  le  voyons 
dans  la  rubrique  linale  : « Explicit  dittiers  et  trai- 
» tiers  amoureus  et  de  moralité  fais,  ditlés  et  or- 
» donnés  par  discret  et  vcnerultle  lioiume  sire  Jean 
» Froissart  priestre  à che  temp  trésorier  et  cha- 
» nonne  de  Cymai.  Et  cloy  che  dis  livre  en  l’an  de 

* grasce  nostre  Signeur  mil  ccc.  iiu.  et  xiiii.  Le 
» douzième  jour  dou  mois  de  may.  » Or,  c’est  dans 
cette  année  1394  que  Froissart  retourna  en  Angle- 
terre, et  tout  doit  nous  porter  à croire  qu’il  y trans- 
porta ce  volume  qui  porte  sur  les  gardes  des  preu- 
ves évidentes  de  l’ancienne  possession  des  Ànglois. 
Ainsi  d'abord  sur  la, première  garde  : « Se  livre  ^t 
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» à Ricliart  le  gentil  foals,  conte  de  Warrewick.  » 
* — C’est  bien  Saison,  Jacque  de  Bavière.' — Plus 
» leide  n’y  a.  Jaque  de  Bauviere,  — Plus  belle  ny  a 
» que  my , Wagny.  — Beau  promettre  et  rien  do- 
» ner  fact  la  foie  reconforter.  Tornich.  » Sur  la  der- 
nière garde  : • Sans  plus  la  laide,  Jaque  a Glou- 
» cester.  Nulle  si  belle.  A.  Warigny.  — Crainte  en 
» espoir.  Goigner.  — Sans  plus  vous,  belle  Glou- 
» cester,  » etc.,  etc. 

Dans  la  rubrique  du  préambule  qui  reproduit 
presque  dans  les  mêmes  termes  celle  du  manuscrit 
précédent,  Froissart  dit  cependant  de  plus  que  ces 
dittiés  qu’il  « lescomencliaà  faire  sus,  l’an  de  grasce 
» nostre  Signour  mil  ccc.  lxii,  et  les  cloy  l’an  de 
» grasce  mil  trois  cens  quatre  vins  quatorze.  » Voici 
comme  les  ouvrages  sont  distribués: 

I*  <i  Le  Paradis  amoureus.»  F°  2. 

2»  ■>  Le  Temple  d'onneur.»  F»  U. 

3’  • Traitier:!.  . . à le  plaisance  dou  mois  de  may.»  F°  13. 

4"  « Le  dit  de  la  Marglierile.»  F»  20. 

6*  • Pluseus  lays  amourcurs.»  F*  28. 

0°  « Grant  Tiiison  de  pastourelles.»  F°  63. 

7«  « Ia:  Prison  amoureuse.»  F»  60. 

8»  " Cauclioiis  royaus  amoureuses.»  F”  99. 

9*  • Li  piaisans  Iraitiés  de  l’espinettc  amoureuse.»  F°  102. 

10°  » Balades  amoureuses.»  F*  135. 

11“  » Virelais  ainouiens.»  F°  143. 

12°  ° Grant  fuison  de  tondelés  amoureus.»  F°  140. 

13°  « Le  buissun  de  Jonece.»  F“  133. 

14°  X La  plaidoicrie  de  la  Rose  et  de  la  Violette.»  F"  195. 

On  voit  que  dans  ce  volume  manquoit  YOrloge 
amoureus,  le  dit  du  bleu  chevalier,  le  débat  du 
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chevnl  ot  du  lévrier  et  le  dit  du  Florin.  Le  manu- 
scrit précédent,  quoique  plus  ancien  d’une  année, 
est  donc  préférable.  Celui-ci  s’ouvre  pourtant  par 
une  miniature  assez  grossière,  qui  représente  F rois- 
sart  à son  pupitre,  donnant  ses  enseigneinens  pra- 
tiques à un  damoiseau  et  à deux  dames  qui  se  tien- 
nent debout  devant  lui. 


7215’. 

841.  LIVRE  DE  l’espérance,  PAR  ALAIN  CHARTIER. 

Volume  in-i^  parvo  Télio,  de  sn  ieuilleU  k ligues  longues,  initiales  ; 
XT«  siècle.  Couvert  en  parcliemin. 

Ane.  Bibliothèque d'Éniery  Bigot,  n«  134. — Saiiite-Palaye,  not.  674. 

Sur  les  marges  du  premier  feuillet  est  le  nom  du 
précédent  propriétaire  a Nicolas  Le  Vannier,  sei- 
« gneur  d’Ancreteville.  » 

« Le  livre  de  l’Esperance  maistre  Alain  le  Char- 
s retier,  • commençant  : 

Au  diiiesme  an  de  mon  dolent  exil. 

Imprimé  bien  à tort  dans  l’édition  de  Galiot  du 
Pré,  sous  le  titre  de  Curial.  On  trouve  ici  plusieurs 
notes  marginales  de  quelque  intérêt  et  de  diverses 
écritures. 


VI. 


25 
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N®  72i5’*. 

842.  OEUVRES  d’aLAIN  CHARTIER. 

VoliiiDF  ln-4*  magno  vélin,  de  19.1  ri  iiillels  à deux  colonnes  ou  h 
ligues  longue»;  xvi*  siècle.  Relié  sur  bois  en  veau  fauve  à compartiinras. 

Fonds  Colliert,  anc.  n*  Î258. 

Ce  bel  exemplaire  conlient  : 

F®  1".  Le  litre  : « Les  faicts  maislre  Alain  Cha- 
» relier.  » Plus  un  quatrain  el  un  huitain  en  l’hon- 
neur (lu  poète. 

F®  2.  Le  livre  de  l’ Espérance,  sans  litre. 

F®  62.  Le  Curial. 

F®  67.  Le  Quadrilogc. 

F®  90.  » S’ensuit  la  geonologie  des  roys  de 
• France  depuis  saincl  Ixiys.  » 

F®  93.  « La  division  du  pays  des  Gaules  par  Ju- 
« lius  César.  » 

F®  95.  Libelle  de  Paix. 

F®  99.  Le  bréviaire  des  Nobles. 

F®  105.  Le  livre  de  Uéveille-Matin. 

F°  111.  « La  belle  Darne  sans  mercy.» 

F"  123.  « Complainte  et  supplication  envoyries 
» aux  dames  par  les  jxiursuivans  etloiaulx  serviteurs 
» de  la  cour  amoureuse  du  dieu  d’amours.  » 

F®  134.  • Le  très  gracieulx  livre  des  quatre  dames 
. compilé  et  faict  par  maislre  Alain,  l’an  mil  cccc. 

» XXIII.  > 
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F°  102.  « Fi’ospilnl  d’aniours  laid  cl  compile  par 

• ledit  maislre  Alain.  » 

F ' 172.  « La  complainte  de  saint  Valentin  Grans- 
»son,  compilée  par  maistre  Alain.  » 

F“  174.  « La  pastourelle  de  Gransson. 

F®  175.  «r  Complainte.  » 

F®  176.  « Autre  complainte.  » 

F®  178.  * Complainte  très  pileuse.  • 

F"  179.  « Autre  complainte.  » 

F®  180.  * Complainte  faicte  à Paris,  Itaillée  et 
» présentée  par  l’amant  à sa  dame,  l’an  mil  r.ccc 

• cinquante  deux.  » 

F®  181.  • D’un  amoureux  parlant  à sa  dame  par 
» amours.  * 

F®  181.  « Lay  de  plaisance.  » 

F®  186.  « Le  regret  d’un  amoureux  sur  la  mort 

• de  sa  tbime.  « 

F®  189.  Quatre  Balades. 

F®  190.  « Le  régime  de  fortune,  en  .sept  l>a- 

• lades.  » 

F°  191.  « La  balade  do  Fougieres  que  J»!s  An- 
*glois,  anciens  ennenii.s  «le  la  France,  prindreni 
» pendant  et  durant  les  treves  comme  |iarjures.  » 
F®  193.  « Auü'e  balade.  • 

F“  193.  Rondeau. 

Toutes  ces  pièces  sont  imprimées  et  dans  le 
même  ordre  dans  l’édition  de  Galiot  du  Pré.  1529, 
in-18. 
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S43.  NF.LA>«;i:S  en  vers  et  en  prose  des  \iii*  et  xiv' 
SIÈCLES. 

Volume  io-4*  Disgoo  vélin  de  137  reuilleU  à deux  colonnes,  initiales; 
XIV*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bols , anjourd’liui  en  veau  racine, 
au  cliilfre  de  Louis  XVIII  sur  le  dos. 

Ane.  bibliolh.  d’Émery  Bigot,  n°  I&6.—  Sainle-Palaye,  not.  57S. 

La  seconde  feuille  de  garde  et  le  dernier  feuillet 
présentent  la  signature  d’y»«  auquel  le 

volume  appartenoit  sans  doute  au  commencement 
du  XVI'  siècle.  Yves  d’Alegre,  conseiller  et  chambel- 
lan de  Charles  d’Anjou,  roi  titulaire  de  Naples  et 
de  Sicile,  avoit  suivi  Charles  VIII  et  Louis  XII  dans 
leurs  expéditions  d’Italie.  Ce  dernier  prince  lui 
avoit  confié  le  gouvernement  de  Milan;  il  mourut 
en  1512,  après  avoir  contribué  à la  fameuse  vic- 
toire de  Ravennes.  Le  nom  de  celte  grande  famille 
est,  comme  on  doit  savoir,  Tourzel. 

Au  bas  d’un  grand  nombre  de  feuillets,  on  re- 
marque un  écu  plus  ancien  que  la  signature  d’Yves 
d’Alcgre,  et  sans  doute  contemporain  de  la  tran- 
scription; il  est  bandé  d’argent  et  gueule  de  sept 
pièces. 

Voici  l’énumération  de  toutes  les  pièces  renfer- 
mées dans  le  volume.  1*  Le  doctrinal  Sauvage, 
sans  titre  et  sans  le  premier  (|uatrain  que  donne  la 
leçon  du  msc.  7218,  d’après  laquelle  le  poèmeaété 
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publié  par  M.  Jubinal  (<)  (Nouv*^au  Recueil  de 
contes,  dits,  fabliaux,  etc.  Tome  ii,  Paris,  1842), 
Uans  celte  édition,  l’ouvrage  didactique  de  Sauvage 
a 59  stances  de  longueur  inégale.  Il  n’est  pas  achevé 
ici  et  n’en  contient  que  51,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a 16  qui  ne  sont  pas  dans  les  textes  inq)rimés. 
Les  voici  : 

De  toz  les  gens  vilains,  envieus  tous  gardez, 

Si  que  por  nul  talent  à nnlui  ne  jouez  ; 

£t  i gaz  et  à certes  si  bien  tous  maintenez 
Que  par  droit  ne  soiez  ne  haïs  ne  btasinez. 

Se  Tos  estes  en  oort,  par  droit  faire  apelez, 

De  faire  jugement  oncques  ne  tous  basiez  ; 

Soiez  ençois  moult  bien  garnis  et  |iorpensez, 

Se  TOUS  le  povrz  faire  ; si  bel  tous  en  partez , 

Que  TOUS  n’en  puissiez  estre  blastengiez  né  (suciez  {,i). 

Et  s’il  TOUS  convient  dire  (3),  et  vous  droit  conuissiez, 

Alez  parmi  le  droit,  onques  n’en  guencliissiei  ; 

Sé  d’aucuns  (sus  mauvais  en  estes  desprisiei. 

Vous  serez  des  preudomes  et  des  saiges  prisiez. 

N'apelez  de  bataille  nului  legierement, 

Et  si  ne  respondez(t)  nulni  trop  folemeat. 

Car  tieui  donne  son  gage  qui  après  s’en  repent; 

S’il  fait  mauvaise  pais,  blasmésest  laidement. 

Et  si  est  plus  hooiz,  s’il  est  vaincus  viement  (&). 

Et  s’il  avient  ainsi  qu’il  ait  l’autre  vaincu 
Et  il  i a un  oeil  et  tôt  le  nés  perdu, 

(1)  Il  avoit  été  déjà  imprimé  dans  la  première  partie  do  zvi*  siècle,  à 
la  suite  de  l’difeeiifiirier  iCÀngieri,  poème  de  Jean  de  Marigny.  Sans 
nom  d’imprimeur.  (Voy.  pour  cet  ouvrage  les  Extraits  et  Notices  des 
Mss.,  t.  V.  p.  615,  et  Hist.  litt.  de  la  France,  XVI,  p.  217.) 

(2)  Fauciez,  que  votre  jugement  ne  soit  cassé  par  une  cour  supérieure. 

(3)  Dire,  c’rst-è-dire  plaider. 

(4)  Respondez,  n’acceptez  le  combat  qu’un  vous  propose. 

(6)  Fiemenf,  vilement. 
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044  les  (leux  bras  brisiez  et  le  cbief  porlandu , 

Il  ii’a  |Kis  bien  naiivé  quamiu’il  a ilespandu. 

S'il  a pris  arlialc^,  on  i’i  a eliier  vendu 

Au  lieu  des  dn<|  vers  de  la  vingt  cl  unième 
slro|>hc,  un  lit  ici  : 

Se  Tos  sires  vous  baille  sud  chastel  à garder , 

$e  vous  estes  duuteus,  gardas  vous  de  l'entrer, 

Sd,  sauve  votre  honeur,  le  poez  refuser. 

Kt  sé  vous  I entrés,  n'I  ait  riens  d'eflréer , 
l’or  menace  de  prince,  tant  soit  baus,  riebe  bei. 

Ne  |ior  paor  de  mort  ne  de  tous  sfamer. 

Ne  devez  faire  eiiose  qui  vous  face  blasiner. 

Mais  ril  qoi  vous  I met  voas  en  doit  délivrer. 

Se  vous  estes  en  guerre  ou  au  tournois  armés , 

Fuis  que  vous  ( licv,viichiés  en  eonrois  ordenés , 
rt  vous  tant  aprochiés  que  vous  prendre  devez , 

Ou  vous  requerez  bien  ou  vous  bien  atendez  ; 

Gardez  que  iaidenoent  du  champ  ne  vous  parlez. 

Puis  que  vous  h bataille  en  eonrois  clievauchicz 
Et  vous  de  reus  de  Ik  tant  estes  aprochiez 
Que  voua  véez  as  fers  de  leurs  lanees  baissiez, 

Soiez  bien  apensez,  gantés  que  ne  fuiez, 

Car  tleiix  s'en  vient  fnir,  bien  vu<'il  que  le  saicliicz , 

Qui  pris  est  en  fniaut,  et  puis  est  blaslengiei: 

Et  teus  vaint  la  Iralaüle  et  suffre  les  nie-ebiez. 

Qui  s’en  part  sauvenient  ; et  puis  en  est  prisiez , 

Qu'il  est  par  son  bien  fait  riches  et  avenciez. 

Et  puis  après  en  est  ses  oirs  bien  easaucies. 

Faites  ce  que  devez  quant  il  faire  l'estuet , 

El  puis  après  aviegne  ce  que  avenir  puet. 

Moult  est  li  cuers  vaiilaiis  qui  de  droit  ne  se  umet , 

IXmtauce  et  convoitoise  les  plusors  trop  esinuel. 

6e  vous  estes  acointes  de  rois  ou  de  princiers 
Tant  que  vous  suies  bien  lor  privez  cuiiseillers, 

Ou  lor  maistre  baillif  ou  lor  liaul  justiciers. 

Suiez  preuduu  et  sage' , et  luiaus  druiiuriers. 

Gardez  que  ne  soyez  né  laus  iié  losangiers, 
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Ne  Tilains  eoaroileus  de  ptar»  bas  loiers 
Ne  de  faaces  costumes  alever  costumiers. 

Cil  qui  à tort  se  painent  d'autrui  desdriter 
Ne  de  mauvais  usages  fausemeot  alever 
Por  soo  riche  seigneur  losaogier  ne  flaler, 

Ulasmer  en  puet  son  cors  et  l’ame  en  puet  dampner  ; 

Miens  li  venroit  assez  partir  et  dessevrer 
De  la  cort  h un  prince  qui  ost  puet  tres|>asser , 

Que  perdre  le  grant  roy  qui  toz  dis  puet  durer. 

Se  vous  estes  baus  liotn , riclias  et  bien  garnit. 

Et  vous  avez  plenté  de  psrenz  et  d’amiz, 

De  cui  vous  soiez  bien  b vostre  gré  servit. 

Ne  devez  esloigner,  si  com  moi  est  avis, 

Por  genz  d’estranges  terres  né  de  lointain  pais. 

Et  se  vos  parens  sont  et  railtiz  et  remcz. 

Et  vous  félons  voisins  et  envieus  avez , 

Faites  des  bons  estranges  le  mieus  que  vous  savez , 

Si  qu’il  vaillent  parens  se  faire  le  povez. 

Et  lointains  et  prochains  doit-on  moult  bien  tenir , 

Cil  qui  si  riches  est  qui  le  (met  bien  fomir. 

Mais  cil  qui  ne  puet  mie  l’un  et  l’autre  clievir. 

Ne  doit  les  bons  parens  esloigner  ne  faiilir, 

Por  avoir  les  lointains  et  por  aus  sostenir. 

Celui  qui  vaillant  est  et  qui  se  set  avoir , 

S’il  est  de  bas  lignage  ne  vous  estent  chaloir  ( 

Vous  ne  le  devez  mie  |iar  mal  lamentevoir, 

Maisselonc  se  qu’il  vautli  aidier  à valoir. 

S’il  contre  vous  ne  mostre,  par  bobaiit,  son  povoir. 

Voici  la  derniôre  dont  notre  copiste  n’a  transcrit 
que  les  trois  premiers  vers  : 

Volez  com  bonesteches  sont  belles  et  plaisans  : 

S’il  est  nos  chevaliers,  jà  ne  soit  il  errans 
Al  tornols  ne  à guerres , ne  hors  ne  combatsns.  . . . 

Le  nom  de  Doclrinal  le  Sauvage  est  donné  dans 
lu  table  générale  qui  remplit  les  deux  premier.s 
l'euillcts  du  volume.  Cet  honnête  |X)èle  vivuit  sans 
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doute  avant  le  xiv*  siècle,  puisqu’on  trouve  déjà 
son  Doctrinal  dans  le  manuscrit  7218,  qui  remonte 
à la  fin  du  xiii*.  C’est  le  même  |jeut-ètre  que  Sau- 
vage d’Arras,  dont  il  reste  des  chansons  notées  cl 
dont  Fauchet  a dit  quelques  mots  dans  son  livre 
Des  Anciens  poètes  François. 

II.  • LA  DIETE  DU  CORS  ET  DE  l’aME,  PAR  PIERRE.» 
F»  5 V*. 

Pieires  qui  liunciDeDt  rodroit 
Que  toute  clioee  alaet  à droit.  . . . 

ISous  trouvons  dans  ce  premier  vers  le  nom  do 
rauteiir.  Cette  Dtèfe  de  l’âme  et  du  corps,  qui  nous 
est  donnée  comme  traduite  du  latin,  est  un  ensei- 
gnement purement  moral,  dans  lequel  le  |)oète 
emploie  les  termes  d’hygiène  médicale.  Elle  com- 
prend 217  vers.  — Inédite. 

III.  « l’heure  du  jour.  » F°  7. 

Es  non  de  Dieu  le  roy  de  gloire 

Qui  nous  doinst  pooir  et  mémoire.  . . . 

Pièce  anonyme.  Le  poète  y recommande  de  pas- 
ser le  jour  à l’office  et  en  prières.  120  vers. 

IV.  « LA  TRANSLATION  MONSEICNEUR  S.  JAQUES,  » KN 
PROSE.  F”  8.  — CONQUÊTE  DE  LA  TERRE  SAINTE  ET 
d’eSPACNE  PAR  CHARLEMAGNE.  F”  13.  TRADUCTIONS 
DE  PIERRE. 

Le  premier  de  ces  deux  morceaux  fut  traduit 
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à Beauvais,  en  1212,  à la  prière  de  la  comtesse 
Yolande , comme  nous  l’apprennent  ces  derniers 
mots  ; c Ci  fine  la  translation  mons.  Saint  Jaque 
» et  si  miracle  que  Galixtes  li  apostoles  traita  en 
» latin  por  s’amor,  et  Pierres,  par  le  cominande- 
» ment  la  contesse  Yoland  mist  en  romanz  cest  livre 
» as  M.  anz  et  ii  cens  et  xii  de  l’incarnacion  Nre 
» Seignour.Ou  rognementPhelipe  le  poissant  vesque 
• de  Beauvais,  en  qui  cité  cis  livres  qui  doit  estre 
» cliiers  tenus  fu  tranlatés  de  latin  en  romanz.  > 
Ce  Pierre  est  évidemment  l’auteur  de  « La  Diète 
»du  cors  et  do  l’atne,  » transcrit  sur  les  feuillets 
précédens.  L’évêque  de  Beauvais,  dont  il  s’agit  ici, 
est  le  célèbre  Philippe  de  Dreux,  petit-fils  de  Louis- 
le-Gros,  qui  tint  le  siège  de  Beauvais  de  1175 
à 1217.  Yoland  est  la  comtesse  de  Saint-Pol, 
sœur  de  Baudouin  de  Ilainaut,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  tome  i,  page  220;  et  ce  nouveau  texte 
confirme  et  développe  les  faits  dont  nous  avions 
déjà  trouvé  l’indication  dans  le  msc.  6795.  Ainsi, 
le  clerc  employé  par  Yoland  se  nommoit  Pierre, 
et  c’est  en  1212  (1  ) qu’il  mit  en  François  cette  fameuse 
chronique  de  Turpin,  escortée  de  la  relation  des 
miracles  de  S.  Jacques  et  de  l’histoire  du  prétendu 
voyage  de  Charlemagne  à Jérusalem. 

(I)  Et  noD  pss  avant  1201,  comme  je  l’avola  propo-é  d'après  les  mots 
mal  entendus  de  vie  durable,  qui  se  lisent  dans  le  nisc.  6795.  Ils  ont 
en  effet  le  sens  de  vie  perdurable  ou  étemelle.  (Vuy.  aussi  t.  II,  |>.  23.) 
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Les  premiers  mots  de  la  « translalioa  moasei- 

• gneur  S.  Jaque  • seul  : « Ci  conience  li  pro- 

» lègues  monseigneur  S.  Jaque  que  Calixte  uns  ap- 
» postoles  de  Rome  de  bone  mors  et  de  sainte  vio 
» tracta  en  latin Voirs  est  qu’après  la  pentc- 

• coste  de  la  sainte  passion • 

La  traduction  du  voyage  de  Charlemagne  à Jéru- 
salem dificre  beaucoup  de  celle  que  les  chroniques 
do  Saint-Denis  ont  admise.  Elle  porte  encore  le 
nom  du  liaducteur  Pierre,  et  commence  par  une 
sorte  de  préface  dont  voici  les  premiers  mots  : « Es 

• livres  qui  parlent  des  ro\s  de  France  trovom 

• cscript  (jue  par  la  prière  monseigneur  S. 
» Jaques  dona  nostre  sires  cist  don  à Cbarle- 
» mainc  c’on  parleroit  de  lui  tant  coin  li  siccle 

> dureroit...  v 

V.  « Le  livre  des  philosophes  de  cele  clergio  qui 

• est  a|ielée  moralité.  • F°  iO.  Ce  sont  les  Moralités 
de  pMlosopfiie  déjà  renfermées  dans  les  iiiss. 
ti850,  6987  et  7Ü68 (voy.  tomen,  p.  125). 

\1,  « Li  liestiaires,  scon  les  dis  des  anciens  phi- 

• kuiofes.  • F“  37,  en  prose.  C’est  encore  à Pierre 
que  nous  devons  cette  traduction  : « Ci  commence 
» li  bestiaires.  Uns  bon  livres...  En  cest  livre  trans- 
» later  de  latin  en  romans  mist  lonc  travail  Pierres 

> (]iii  volenliers  le  list.  Et  [K>r  ce  que  rime  se  vieut 

• afaitier  de  mo2  concuilliz  hors  de  vérité,  mist-il 


Digitized  by  Google 


ANCIINI.  30â 

* sans  rime  cest  livre  selon  le  latin  dou  livre  que 
» Phisiologcs , uns  bons  clers  d’ Athènes,  traita  et 
> Jehans  Crisoslomis  enclioisi,  en  les  natures  des 
» bestcs  et  des  oisiaus.  » 

Il  est  assez  difficile  de  débrouiller  l’Iiistoire 
critique  do  ce  Bestiaire.  Notre  Catalogue  im- 
primé des  Manuscrits  n’hésite  pas  à admettre  l’exac- 
titude du  titre  suivant  que  l’on  trouve  dans  le 
texte  latin  3780  ; « Liber  Jobannis  Chrysostonii 
» qui  Phisiologus  appellatur.  xl.  capituloruin.  » Il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  saint  Jean  Chrysostome 
ne  lit  jamais  un  traité  de  ce  nom.  Tout  au  plus 
pourra-t-on  admettre  que  dans  une  de  ses  homé- 
lies il  aura  pris  pour  sujet  la  comparaison  des 
mœurs  de  certains  animaux  avec  celle  des  chré- 
tiens qui  l’écoutoient.  Il  ne  faut  donc  rien  con- 
clure du  début  de  notre  Bestiaire  sinon  que  le 
traducteur  croyoit  encore  à l’origine  respectable 
du  premier  Physiologue.  Dans  le  xii*  siècle  un 
docteur,  nommé  Thibaud,  mentionné  dans  VlJis- 
taire  littéraire,  tome  xiv,  page  407,  et  dont  M.  Vic- 
tor Leclerc  a parlé  plus  exactement  dans  les  ad- 
ditions à la  nouvelle  édition  du  tome  xi  de  la  môme 
histoire,  ce  Thibaud,  dis-je,  écrivit  un  poème  latin 
également  intitulé  Phi/siologus , sur  lequel  un 
autre  savant  fît  un  comniontaireen  prose,  conservé 
dans  le  manuscrit  latin  n"  8772.  Dans  l'cxplicit 
d’un  autre  manuscrit  du  même  poème,  Thibaud 
est  surnommé  Placentiiius;  et  le  nonl  de  la  ville 
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de  Plaisance  aui'oit  pu  dis|>ciisei'  l)oiii  Priai  d’en 
parler  dans  l’Histoire  littéraire  de  la  France. 

L’ouvrage  frun(;ois  que  nous  avons  sous  les  yeux 
n’est  imité  ni  du  prétendu  Phisiologus  de  Chry- 
sostome,  dont  on  peut  voir  la  traduction  paraphra- 
sée en  vers,  par  Philippe  de  Thaun,  parmi  les  Popu  • 
lar  Trealises  on  Science  wriiten  during  the  middle 
âges,  ediied  by  Thomas  Wright.  London,  1841 
(p.  71  à 131),  ni  de  celui  de  Thihaudde  Plaisance, 
dont  on  trouve  une  véritable  traduction  en  anglois 
du  XIII'  siècle  dans  les  précieuses  Reliqniœ  Antigua 
de  MM.  Wright  et  Halliwell  (Londres,  1841,  t.  i, 
p.  2U8  à 227).  Il  contient  trente -six  chapitres, 
savoir  : • Les  Propriétés  du  lion  — de  Winlula? 

— de  deux  Pieres  ardans,  — de  la  Serre,  — du 
Calandre,  — du  Pélican,  — du  Niticorax,  — de 
l’Aigle,  — del  Fenis,  — du  Formi,  — de  la  Se- 
raine,  — du  Heriçon,  — del  Hier,  — du  Gourpil, 

— de  l’unicorne,  — del  Castre,  — del  Hyene,  — del 
Ydre,  — de  la  Chievre,  — de  l’ Asne  sauvage,  — du 
S i nge,  — del  Pélican , — de  la  Penthere , — de  la  Coi  q.e, 

— de  la  Pertris,  — de  la  Mostoile,  — de  l’Acida, — 
de  la  Tortre,  — du  Cerf,  — de  la  Salamandre,  — de 
la  Taurine  coulor,  — du  Coulon,  — de  l’Olifant, 

— de  la  Chievre  sauvage  , — du  Leu  , — et  du 
Chien.  » 


VII.  « Le  testament  mestre  Jehan  de  Meun.  » 
F“48  (voy.  t.  III,  p.  175). 
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\ill.  1.4  liuodii  Ho<lus  «le  Molif'ns.  I'“  7(»  (vo\ . 
t.  V,  50).  Giiigueiu',  ilans  le  loinc  xiv  de  r//(s- 
loire  liltéraire,  a consacré  un  article  intéressant  à 
ce  poème  et  au  suivant,  pages  33-38. 

IX.  • Cest  le  chapitre  de  Charité.  » F®  96.  Ce 
poème,  en  douzains  octosyllahiques  comme  le  pré- 
cédent, est  probablement  du  même  auteur  ano- 
nyme. Il  commence  ainsi  ; 

Dire  me  plest  et  bien  doit  plaire 
Ce  dont  on  pient  bon  exemplaire.  . . . 

X.  « C’est  li  miroers  de  la  vie  et  de  la  mort  <|ue 
• Robert  de  Corme  fist.  * En  vers.  F'  116 

Enleniiés  ça , soit  lioiiie , S4>it  (emni4‘ , 

Que  vaut  que  on  mest  rcclie  lame 
Sur  corps  qui  tost  pourrist  en  terre? 

L’auteur  indique  vers  la  lin  et  son  nom  et  la  date 
de  son  ouvrage. 

Ce  saclient  tous  à la  par  close 
Que  parlsite  tu  cesie  chose , 

Si  ton  nous  dist  ril  qui  l'escript 
L’an  ?lo<4re  Seigneur  Jesu-Ctirist 
Mil  ccc.  Lx  et  VI, 

i.6  jour  saint  .Marcel  de  Paris.  . . . 
nu  miiiiians  entour  vu  r vers 
Peu  plus  peu  moins  en  fist  Rohers, 

Puiirce  qu'on  l'appelult  de  loume 

Fist  cil  d’un  ourme  naisire  un  homme.  . . . 

C’est  un  songe  ascétique  sur  les  vices  des  hom- 
mes et  la  nécessité  de  la  mort. 

XL  * C’est  la  division  de  la  nef  du  monde,  a 
F"  121. 
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A riionnriir  <le  Dim  Jliem-Criht 
Qui  loutp  cliose  de  nimt  G»!.  . . . 

C(ï  poème  ascclique  n’est  pas  terminé.  Il  s’arrête 
avec  ces  trois  vers  (jui  commencent  un  alinéa  : 

Or  avez  ui  de  clergie 
Qui  acnelie  la  partie 
Première  de  la  nef  du  monde.  ... 

XII.  a Ci  devisent  des  <|uinze  signes  qui  doivent 
• venir  avent  la  lin  du  monde.  » K'  124. 

Oei  trestous  commeocemeut 
Dont  noatre  sirs  nous  repieut.  . . . 

XIII.  • C’est  la  lettre  que  Pestre  Jehan  envoya 
» à renqHireur  Fredric  de  Contantinuhie.  » F“  120. 
En  prose. 

« Prestre  Jehan  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  entre 
» les  rois,  • etc.  Cette  lettre  fabuleuse  a été  der- 
nièrement publiée  par  M.  Ferdinand  Denis  dans  un 
agréable  ouvrage  rempli  de  recherches  curieuses  et 
d’aperçus  philosophiques , intitulé  : « Le  Monde 
enchanté.»  Paris,  in -32,  1843,  pages  185-205. 
M.  Denis  a suivi  le  texte  imprimé  dans  le  \v'  siè- 
cle: il  n’est  pas  aussi  complet  t|ue  les  nombreux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  d'après  les- 
quels M.  Jubinal  l’avoit  déjà  donné  à la  suite  du 
Rutebeuf.  Voyez,  pour  l’Iiisloire  critique  de  la  tra- 
dition du  Prêtre  Jean,  le  savant  travail  de  M.  d’A- 
vezac,  p.  147-108  de  la  « Relation  des  Mogols  ou 
» Tartares,  par  le  frère  Jean  de  Plan  du  Carpin.  » 
Paris,  1838,  in-4°. 

XIV.  « C’est  le  purgatoire  que  noslre  Seigneur 
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*JliefïU(rristmon$>traàS.  Patricoen  lllando.  * F 

« En  cesluy  temps  que  S.  Patrices  li  grans  pres- 
» choit,  * bon  texte  d’nne  légende  publiée  souvent 
dans  le  xvi*  siècle,  et  tout  nouvellement  réimpri- 
mée en  lettres  gothiques  sur  ces  anciennes  édi- 
tions, par  M.  Veinant,  i vol.  in-4“,  Paris,  1839. 
Cette  édition  est  beaucoup  moins  ample  que  le 
texte  de  notre  manuscrit.  On  sait  que  Marie  de 
France  avoit  rimé  la  même  tradition  vers  le  com- 
mencement du  XIII*  siècle.  M.  Ferdinand  Denis  en 
a parlé  d’une  façon  très- intéressante  dans  le  Monde 
enchanté,  pag.  157-174. 

XV.  « Ce  sont  les  vertus  de  l’aigue  Salemonde.  » 
F»  136.  Cette  eau  de  Salomon  a du  moins  l’avan- 
tage de  l’antériorité  sur  l’eau  de  Cologne  et  l’elixir 
de  longue  vie,  qui  du  reste  ont  de  grands  rapports 
avec  elle.  La  recette  en  est  donnée  après  l’indication 
de  toutes  ses  vertus. 


N*  7216. 

844.  POÉSIES  DE  CHRISTINE  DE  PISAN. 

Volume  in-P*  parvo  vélin  de  98  feuillets  à deux  coloonee,  miniature*, 
vignettes  et  initiales;  commenrement  du  xv*  siècle.  Relié  autrefois  eu 
veionrs  cramoisi  sur  bois,  an)oiird’hui  en  veau  racine,  au  cliillfe  de 
Louis  XVIII  sur  le  due. 

Ane.  Catal.,  n°  862. — Sainte .Palajre,  not.  570. 

En  décrivant  le  n*  7088  (tome  v,  p.  180),  j’avois 
remar([ué  que  ce  manuscrit  faisoit  autrefois  partie 
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il’iin  voliimo  plus  considi-raltlo.  Le  irT'ilO 

eu  éloit  la  partie  précécleiilo.  Il  cunlioiil  les  articles 
XV  à XXI,  et  le  n°  7088  les  articles  xxii  à xxv. 

I.  « LE  CHEMIN  DE  LONCCE  ESTUUE.  > F°  1. 

Nous  en  avons  déjà  vu  une  leçon  incomplète  dans 
le  insc.  7087  ’ (tome  v,  p.  176).  Il  est  ici  précédé 
d’une  miniature  curieuse,  représentant  Christine 
à genoux  devant  Charles  VI  et  lui  présentant  son 
livre  couvert  en  velours  rouge  avec  fermoirs  et 
quatre  clous  dorés.  Le  costume  du  roi,  celui  de 
Christine  et  dos  quatre  courtisans  qui  la  regardent 
sont  intéressans. 

L’ouvrage  commence  par  un  prologue  adressé  au 
roi  Charles  VI;  en  voici  les  premiers  vers  : 

Tiès  excellent  majealé  redoublée , 

Illustre  honneur  en  dii;nité  montée, 

Par  la  grâce  de  Dieu  roy.xuté  digne.  . . . 

A vous  bon  roy  de  France  redoubtahie 
Le  VI*  Charles  du  nom  notable.  . . . 

La  miniature  du  f'  3 v°  représente  Christine  dans 
son  lit.  Elle  est  fort  curieuse.  F°  5 v"  représentation 
de  la  fontaine  de  Sapience.  Les  neuf  Muses  sont 
dans  une  fontaine  et  Pégase  s’élance  au-dessus 
d’elles  du  sommet  du  Parnasse. 

11.  (•  Les enseigneniens  (pic  Je  Christine  donne  à 
a Jehan  de  Castel  mon  lils.  • F"  12.  Complets  dans 
cetl(ï  lc(;on , et  pivci'dés  d’une  jolie  miniature  re- 


Digitized  by  Google 


ANCIENS. 


401 

piésentant  In  mère  et  Jean  du  Castel  en  costume 
fort  riche  (voy.  notre  tome  v,  p.  175). 

III.  « l’oroisotii  nostre-dame.  » f“  45  V*. 

Cette  pièce  n’est  pas,  non  plus  (pie  la  suivante, 
dans  les  précédens  volumes  desœuvres  de  Christine. 
Elle  commence  : 

O Vierge  pare,  incomparable. 

Pleine  de  grâce  inestimable.  . . . 

IV.  LES  XV  JOYE  NOTRE  DAME.  » F“  47. 

Glorieuse  daine,  je  te  salue 
Très-humblement  de  celles  quinze  joyes.  . . 

V.  « LE  LIVRE  DE  LA  PASTOLRE.  » F®  48. 

Christine  nous  apprend  qu’elle  lit  cette  char- 
mante pièce  à la  lin  du  mois  de  mai  1403.  Elle  com- 
mence ainsi  : 

Moy  de  sagesse  peu  duite 
Js  par  mainte  fuis  dèduitte,  . . . 

VI.  a UNE  OROISON  DE  N.  S.  J.-C.  » F®  G3. 

Un  lecteur  du  xvi'  siècle  a écrit  à la  suite  de  ce 
titre  : « Le  meilleur  de  tout  le  livre.  » Je  ne  suis 
pas  de  son  avis.  Elle  est  précédée  d’une  admirable 
inignature  représentant  J.-C.  soulevé  dans  son 
tombeau  par  un  ange  : 

Sire  Jhesu,  mon  oroyson  enteus 

Et  me  donnez  grâce  que  je  recite.  . . . 

VII.  « Le  duc  des  vrais  amans.  » F"  65.  Pré 

VI.  îft 
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ol  accompagné  tl’evoelleules  niiuialures  rc- 
présentaiU  sans  doute  le  duc  d’Orléans  et  plu- 
sieurs de  ses  courtis;ins. 

Coinliicn  que  orcupaUon 
Je  nVus.'ic  ne  ententiun 
A présent  de  ditlii-z  r«irr 
U’emnars 

F“  71  V”.  Tournoi.  — F"  1\  v".  Litière  de  gi'ands 
seigneurs.  Ce  poème  est  encore  un  de  ceux  qui 
mériteroient  au  plus  juste  titre  de  voir  le  jour. 
Mais,  si  je  m’arrètois  à tout  ce  qu’il  y a de  beau, 
d’intéressant,  de  remar({uable  dans  les  poésies  de 
Christine,  je  n’en  sortirois  |)as. 

T2i~. 

H45.  OKt’VRES  UF.  CUKISTIME  DK  i'ISA.N. 

Volume  io-e  parvo  vélin  de  103  leuilleb  k deux  colonnex,  miniatu- 
re*, vignettes  et  initiales;  commencement  du  xv'  siècle.  Relié  autrefois 
en  velours  brun  sur  bois , aujourd'hui  en  maroquin  rouge  aux  armes  de 
France  sur  ies  plats,  à la  fleur  de  lis  sur  ie  dos. 

Fontainebleau,  n*  593. — Ancien catal.,  n" 4SA.~ Sainte-Palaye , 
not.  577. 

Ce  msc.  est  enlin  la  première  partie  de  l’ancien 
volume  composé  des  n"*  7088,  7216  et  7217.  Il 
comprend  les  articles  1 è 14,  et  sans  doute  il  ol- 
fre  en  tète  le  plus  authentique  et  le  plus  beau  por- 
trait de  Christine  de  Pisau. 

I.  Ci  commencent  cent  ballades.  F“  1.  Premiers 
vers  ; 
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Aiinint'S  gi‘ii>  me  iiiir/i/  que  jt*  f.u  e 

.Uicim.s  l>caoU  <liz  el  qiu'  je  leur  envoyé, 

Voy.  tome  V,  p.  149  à 459. 

n.  • Cy  foinencenl  Virelais.  * F”  47.  Puis, 
(comme  dans  le  msc.  7087*)  ballade  rétrograde,  — 
ballades  à rimes  reprises,  — ballade  à réponses, 
— ballades  diverses , — lai  de  cent  soixante-deux 
vers,  —autre  lai,  — rondeaux  et  jeux  à vendre. 

III.  « L’épistre  au  dieu  d’amours.  >•  F"  4.%. 

Cupiilo  Dieu  par  la  grâce  de  lui.  . . . 

\oy.  tome  \,  p.  408  et  469.  Ici  curieuse  ligure 
de  l’uinour. 

IV.  • C.umplaiute  amoureuse.  » F"  50. 

Doulci'  daine,  veuille]’,  uir  ma  plainte.  . . 

Très-jolie  miniature,  comme  au  début  des  piè- 
ces suivantes. 

N.  • Le  débat  de  deux  amans.  » Voy.  tome  V, 
p.  40*2  à 407. 

VI.  « Le  livre  des  trois  jugemens.  » F“  04. 

VIL  • Le  livre  du  dit  de  Poissy.  » F°  74. 

MIL  . l .es  epistres  du  débat  sur  le  romant  de 
» la  Rose,  entre  notables  personnes  inaistre  Gon- 
» tier  Col,  general  conseiller  du  roy  , nostre  sire, 

» et  inaistre  Jehan  Johannes,  prevost  de  Lille;  mais- 
» tre  Piere  Col  et  Christine  de  Pizan.  » F“  87. 

26. 
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F» 7218. 

84C.  RECUEIL  DE  FABLIAUX  ET  AUTRES  PETITS  POÈMES 
DU  XIII*  SIÈCLE. 

Volume  in-r°  parvo  vélin  de  362  feuilleta  k deux  colonuea , initiales 
ornées;  Un  du  xiii*  siècle.  Relié  autrefois  en  veau  sur  bois,  aujourd’liiii 
en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France  sur  les  plats , à la  fleur  de  lis 
sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n°  4fl2. — Ancien  rat  , n"  .ICO. — Sainte-Palaye , 
not.  578. 

Voici  l’un  des  volumes  qui  depuis  quinze  ans  a 
été  le  plus  feuilleté , le  plus  mis  à contribution 
parmi  les  manuscrits  du  roi.  Il  contient  près  de 
250  petits  poèmes  distincts,  et  ce|)endant  il  est 
loin  d’être  complet.  Comme  les  cahiers  dont  il  est 
composé  semblent  n’avoir  été  liés  entre  eux  que 
fort  tard,  plusieurs  sont  perdus.  Nous  aurons  soin 
d’indiquer  toutes  les  lacunes,  et  cela  nous  sera 
facile,  grâce  à la  liste  des  pièces  qui  se  trouvoient 
dans  chaque  cahier,  ordinairement  transcrite  à 
la  fin  de  ce  cahier. 

L’ancienne  couverture  étoit  doublée  d’une 
charte  latine  de  l’année  1393.  On  en  a conservé 
la  plus  grande  partie  dans  l’intérieur  de  la  reliure 
moderne;  mais  elle  n’offre  aucun  intérêt. 
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LISTE 

DES  OUVHAOBS  REjrFEKMÈS  DAWS  OB  VOEVHE. 


I,  f*  1.  «Le  dit  du  bariftel.  « 


^ 6,  • Cbastelaine  de  Vrr{;i.  ■ 

3,  P*  !I.  ■ l)*Estormi.  • 

4,  14.  « De  Constant  du  Hamel.* 

5,  P 19.  «De  S.  Piere  et  du  Jon(;leur.« 

4i,  P 21.  « De  Qiiaresme  et  de  CLaniace.  » 
7,  f*  2t.  • D’Aubrce  de  Compïègne.  « 


9,  P 27.  «Le  Mantel  maufaillié.  • Com- 
mentant : 

D'une  aventure  qui  avtnt 
A le  cort  au  bon  roi  qui  vint.... 


9>  P 31.  • Lei  drois  an  clerc  de  Voudat.  » 
lOf  f*  33  V*.  « Li  lais  do  Conseil.  « 


OBSERVATIONS  (I). 

Imprimé  dans  Ici  h'nhliaHX 
et  Vlontes  de  Aféon,  sous  le 
litre  du  Chevalier  au  Bari- 
tel.  Tome  III,  p.  20H  (2). 
Méon,  II.  296.  - De  la  Cbas- 
tclainede  Vergiqiiimori  por 
loialmeot  amer  son  ami.  « 
Méon,  II,  p.  V»2. 

Mcon,  1,  p.  296. 

Méno,  I,  p.  282. 

Méon,  II,  p,  80. 

M.  Jubinalt  Noiiv.  Rerneil  de 
Contes.dits  et  Ribliatu.  1839. 
iy  p.  199,  tous  le  titre  «d'Au« 
berée  la  vielle  maquerelle.» 

Inédit.  Voye»  notre  tome  III, 
p.  53  à 55.  J'ai  remarque 
que, suivant  LeGraml  d'Aus- 
sy  , l'auteur  de  ce  fabliau 
avoit,  par  malice,  voulu  lais- 
ser en  blanc  le  nom  de  la 
dame  sans  reproche.  Il  est 
k présumer  que  ce  critique 
aura  été  trompé  par  les  deux 
derniers  vers  de  cette  leçon , 
que  ne  donne  pas  le  msc. 
6973:  «N’i  a cheva’ier  ou  ba- 
ron qui  en  ose  dire  se  bien 
non,  s c*esl-à-<lire  tfut  o$e  en 
parler  autrement  quen  bien. 
Le  Grand  aura  entendu  : Qui 
en  prononce  te  nom . (836  vert) 
Jubin.,  Nouv.  Rec.,  Il, p. 132, 
Fr.  Michel^  m Lais  inédits  des 
XII*  et  xili*  siècles.  • Paris, 
1836,  p.  85. 


( I ) Nous  suivrons , pour  les  titres , le  texte  des  explicita  toutes  les  fois 
que  la  pièce  est  conservée  dans  son  intégrité.  Les  rubriques  placées  au 
commencement  sont  en  général  d'nne  main  moins  ancienne. 

(2)  Il  y a qiielqne  incertitude  dans  Tordre  des  volumes  de  Tédition 
Méon . Nous  nommons  tome  I et  tome  n , les  Fabliaux  $t  Contes.  1 808. 
—Tome  lîf,  VOrdène  de  ehetalefie,  etc.  1808.—  TonaelV,  le  Castois- 
ment , etc.  1808.— Torao  V et  VI,  le  Nouveau  Becueil  de  fabliaux, etc. 
1833. 
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11,  ^38.  ■ L<4‘ d'Anior».  « Mc'oii, ll,}>.  354,  »ous  le  litre: 

« De  Florance  et  île  Blatiche- 
flor.  » 

12,  f*  40.  « Li  Iai«  de  l'ombre.  ■ F.  Michel,  l^is  in^d.,  p.  tl. 

13,  P*  45.  « l«e  lai  de  roi»elel.  • Mt^on,  1,  p.  114. 

14,  r*  4f)  V*.  • La  Confession  Retiart.  ■ (^in- 

weu^aai  : 

Jadis  csluit  Ueuars  ou  pais 

A Malperuiis,  eu  suii  palais....  Inédit.  404  «ei>. 

15,  49.De  Sire  llaiii  el  de  dame  Aitieiitr.*  Méim,  I,  p.  3H0, 

10,  r 51.  > De  Uarat  el  de  llaimct,  » Miiou,  11,  p.  233. 

17,  ^ 54.  • Les  eles  de  Cortoisie , » par  Raoul  J Inédit.  Imliipië  dans  l'Ilist. 

de  Hoiidaii.  Commençant:  ( Liltër. , t.  XVIII,  p.  787. 

Tan  me  sui  de  dire  tenu  | 11  mérilei'oil  d'être  publié. 

Que  je  inc  suis  apcrçêti ] tiO’ivers. 

18,  f'  59.  • La  court  de  Paradis.  » Méoii,  I,  p.  128. 

19,  f <î0  v",  • 1 es  Congiei  Jehan  Bodel.  • Mêun,  III,  p,  135. 

80,  P*  ti3.  «De  Courtois.  • Mcon,  111,  p.  350. 

81,  f«  tiO  v«.  • l,e  fablel  de  Boivin.  • Mcon,  I,  p.  357. 

82,  P 68  >•.  « Plaine  borse  de  Sens.»  Méon,  I.  p.  38. 

23,  P 70  V®.  • Les  vers  de  la  mort.  • Crnpilet,  tVers  sur  la  niorii 

par  Ihihaiis  de  Marly.  s 
Gr.  in-8*.  Pans.  Sans  date. 

24,  P 73  v'.Les  .III.  awuplcsdcOniipieDpne.»  Mêon.  I,  p.  398. 

25,  P 75.  ■ l*e  Tonioicinent  ans  dames.»  Mcon,  V,  p.  391. 

26,  P 77.  «De  Renart  et  de  Piaudowe.  • M.  Cliahaille,  Suppl,  à l'édii. 

du  Reuart.  1835,  p.  393. 

27,  P 78  • De  l’Cuicornc  et  du  serjienl.*  Jnl)in.,NouT.Bec.,ll,p.  113. 

88,  P 80  V®.  • Li  lais  d’.\rislole.  » Mcon,  I,  p.  96. 

29,  P 83.  « l«e  Sou{;e  d'Bofer.  • Juhinal  , Mystères  inédits. 

1837.  II,  p.'384. 

30,  P 86  s®.  * î.a  toie  lUr  Paradis.  i Jubin.,  OKiivr.  de  Riilrbeiif, 

1839.  Il,  p.  227. 

31,  P 93.  • Les  RegrêsNostre*  Dame.  • Com- 
menraut  : 

Olcjr  de  haut  eslolrc  l’ucvre, 

Si  com  cir  se  doit  esmuevre....  Iiicdii.  .39  douzuins. 

.32,  P 95.  • De  Piranius  n de  Tishé.»  La  fin 
a été  enlevée.  Mêon,  II,  p.  326. 

33,  P 100.  • Le  Lnnaire  i^iic  Salenions  fist.  • 

Le  début  a été  enlevé.  Méon,  V,  p.  364. 

3-4,  P 104.  • De  Dieu  et  de  Noslre«Danie.a 
(kimmeuçaiii  : 

llicsii  Chi'isic  qui  tout  crias 

Qui  Adtim  no  pere  formas....  Inédit.  (650  vers). 

35,  P 107  V®.  « Narcisus.  » Mrou,  ll,p.  143. 

36,  P 1 12.  « Les  xv  Signes,  « commençant  : 

Oiez  tresluit  communément 

Dont  nostre  sire  nous  reprenl....  Inédit  (424  vers). 

37,  P lli  V®.  « La  (^haatelaine  de  S.  Gille.  - Mcon,  1,  p.  369. 

38,  P 116.  • De  iooglet , » commençant  : 

Jadis  avoit  en  Carinham 

Une  nefae  vielle  manant..  . Inédit  (442  vers). 
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9V,  P 118.  tÜesi  «U.  ilaineiqui  irovèrent  IV 
iifl.  • 

40»  f’IlOv*.  • L’ettillementaii  vtlaÎH,i  com- 
mençant : 

Home  qui  le  marie 
Mooh  par  fet  fraot  folie..,. 

41,  r*  121.  c Li  Bomaiu  U’amort,*  comincn- 
çaiit  ; 

Dieu  est  amei  qui  amors  aime, 

F.t  qui  de  par  lui  se  reclainie... 

42,  P*  126.  • I>a  Senefiancc  de  TABC.* 

43,  f”  128. -t>urhcvalier  à laHobeVermeilIe.» 

44,  0*  129  v".  • Li  clia^totmeoi  des  dames.  • 

4ô,  P*  135.  « La  bataille  des  .vii.  ars.  • 

46,  f*  137  T**,  «Calons  en  romans,*  commen- 
çani  : 

8eif»nor  vous  qui  metex  vos  cures 
En  fables  et  en  aventures.,.. 


Méon,  I,  p.  220. 


Inédit  (257  vers  . 


Inédit  (984  vers). 
Jubtn.,Nouv.  Rec.,  Il,  p.  275. 
Méon,  I,  p.  272. 

Méon,  IV,  p.  181. 
Jiib.,OEiiv.  de  R.,  Il,  p.  115. 


luédit  (44  vers). 


Le  commencenienl  de  cet  ouvrage  est  seul  <x)n-' 
servé.  Le  cahier  qui  devoit  être  placé  eutre  les 
f'’*  137  et  138  a été  enlevé,  et  nous  n’en  rcconnois- 
sons  l’ancienne  existence  que  par  celte  note  écrite 
au  XIV*  siècle  sur  la  marge  inférieure  du  f’  137  ; 

Ci  faut  le  reuienaot  de  Calou  en  roman». 

)t.  le  dit  du  Dragon  XLVIII. 

IL  le  dit  du  Ganlecors.  XUX. 

It.  le  dit  de  dan  On  dit.  L. 

II.  les  XT  joies  Notre-Dame.  LI. 

It.  ...  du  Baclielor.  U(. 


Ces  chiffres  romains  nous  apprennent  que  plus 
haut,  entre  Piraine  el  Tisbé  et  le  Lunaire  de  Salo- 
mon, une  pièce  qui  forinoit  la  33*  a été  enlevée; 
sans  cela , le  dit  du  Dragon  porleroil  le  n®  17  el 
non  le  48°. 


47,  f*  138.  • De  Pierre  de  la  Broche  qui  des-  1 Jubinal , « La  coinpiaiiiir  cl 

pute  à fortune  et  par  devant  Raiaon.  — Le  f lejeudr  Pierrede  laBrot'c.» 
commencement  a été  enlevé.  * Parts,  1835,  p.  20. 

48,  P*  139.  s Du  vilain  mire.  • M4o«,  1,  p.  I. 

49,  r lil.  • De  la  Trinité,  • commençant  : 

Aidtes  Dtea  Mime  Triutié 

Tm  gloire,  «me  maïsic....  lne«ltt  (|48  vers). 
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50,  143  V*.  « D'Aloul.»  Méon,  I,  p.  3^6. 

51»  f*  148  v®.«  Du  chevalier  qui  faisoii  le».,, 
palier.»  li>complct.  O fabliau  orrlurier  éloit 
suivi  d'un  autre  intitule  : « De  reutudegnite 
• tout  • ou  • de  tart  en  tout,  » Il  porloit  le 
n*  d’ordre  M^on,  I,  p.  409. 


52,  f®  150.  • La  Houce  |»artic.  • 

53,  P 152.  • Li  ordre»  de  chevalerie.  * 

54,  P 154  V®,  ■ De»  braie»  au  Cordelicr.  • 

55,  P 156.  «La  roru(dainle  douteuse.  • 

56,  P 158  V®.  «Du  bouchier  d'Abbeville.  ■ 

57,  P 161  V®.  ■ Marcoul  cl  Salemon.  • 

58,  P 163.  • De  la  borjoise  d’Orlien».» 

59,  P 164.  • Le»  Proverbe»  au  Vilain.  • ln> 
complet. 

60,  P 166.  « De  la  dolente.  » 


61,  P 166  v“.  • Dau  Denier.  • 

62,  P 167  V*.  • De  Coeainj^nc.  » 

6.3,  P 168. «Du chien  et  de  l’asne,»  commen* 
çant  : 

• De  l'asne  et  d’un  ebieu  Kan»  tar(;uier 
Vous  vueil  un  fable!  coraeneier,... 

64,  P 169.  • Lî  fabliau»  de»  Pertri».  • 

65,  P 170.  • Pii....  qui  fu  fet  à la  hesrhe.  • 

66,  P 17üv®.«  Li  ABC  No*lre-Dame,»  com- 
nirn^ani  : 

Ave  Sainte  Marte , 

De  grant  mi»crieoi*(ic.... 

67,  P 171  V®.  • Li  jugemen»  de»....» 

68,  P 172.  • La  Paleiiostre  glosée,  • 

69,  P 173.  • Le  pardon  de....,  commençant: 
Cardonau»  sui , si  vieng  de  Hume 

Por  fc  qu’on  me  tient  à preinlome.... 
Incomplet. 

70,  P 173.  ■ l a Proiere Nostrc-Danie, •com- 
mençant : 

Marie,  mère  de  concorde, 

A Jcsu-Crisl  ton  tils  m'acorde.... 

71,  P 174,  «Hesverie».  » 

72,  P 175.  • De»  boulangier».  • 

73,  P 175  V®.  a De  la  maaille,  • 

7 4,  f®  176  V®.  « Du  provost  à l’aumucbe.  • 

75,  P 177.  • La  palenotre  du  vin.  • 

76,  P 177  V*.  « O InteincratOf  • en  françoi», 
commençant  : 

U tu  vierge  entcniive  et  cote 
Perdurablement  benéoile.... 

77,  P 178.  • De  la  damoiselle  qui  sonjaii.v 

78,  P 178  V®,  «La  reqiieste  d’amor».  » 


Méon,  11,  p.  472. 

Mcon,  III,  p.  59. 

Méon,  I,  p,  169. 

Jub.,  Nouv.  Hcc.,  Il,  p.  242, 
Méon,  H,  p.  1. 

Mc^)n,  V,  p.  4 16.  • 

Méon,  I,  p.  161, 


Méon,  BOUS  le  titre  « de  celle 

» qui  se  Bsi sur  1a  fotst! 

• de  son  mari.»  I,  p.  462. 

Jubin. «Jongleurs  eiTrouvcr- 
ret.»  Paris,  1835,  p.  94. 
Méon,  11,  p.  175. 


Inédit  (164  vers). 
Méon.  I,  p.  181, 
Méon,  II,  p.  191. 


Inédit  (208  ver»), 
Méon,  1,  p.  166. 
Inédit  (lOi  vers). 


Inédit  (101  vers). 


Inéilii  (66  ver»). 

Jnb.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  31. 
Jub.,  Jongl.  et  li'oiiv.,  p.  1.38. 
Jub.,  Jongl.  et  trouv., p.  101. 
Méon,  I,  p.  I8G. 

Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  69. 


Inédit  (1 10  vers}. 

Mcon,  I,  p.  455. 

Jnbinal,  Jong.  et  tr.,  p.  14*3. 
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79(  f”  179.  " Lti  IX  joi«t  Nostrc'Dame.  • JubiQal,OEtivr.  de  Butebfuf 

9. 

80t  181.  < Le«  ordres  de  Paris.  > Jiibinal,  OEiivr.  de  But.,  I» 

\K  15S. 

AI,  P*  182.  • Les  XXIII  manières  de  Vilains.  *1 
(Les  douze  derniers  vers  ont  seuls  été  conser-*Fr.  Michel,  brochure.  Paris, 
vrt,  un  feuillet  ayant  été  enlevé  entre  181  cti  1833. 

182.)  J 

82,  182.  « l.e  salu  d’amors  et  complainte,* 
commençant  : 

Douce  dame,  preiis  et  scnce 

Kn  qui  j*ai  mise  ma  pensée., ..  Inédit  (92  vers). 

83,  f*  182  V®.  * De  la  demoisele  qui  ne  poit 

oir  |»arler....  • Mcon,  I,  p.  M>8. 

8i,  f®  183.  • Du  preste  criicefié.  • Mcon,  I,  p.  1 i. 

85,  1*  183  V®.  • Du...  et  du...»  coinmencaiu  : 

L’aiitrier  me  vint  en  avison 

Que  li,...  denandoit  au....  Inédit  (108  vers). 

86,  f®  I8i,  «Du  Peschéordc  Pont  sur  Saine. « Méon,  l,  p.  471, 

87,  f®  IK5.  «Du  vallet  ans  .xti.  famés, • Méon,  1,  p.  148. 

88,  f®  186.  • L*ABC  Plantefolie  , ■ commen- 
çant : 

Ce  dist  uns  clers  Piantefidie 

Qui  moult  souvent  a foloie.  Inédit  (28  octaves). 

89,  r*  187.  • Des  .vu.  vices  et  des  .vu.  ver- 
tus,» commençant  : 

Mundus,  Caro,  demonia, 

I )i versa  roov eut  preÜa;...  Inédit  (il  sixains). 

90,  P 188.  • Le  fahlel  de  la  (jriic.  » Méon,  II,  p.  250. 

91,  f®  189.  • Les  .1111.  souhais  S.  Martin. •»  Méon,  II,  p.  386. 

92,  f®  190.  ■ 1 e Previle(;c  ans  Bretons,  ■ Jnh.,  Jonj^l.  et  trnuv.,  p,  52. 

93,  f*  191  V®.  > La  Pricre  Theopliilus.  ■ Jub.,  ORuv.  de  R.,  II,  p.  327. 

94,  f®  192  V*.  m Le  blasme  des  femmes.  • Jnb.,  Joti(>l.  et  irouv.,  p,  79. 

95,  f®  193.  • Le  bien  des  faines.»  Jnb.,  Jonj;!.  et  Irouv.,  p.  63. 

96,  f®  193  v®, «L’Ave  Maria  en  franeois»,roni- 
meoçaiit  : 

Moult  hautement  se  maria 

Marie  en  Ave  Maria....  Inédit  (13  quatrains). 

97,  P 194.  • L’escommeniement  ausJalons,» 
commençant  : 

J’escommeni  tnz  les  jaluus 

Qui  de  lor  famés  ne  sont  cous....  Inédit  (139  vers). 

98,  f®  195.  « Du  cors  etdei’ame,  * cummeii. 
çant  : 

Cf>rs  en  toy  n*a  point  de  savoir, 

Que  tu  goulüuses  trop  avoir....  Inédit  (20  douzains). 

99,  P*  196.  ■ De*  .iii.  meschines.  • Méon,  I,  p,  446. 

100,  f®  197.  « Le  dit  de  la  Dent,  » Méon,  III,  p.  159. 

101,  r 197  V®.  * Le  dit  des  Fevres,  • Jub  , Jongl.  et  trouv.,  p.  128. 

102,  f»  199.  « Du  Chevalier  qui  6st  sa  famé 

confeue,  ■ Méon,  I,  p.  229. 

103,  P 200  V®  « De  Nicerole*»  (parle  clerc 

de  Vouday).  Jub.,  ORuv.  de  R.,  Il,  p.  440. 
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104,  ^ 201 

105,  202 
çani  : 

Por 

(juî 

Par 

106,  203. 

107,  r 203 

108,  ^20i 

109,  P 206. 

110,  P 207. 
111,1*208 

112,  r2m) 

113,  f»210 

114, f“  211 

115,  P*  212. 
116, 1^213. 


V*.  « L>van0ile  aut  t'anie$.  • Juh.,  Jongl.  et  iroiiv.,  y.  26. 

. « La  poisunce  d’aaiors , » ctmimeu- 


reprendre  le»  mesdi»atu 
le»  amans  sont  despiian».... 

Hiie  Archevêque. 

• Le  Verpier  de  Paradii.  • 

V*.  ■ Salua  d'amors.  ■ 

V®.  • 1^  ditië  de  la  Rose.  • 

• Le  Credo  au  Ribaut.  • 

> Kiechiel.  • 

• Le»  ver»  du  monde.  • 

. ■ Me  Beraiipier  an  lonr  cul.  • 

V®.  «De  Gomberl  et  de»  .ii.  eler*.  ' 
V*.  • De  la  Saincrc»»e.  * 

■ De  U vielle  iruaudc.  • 

• Le  departement  des  livre».  ■ 


Inédit  ^15 i vers). 

Jiih.,  Noiiv.  Rec.,  11,  p.  2H1. 
Jub.,  Nouv.  Uec.,  11,  p.  257. 
Jub.,  JonpI.  <*t  lr(Miv.,p.  IIQ. 
Méon,  11,  p.  H5. 
Jub.,Joiipl.  et  trtmv.,p.  121. 
Jub.,  Nouv.  R«'.,  Il,  p.  12i. 
Méon,  II,  p.  287. 

Méou,  I,  p.  238. 

Méon,  i,  p.  451, 

Méon,  I,  p.  L53. 

Méon,  V,  p.  iOl. 


1 17,  f®  213  V*.  ••  La  {j^nple  au  Ribaut.  • 

1 18,  r 214.  cimtre-penple. 


I HoqueJortj  Etat  de  la  po<*«ie 
françoise  aui  xii®,  TUn*  «i 
I XIV*  siècle».  1811,  p.  U7. 


1 19,  f®  215.  «Du...  et  de  la...,  commençant  : 

Mne..,.  et  un....  s'esinurent 
A uii  uiarcbié  où  aller  dureul... 

120,  f®  215  V®.  • La  novelle  requeiie  d’amora.» 

121,  r 216.  a L'Ave  Maria  en  fraDÇois,*cuBi' 
mençant  : 

Cil  qui  por  riinoier  veut  avoir  loi  et  pris 
Se  doit  Dieu  avoier  que  il  ne  soit  repris. 

122,  f®  216.  • Des  vin»  (rOuan,*rotnmeaçani: 

Biaus  sire  Diei,  roi  débonnaire 
(^ui  le  pooir  avés  de  fere.... 

Par  Guiot  de  Vau-Cresson . 

123,  f“  217  V®.  « Le  Sort  de»  dames,  » 

I2i,  f®  218.  ■ Sala  d’ainors.  » 

125,  P’  218  V®.  ■ La  Patrenostre  à Pusericr.» 

126,  r®  210.  • La  roe  de  fortune.  • 

127,  f"  220.  • La  pais  au»  Anglois.  ■ 

128,  P*  221.  • LeCharlre  de  la  pais  aus  Anglois. 

129,  f®  221  V®.  • I..e  lelanic  en  françois,*coni-> 


Inédit  (80  vers). 

Jon{*leurs  «t  irouv.,  p.  141. 


Inédit  (14  quatraiM). 


Inédit  (123  vers). 

Jub. , Jongl.  et  troiiv.,p.  I82. 
Jub.,  Jon|;l.  et  irour.,  p.  46* 
Méon,  II,  p,  90. 

Jub.,  Joq(;L  cl  ir«,  p.  177. 
Jub.,  JoD(;l.  et  ir.,  p.  170» 

* id.  irf. 


ineiiçanl  : 

Die»,  sire  |)crc  |>ostéis 

t^ui  ciel  et  terre  rl  mer  fci»....  Iticdil  (140  vers). 

130,  f®  222  V®.  aL'omIson  de  la  letanie,*com- 
meuçaut  : 


Dira  qui  es  sans  8n  et  sans  inicloii 

Qui  tout*  creatura  as  èii  xubjection.  Inédit  (26  vers). 

131,  f»  222  V*.  • Une  braoebe  d’armes,  a Jub.,  JotiçL  et  irauv.,  p.  71. 

132,  P*  223  «Un  en»ei(^iiomcnt  à preutlomme,» 
rommençanl  : 

Tulles  un»  maistre»  moult  sénés 

Dist  qae  II  bons  n'eat  mie  nés...  Inédit  (50  versj. 


Digilized  by  Google 


AfiGItiMS. 


iU 


133,  f*  Le  Chincbetece,  • commençaai  : 

Oiej  communemenc,  oiei  Jub. , M> stères  du  xv* 

Rc  de  parler  vous  aoioiex..  . siècle.  1H37,  1,  p.  390- 

134,  f 333  V*.  • Le  Juj^emeni  Salomon.  » Mêon,  IV,  p.  MO. 

135,  f*  23iv®.  « De  Dame  C»uile.  ■ Jub.,  Jongl.  el  ironv  , p.  63. 

130,  ^335.  ■ Salti  d'amours.  « .lub.,  Jotif;!.  et  Irouv.,  p.  49. 

137,  335  y°.  • Concile  d'apostoile.  > Crs{>e1.,  Proverbes  et  Dirions 

* 138,  f*  326  v«.  ■ La  Patenostre  eu  françois  ,•  pupul.,  P^ris,  1835,  p.  l. 
commentant  : 

Pater  noster  vrais  prres  qui  es  sires  del  monde. 

Qui  les  amis  garis  de  1a  prison  parfbiide....  Inédit  (33  qiuilrains). 

139,  P 327  V®.  - D’Fsliila.  - Mèuii,  I,  p.  393. 

140- P 328  V**.  ■ Du  vilain  qui  gaaigna  Paradis 

par  plaît.  • Mcon,  11,  p.  1 1 i. 

141,  f®  229v*.«DeBrunamla  vacheauprestre.»  Méun,  I,  p.  25. 

142,  P 229  V*.  aDiipreslrcqui  ot  aiereàforce.»  Mèon,  I,  p 190. 

143,  r 230  v'.  • Du  Fcvrc  de  Oeeil,  • Mèon,  11,  p.  265. 

I4i,  P 331  V®.  • La  bataille  des  vins.  > Mènn,  III,  p.  L52. 

140,  f®  232  V®.  • L(*s  mousiiers  de  Paris  .Vlénn,  l\',  p.  2H7. 

146,  P 233.  « La  male  boule.  » Mèon,  I,  p<  301. 

147,  P 233  V*.  • Le  despit  au  vilain.  > Jub.,  Jongi.  et  irouv.,  p,  107 

148,  P 234.  • Du  Cuvier.  i Méou,  I,  p,  91. 

(49,  r®  235.  • Du  presirc  et  des  .ii.  ribaus, 

commençant  : 

Qui  biaut  mos  set  conter  et  dire 

Il  ne  les  doit  pas  escondire....  Inédit  (281  vers). 

150,  P 236.  « De  la.,  noire.  • Md«ui,  I,  p.  440. 

151,  P 237.  a Des  Cornetes.  B Jub.,  Jongl.  ei  tronv.,p.  87. 

152,  f®  237  V®.  « De  Guiersay.  • Jub.,  OEuv.  de  R.,  Il,  p.  13.5. 

153,  P 238  V®,  « Des  .iii.  boçus  menestercis.»  .Vfénn,  I,  p.  215. 

154,  P 240  a Des  il  amans.  » Jub.,  Jongl.  et  irouv.,  p.  1 19. 

155,  P 210  V*.  a Le  blaslcnge  des  famés,  a Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  75. 

156,  P 241.  a Des... , s commençant  : 

Soigner  qui  les  bons....  aavès 

Qui  lavcs  que  li.«.«  est  tels....  Inédit  (56  vers). 

I57«  P 311  V*.  • De  IVnfaut  qui  fu  reoii»  au 
soleil,  s Méoii,  I,  p.  215. 

158,  P 242.  a Le  Sa^lt  d'Kufer.  » Ju!».,  Jongî.  et  irouv,,  p.  13. 

159,  P312v*.  a Du  vilain  de  Baillucl.  » Jub.,  Nouv.  Rec.,  1.  p.  3|3. 

160,  P 243.  a l>a  la  goule  eu  laine.  > Jub.,  OKuv.  de  U.,1,  p.  175. 

161,  P 213  V®.  a De  gentillesce.a  Jub.,  Nouv.  Rec.,  Il,  p.  50. 

I63,  P 241  V®.  a De  Pierre  de  la  Broche,  a Jub.,  a La  Complainte  et  le 

Jeu  de  Pierre  de  la  Broce.  • 
Paris  1835,  p.  23. 

163,  P 216.  ■ Les  Crieries  de  Paris.  • >l4on,  IV,  p.  276. 

164,  P 247.  a La  Patenosire  d’amours.  • Méon,  II,  p.  441. 

165,  P 347  V®.  a Le  dit  de  fortune  Moinot.  • J>ib.,  Nouv.  Rcc. , l , p.  195 

166,  P248v®.  a Des  .ii.  chevaus.*  Mèon,  I,  p.  |07. 

167,  P 349  V®.  • Des  chevaliers,  de?»  r'ers  et 

des  villaioe-  • Méoo,  I,  p.  Jft. 
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16H,  f*  â5ü.  » CompUimc  d'amors  , • coimucn- 
çani  : 

Dame,  belle,  bon  jor  vnut  doÎDit 

Li  >ain»  <*>pir*  qui  voti»  pardoliixt....  liu^dil  (7b  ver»). 

UiO,  350  v<*.  • Cns  jeus  >C’est  le  coniiiieDce-  MU.  Francisque  Michel  et 
ment  de  celui  d'Adam.  MonmcrqiK^,  Tliriilrr  fraiiç. 

au  moyeu  â{;e.  1839, 1,  p.55. 

170,  r*  251  « Du  leu  et  du  luue.  » Meun,  I,  p.  53. 

171,  P*  252.  ••  De  boute  et  de  puteric,«  com- 
mençant : 

Oi  avrx  parler  de*  *on(;et 

En  Fabliau*,  en  mainte*  men*on(;et.  Inédit  (90  vers). 

173,  252  V*.  « I.e  chastiement  des  clers,« 

commençant  : 

Mon  cuer,  triste  |>en**t*  me  semont  que  je  die 

Du  clerpé  que  je  voi,  qui  laidement  folie.  Inédit  ( 15  quatrain*). 

173,  r*  253.  > Kcquesie  et  complainte  et  re> 

(^e*,>  commençant  : 

Ma  douce  amie,  salut  s'il  vous  a(*rci, 

Vous  manderai  qui  qu'en  doie  asenir.  Inédit  (32  vers). 

174,  f**  253  • La  compai(ptie  Renart.  ■ Chabaille,  Supplément  au  ro- 

man du  Renart.  Paris,  18.15. 
p.  107. 

175,  253  T*'  • Complainte  d’ainors , ■ com- 
mençant : 

Celui  qu'amors  coiidutl  et  maine 

En  granl  destrece  et  en  grant  peine.  Inédit  (238  vers). 

176,  f*  255.  « Le  dit  de  Perescc.  ■ Jul». , Nmiv.  Her,,  II,  p.  58. 

177,  r**  25(>.  "Du  faucon  lauier,  • rommciiçanl: 

Au  luau  faucon  laiiier  mauvès 

Resauble  aiaiiil  homme  de  fès...«  Inéilil  (ilver*), 

178,  P*  256.  • Salut  d'ainors  , » commençant  ; 

Por  mon  cucr  reshaiidir  et  jH>ur  réconforter 

Et  por  moi  ensement  me  convient-il  trouver...  Inédit  (Il  quatrains). 

179,  256  v°.  • L'arriereban  d’amors,  » com- 
mençant : 

K flonc  cucri,  douce  amie  très-douce  créature. 

Je  vous  aitn  de  bon  citer  loial  outre  mesure.  Inédit  (14  quatrains). 

180,  P*  257  V**.  a Le  Mariage  des  .vii.  ars.a  Jub.,  • La  bataille  et  le  ma- 

riage des  .vit.  arts.  » Paris, 
1838,  p.  47. 

181,  P’  259.  a De  Petchacicr.  • Jub.,Jongl.  et  trouv.,  p.  158. 

182,  P*  259  V*.  • Les  geus  d'aventure,  t Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  151. 

183,  f»  260  V».  «La  prieredu  sanc  Jliesu-Crïsl,» 
enmmençanl  : 

Benéois  sanc , benéois  corps 

Qui  en  la  crois  espandi  fors...  Inédit  (180  vers). 

184,  P*  261  « La  bible  au  seignor  de  Üerxe, 

cliastclain.  « Méun,  IV,  p,  391. 

185,  P*  265  v«.  a Des  deui  cbangeors.‘«  Mcon,  I,  p.  254. 

186,  P*  267.  « Complainte d'amors,  ■ commen- 
çant : 

J'ai  apris  k bien  amer 

Del  m'en  laist  joîr....  Inédit  (160  vers). 
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IS7*  f'  « r>ii  (irilirr  i*l  di*  |j  lircliU.  • 

IHft.  P‘  2()9.  K Sailli  d'amurs.  > 

189»  f**  271.  >Saliil  (ranioi's  > cl  • la  ré|>on>c  de 
la  iiamoisrllc  » « conimcnrçanl  : 

Aiuor<  qui  m’a  eu  ta  justise 
El  uio»  cuers  qui  t'cnlcDlc  & mise... 
Otoiil  dciis  chansons  avec  refrain , dont  le 
dernier  mot  sert  de  début  au  couplet  suivant. 
190»  P*  272  V*.  • Priere  Nosirc  - Dame,  • coin- 
foen^'ant  : 

Tant  ai  par  maintes  fuis  parlé  de  vanité 
Kl  tante  ouvraigne  faîte  plaine  de  grani  viuté, 
191»  P*  273  v<>.  «Salut  d’amors»»  commençant  : 
Dame  plesant  et  sa^je  de  tox  biens  doctrinée 
Rien  pert  à vo  semblant  que  soiex  moult  seuée. 

192,  P^274.  « ta  patenostre  farsie  ,•  commen- 
çant : 

Pater  nosler  doit  chasctin  dire 
A Dieu  et  crier  biaus  dont  sire.,.. 

193,  P*  *274.  « ta  cnmplainte  d’amors,»  com- 
mençant : 

Or  mestuct  saluer  cele  que  je  desire 
Et  moi  esvertuer  por  sa  graiit  bonté  dire.. 
I9i»  f'*27ô.  • Li  confrère  d’amors,*  commeii* 
çant  : 

ti  confrère  d'amours  luit  à moi  enleiidex 
Cil  qui  dedcui  vos  cuers  les  maus  d’amors  ‘ 
senlex.... 

195»  P*  275  V'’.  « Le  dit  du  buffet,  • 

19G,  f>  277.  « Du  sot  chevalier.  • 

197,  P»  278  V.  « De»  Taboureurs.  » 

198,  f*  279  v<*.  «Salut  d'amors,-  cominençaiii: 

Douce  dame  salut  vous  mande 
Je  qui  siii  comme  la  limande,... 

199,  P*  280.  • De  la  l>ar(^uece,«  par  Arcevcsqiie. 

200,  P*  281  V®.  • Le  credo  à rnsencr.  • 

201,  P’  282  V".  ■ Le  «lit  des  marchéans.  • 

202,  P*  283  V®.  « l.a  Vie  Saint  Elysahel.  ■ 

203,  P*  29i  V*.  ■ Du  Soucretaiii  et  de  la  Famé 
au  chevalier.  » 

204,  P*  298  V®.  « Le  miracle  de  Thcophlle.  « 

205,  P*  302  V®.  a La  complainte  d'Oulrcmer.  ■ 

206,  P*  30i  V®.  «De  Mon  sci(*iiur  Giefroî  de 
Sar(;ines.  • 

207,  P*  30i  V®.  • La  jjrirsche  dVsié,  • 

208,  f*  305  V®,  « La  Qriesche  d’yver.  • 

209,  305  V®.  • Dr  la  damoisellc  qui  fist  les 
> .111.  tours  entour  te  mosUer.  • 

210,  P*  306  V®.  a De  moiisei^or  Aiiseau  de 
» Lille.  . 

21 1,  P*  309  V®.  • Des  Jacobins.  • 


Jitb.,  Nouv.  11,  p.  264. 
Jub.,  Nouv.  Rec.,  Il,  p.  230. 


Inédit  (40  coupteu). 


Inédit  (22  quatrains). 


Inédit  (Il  quatrains). 


Inédit  (10  sixains). 


Inédit  (15  quatrains). 


InécHl  (12  conpleude  5 v.). 
Méon,  I,  p.  264, 

Méon,  11,  p.  255. 
Jub.,Jonçl.  cl  trouv.,p.  16.5 


Inédit  (9  thmxaius). 

Jub-,  OEuv.  de  R.,  Il,  p.  471. 
Ménii,  II,  p.  106. 

Cra|>elel,  Proverbes  et  dic- 
tons populaires,  p.  159. 
Jub,,  OEuv.  de  R,,  11,  p.  151 , 

— L p,  302. 

— Il,  p.  79. 

— I,  p.  91. 

— I,  p.  64. 

— I,  p.  25. 

— I,p.  30. 

— I,p.  295. 

- I,p.87. 

— I,  p.  175. 
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'ili.  UOT  tu  (IcM'orttc  tir  l'uaivcmilë 

et  Je»  Jacobin».*  Joh.,(liu».  île  B.,  I,  y,  tlü 

213,  f®  307  V®.  «Le  maria{;e  de  Bosiebeuf.  • — I»  p.  5. 

214,  B*  308  '®-  • conipïainle  Ruiebeuf.  • — I,  p.  13. 

215,  P*  309  V*.  • La  voie  de  Paradi*.  ■ — II,  p 24. 

216,  f®  314.  «Du  Phamian.  * — I,  p.  203. 

217,  P*  314  V®.  ■ De»  ordre».  • 1,  P*  1^« 

218,  f“  315.  ■ Le  pel  au  vilalii.  ■ — 11,  p.  280. 

219,  î°  315  V®.  • Üe  Brirbemer.  • — I»  P-  208. 

220,  P 315  V®.  • De  me»irr  Guillaume  de  Saiui 

Amor.  • — l,  p.  71. 

221,  f®  316  V®.  • La  vie  Saioie  Marie 

licne.  ■ ““  P*  '0®* 

222,  P*  323.  * La  deaputiaon  de  Chariot  et  du 

barbier.  • “ 1»  P«  212. 

22*3,  P*  323  V®.  € Le»  plaie»  du  monde.  • — I,  p.  226. 

224,  f®  324.  • De  mettre  Guillaume  de  Saint 

Amour,  a L P»  "ï®* 

225,  P'  325.  ■ De»  règle».  • — 1»  P*  l®®* 

226,  f®  325  V".  ■ La  complaiole  de  Con»ianli- 

noble.  » — I,  p.  100. 

227,  f®  326  V®.  • La  bauille  de»  vice»  contre  le» 

vertu».  - ^ "»  P-  ^ 

228,  f®  328.  ■ L’ave  Maria  Ruiebeuf.  • — II.  p.  1. 

229,  P*  328  V®.  • Renari  le  be»tournë.«  — I»  P*  196- 

230,  P*  329  V®.  « De  Frère  Detii»e.  • 1*  P.  *00. 

231,  P*  331.  a De  l'eilai  dou  monde.  • — L P-  ®1®- 

232,  P*  332.  - La  mort  RiuUebeuf.  • — L P*  3^- 

23.3,  P'  332  v®.*Lefablel  de  la  croie,*  commen- 
tant : 

A qui  que  11  soit,  lait  ne  bel 

Cumencier  vou»  vueil  .1.  fablel...  Iuë4il  (62  ver»). 


234,  f“  33.3.  • De  l’L»r«iruel.  • 

235,  P 334.  • Doctrinal  le  Sauvage.  » 

236,  P*  335  V®.  • La  r.ante|ileiire.  » 


237,  P*  336  V®.  • Du  triode  et  du  veniu.  - 

238,  f”  33®.  « De  la  foie  et  de  la  »age.  - 

239,  P*  339  V®.  • De»  .vi.  maiiieret  de  fol».  • 

240,  f®  340  V®.  ■ Regre»  au  roi  I.oe\i  • 


MiV.n,  II,  p.  187. 

Jtib.,  Nouv.  Rec.,  Il,  p.  150. 

Publiée  par  M.  Henri  Mon- 
nin.  Lyon,  tn-8*,  1834;  M 
par  M.  Jubinai,  OFnvr.  de 
Rutebeuf,  1,  p.  399. 

Jub.,  Nouv.  Rec.,  I,  p.  360. 

Jub. , Nonv.  Rec.,  Il , p.  78. 

Fr.  Michel..,. 

M'*  de  Vil’enenve  - Tram  , 
• Vie  de»amt*Loui».*  1838, 
Tume  III,  iVole». 


»24I,  P»  341  V®.  « De  la  Synagogue  , • commen- 
çant  : 

De  lor  mençongr»  vueleni  vivre  li  mençongior.  Jub.,  My»lërei  inédit»  du  itr* 
Pluior  par  loi*  inenconge»  font  lor  vie  aloiigier.  »lécl.  Pari»,  1839,  ll,p.  404. 
242,  r 342  v«.  • De  Rrnart  de  Dautmarün,  > 
coinincnçant  : 

Üiei  une  tendon  qui  fu  faite  pieça  ♦ 

Mise  fu  en  eterit  du  ten»  de  lor»  en  ça  Inédit  (30  qualtai*»). 


Digilized  by  Google 


ANCIfc.SS. 


416 


S43.  343.  ••  Uii  (lil  - rouiiuru- 

çant  : 

Or  eftcuiiiés  Mri{'iiur  et  &i  iic  tous  eitnoii* 

Se  por  moi  déporter  entre  voiu  m^enhanoie.  Inédit  (44  quairaint). 

344,  f^3i4.  « De  Gautier  d’Aiipais.  » Franciiqae  Micliel,  Uomaiu, 

Laif  et  Fabliaiii»  n*  III,  Ta- 
ri», I83à. 

245,  P*  318.  ■ Du  Vair  Palefrui.  « Mèon,  Ut,  p,  |6t. 

24(>,  P*  355.  «Complainte  d'amors , a cmnmco- 
çant  : 

« U est  mous  que  cil  se  taise 

■ Qui  ne  set  dire  riens  qui  plaise...  Inédit  (1507  vers}. 


Le  cahier  qui  suivoil  immédiatement  le  feuillet 
362,  aujourd’hui  dernier,  contenoit  les  pièces  sui- 
vantes indiquées  sur  la  marge  inférieure  de  ce 
même  feuillet  : 

« D’Audigier. 

<•  Des  Mesdisans. 

• Du  eroisié  et  du  deseroisié. 

» La  patenosli'e  glosée. 

• Salut  d’amours. 

» Le  comeneciuent  des  secrès  de  phisi(|ue.  » 

Ainsi,  ce  précieux  volume,  si  utilement  consulté 
depuis  Barhasan,  et  si  souvent  cité  |)ar  tous  ceux 
qui  ont  étudié  l’Iiisloire  littéraire  du  xiii'  sitïcle, 
contient  dans  son  état  actuel  deux  cent  quarante- 
sept  morceaux  de  poésie,  pieux  ou  moraux , ou  sa- 
tiriques ou  érotiques,  ou  bienenlin  obscènes.  Cette 
collection  forme  plus  de  70, (XK)  vers.  U reste  en- 
core à publier  cinquante-cinq  de  ces  2 i7  pièces,  sur 
lesqu<dles  , dix-neuf  dévotes  et  six  très-obscènes. 
Mais  elles  offrent  peu  d’intérétsous  le  double  aspect 
de  l’histoire  et  de  la  littérature;  cependant  comme 
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muiiiinipns  tle  la  belle  langue  du  \iii>  siècle,  elles 
luérileroient  encore  d’être  publiées.  Elles  com- 
prennent 42H4  vers.  Le  travail  que  j’offre  aujour- 
d’hui ne  sera  pas  inutile  à ceux  qui  voudront  s’oc- 
cuper d’en  donner  une  édition. 


N»  7218  *. 

847.  TRACICOHÉDIE  EN  CINQ  ACTES  DE  LA  GAULE  OB- 
TENANT DU  JEUNE  ROI  CHARLES  IX  LA  FIN  DE  SES 
MISÈRES.  — ÉCLOGUE  DE  LA  RÉCEPTION  DE  PAN 
(CHARLES  IX),  PAR  LES  DIVINITÉS  CHAMPÊTRES  d’a- 
NET. 

Volume  in-Ppaivo  de  27  reuiilels  papier  à lignes  longues  ; xvp  siècle. 
Couveit  en  parrlieniin  blanc. 

Fonds  de  Mesnics,  n°  563. 


Très-bonne  écriture  contemporaine.  Ces  deux 
pièces  dramatiques  n’ont  jias  de  titre.  La  première 
commeiu;e  par  un  prologue  d(>  24  vers  adressé  au 
i-oi.  Les  douze  derniers  résument  le  sujet  de  l’œu- 
vre et  rappellent  assez  bien  les  alTcctations  poéti- 
ques de  notre  temps  : 

Or  la  Gaule  plaignant  sa  fortune,  l'Europe 
La  yiendra  consoler , et  toutes  deux  en  trope 
Yiont  au  Temps  qui  forge  à la  Gaule  des  cas 
Plus  estranges  encor  qu’au  premier  n'esloient  pas. 

Elle  fait  assembler  ses  estais;  lesquels  tâchent, 

Mais  en  vain , la  priver  des  ennuys  qui  la  fâchent. 

Lors  sortent  les  effets  que  le  temps  a produits. 

Eiifin  sera  la  Gaule  en  repos  et  sans  briiicts. 

De  qiioy  louant  le  Roy  et  la  Royne  sa  mère 
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Avec  jojfe  et  Irtomplie  en  rendront  à Diez  gloire  (1), 

Le  priant  de  vouloir  maintenir  ceste  paix 
Et  de  rendre  le  Roy  immortel  à jamais. 

Ce  prologue  est  suivi  d’un  argument  en  prose, 
puis  du  nom  des  personnages,  savoir  : t La  Gaule, 
a — l’Europe,  — le  Chœur,  — le  Temps,  — forge- 
» ron,  — l’Estat  de  noblesse,  — celui  de  l’église, — 
» le  Plebée,  — premier  soldat,  — second  soldat,  — 
» troisicsme  soldat,  — un  jeune  Roy,  fils  de  la 
* Gaule.  » 

Les  premiers  vers  sont  : 

DiedOr  marins  et  terrains , puissances  des  haults  cieulx , 
Mânes,  toy  gouverneur  du  fleuve  Stigieux.  . . * 

Ces  citations  n’empêcbent  pas  que  la  pièce  ne 
soit  recommandable , surtout  comme  ouvrage 
poétique.  Les  vers  sont  en  général  moins  latins, 
moins  obscurs  et  plus  harmonieux  que  ceux  de 
Ronsard  et  de  Jodelle.  J’ignore  à qui  nous  devons 
en  accorder  l’honneur  ; mais  il  est  certain  que 
cette  tragicomédie  fut  composée  et  sans  doute  jouée 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  IX. 

L’églogue  ou  pastorale  qui  suit  la  tragicomédie 
me  semble  encore  d’un  style  plus  élégant  et  meil- 
leur. Les  personnages  sont  : Palés , — Flore , — 
Berlin  le  berger,  — la  nymphe  Bazoche,  — Ânnel, 
pasteur  des  troupeaux  de  Pan,  — et  Pan,  dieu  des 
pasteurs.  Premiers  sont  : 

Ave , Flore , tu  aois  la  mieux  que  bien  venue  I 

Mains  jours  se  sont  coulez  que  mez  yeulx  ne  t'ont  vue.  . . 

(I)  On  pmnonçnit  alors  fflairf. 

VI. 


27 
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Nous  rocomniandons  ces  deux  pi«';ci's  à ceux  qui 
recherchent  les  origines  du  théâtre  moderne. 

N-  7218 

848.  DISCOURS  DE  LA  SERVITUDE  VOLONTAIRE  PAR 
ÉTIENNE  DE  LA  BOÉTIE;  AVEC  DES  ESSAIS  DE  RÉ- 
FUTATION, PAR  HENRY  DE  MESMES. 

Volume  in-f°  roediocri  de  32  feuilIcU  écrits  sur  papier  h lignes  longues  ; 
XVI*  siècle.  Couvert  en  parchemin. 

Fonds  deMcsmcs  , n°  3CI. 

• 

Ce  traité  n’a  pas  ici  de  litre;  comme  la  tran- 
scription est  ancienne,  et  peut-être  du  temps 
de  l’auteur,  il  pourroil  hien  fournir  de  bonnes  va- 
riantes aux  impressions  qu’on  on  a faites  à diffé- 
rentes époques.  Premiers  mots  : 

D’avoir  plusieurs  seigneurs  aucun  bien  je  n’;  voy  *. 

Qu’un  sans  plus  soit  le  maître,  et  qu’un  seul  soit  le  Roy. 

Ce  morceau,  d’une  excellente  écriture,  tient  les 
25  premiers  feuillets.  Il  est  suivi  d’un  < Extrait  du 
• livre  de  la  Boilie  pour  y respondre.  » — F'  30. 

« Contre  la  Boitie.  » C’est  un  amalgame  d’autori- 
tés anciennes  contre  les  principes  de  La  Boétie  ; 
et  tous  ces  essais  sont  de  la  main  de  Henry  de 
Mesmes. 
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840.  OEUVRES  COMPLÈTES  d’eüSTACHE  DESCHAMPS, 
DIT  MOREL. 

VolDme  in-4<>  mai^no  vélin  de  11  ft-aillets  non  chiffrés  et  de  StI  feoll- 
lels  ancieniii-inent  namérutés,  <t  deuv  celoDucs;  cumioenu-ineiit  du  xv* 
siècle.  Relié  eu  raarnqiiin  rouge  aii\  armes  de  France  sur  le.s  plats,  au 
chiffre  de  Louis  XVIII  sur  le  dus. 

Fontainebleau,  n°  457. — Ane.  calai.,  n"  193.  — Sainte-l’alaye, 
net.  579. 

Cel  énorme  volume  a élé  décrit  avec  beaucoup 
(le  soin  par  feu  M.  Crapelel , en  télé  de  la  belle 
édition  qu’il  a donnée  des  œuvres  clioisies  d’Eus- 
lache  Deschamps  (1).  Nous  y renvoyons  nos  lec- 
teurs ainsi  qu’à  la  broebure  supplémentaire  que 
l’illustre  imprimeur  a publiée  sur  le  même  sujet 
(‘Il  1834.  Cependant  M.  Crapelet  nous  a laissé  quel- 
que clrose  à faire  : c’est  une  note  des  différons 
genres  d’ouvrages  renfermés  dans  le  msc.  7210. 
Nous  allons  la  donner  sommairement,  sans  nous 
arrêter  comme  on  le  pense  bien  à chacune  des  4 47ri 
ballades,  des  174  rondeaux,  etc.,  etc. 

Voici  d’abord  la  rubrique  placée  au-devant  de 
la  table  générale,  f-4.  • En  ces  présentés  rubric.bcs 
* sont  les  refrains  de  toutes  les  balades  et  cban- 

(I)  Poésies  morales  ut  historiques  d’Eustache  Desdiamps,  écuyer , 
huissier  d’armes  des  rois  Charles  V et  Charles  Vf,  châtelain  de  Fiâmes 
l't  bailli  de  Senlis  ; publiées  puiir  la  première  lois  d’après  le  mainisrrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  nvoc  un  précis  historiqiu-  <1  hlléi.viie  Mir 
l’aiileur.  Paris,  (S31. 

27. 
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» çons  roiaulx,  et  les  premiers  vers  de  tous  les  ron- 
» deaux  et  virelays  eslans  en  ce  présent  livre,  selon 
» l’ordre  de  l’A,  B,  C.  Avecquespluseurs  laiz,  trait- 
» tiez, lettresmissil)lcs,eominissiunsetuutres choses 

• estans  en  ce  présent  volumine,  comme  il  pourra 

• apparoir  par  ces  présentés  rubriclies,  et  par  le 

• procès  dudit  volume,  fait  par  Eustache  des  Champs 
» dit  Morel,  escuier,  huissier  d’armes  du  roy  nostre 
» sire,  chastellain  de  Fismes  et  son  bailli  dcSenlis. 
» Et  entre  les  autres  choses  J a deux  traictiez , cellui 
» de  la  fiction  du  lyon  et  l’autre  du  mirouer  du 
» mariage,  non  complez  pour  la  mort  qui  trop  tost 
» lui  survint.  Dieux  ait  pitc  et  mercy  de  l’ame  de 
> lui  ! Amen.  » 

Suit  la  table  par  ordre  alphabétique  des  refrains 
de  1175  ballades,  dont  l’indication  finit  au  f*  9 v°; 
puis  la  liste  alphabétique  de  171  rondeaux;  f»  11  r“ 
des  80  virelais;  1'*  11  v*  de  11  lais,  savoir  ; du 
désir  d’amours,  — Amoureus,  — de  Franchise, 

— de  Vaillance,  — des  .xii.  estas  du  monde,  — 
de  Fragilité  humaine,  — de  Plour,  — du  Roy  , 

— du  bon  conncstabic,  — du  Dejjartement,  — Pé- 
rilleux, — de  la  fiction  de  l’aigle  romaine  au  gou- 
vernenjent  des  Princes;  — contre  la  mort,  — et  de 
la  Nativité  de  Notre  Seigneur. — etc. 

On  trouve  dans  celte  table  l’indication  de  toutes 
les  principales  pièces  de  cet  énorme  recueil  ; au  lieu 
de  la  transcrire,  je  vais  rappeler  les  morceaux  qui 
intéressent  l’Histoire  contemporaine,  et  que  M.  Cra- 
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pclcl  n’a  pas  publics.  Ainsi  : f»4.  Ballade  sur  la  mort 
du  bon  preudome  et  cbevalier  Sampy.  Ce  guerrier 
est  fameux  dans  les  récits  de  Froissart,  mais  il  est 
oublié  dans  toutes  nos  biographies  dites  univer- 
selles, d’ailleurs  si  incomplètes  jwur  ce  qui  louche 
aux  anciennes  gloires  littéraires  et  civiles  de  la 
France.  Voici  la  ballade  d’Eustachc  Desebamps  : 

S’Argus  qui  ot  c«nt  yeux  pour  regsrder, 

Et  Lias  qui  voit  sur  toute  lieste  mue , 

Et  Alplieiis  qui  ne  se  pot  garder 
D’Arethusa  qu’il  cliaça  toute  nue 
Ou  fleure  oii  elle  baiguoit , 

Tant  que  tous  deux  en  plours  cunvertissoit , 

Ne  cessoient  tous  de  plourer  ainsi , 

A fort  plourer  la  mort,  ne  soufliroit 
Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

Car  saiges  fu,  k ses  fais  regarder, 

La  frontière  a,  devers  Guines,  tenue. 

Pour  son  Seigneur  saigement,  sans  errer. 

Ne  qu'à  sou  temps  forteresce  ait  perdue, 

Guines,  Calais  le  doubtoit. 

Car  saigement  tous  ses  faiz  emprenoit , 

Et  maintes  Toys  les  Anglois  desconfy, 

Gravelingues  leur  basti  en  temps  froit , 

Le  bon  prodomme  et  chevalier  Sampy. 

Et  le  chasteau  de  L’Escluse  sur  mer 
Dreça  et  fist,  Ardre  a bien  maintenue. 

El  Andruicli  et  Leplanque  ordonner 
Sccut  bien  aussi  garder  la  geot  menue; 

Li  roys  amer  le  devoil, 

Picardie  biru  plaindre  le  devrait, 

Tbérouenne , Saint-Omer  et  aussi 
Flandre  et  Artois  et  cliascun  qui  congnoil 
Le  bon  prodomme  et  cbevalier  Sampy. 

Prince  en  honneur  voult  tousjours  labourer 
Et  loyaument  tout  son  temps  vous  serv 


m 

Sans  ^lant  I»  rrc  iic  !ir*»r  ar4|HpsU*r 

Le  bon  inutiomine  et  clievakier  Sampy. 

Ce  lion  clicvalicr  (le  Sempy  ou  Sanipy,  donl  le  nom 
s<‘  perdit  plus  tard  dans  la  maison  de  Croy,  vivoit 
encore  en  IdSti,  puisqu’alors  il  contribua  au  bril- 
lant succès  de  la  campagne  de  Flandre  par  la  ma- 
nière dont  il  défendit  le  pont  de  Comines  dont  le 
connétable  de  Clisson  lui  avoit  confié  la  garde. 
L’année  sui.vanic  Charles  VI  lui  fit  un  présent  ma- 
gnili(|ue  ainsi  motivé  dans  une  lettre  adressée  aux 
generaux  conseillers  sur  le  fait  des  aydes  ordonés 
pour  la  guerre  ; « Pour  considération  des  bons  et 
» notables  services  (juc  nous  a fais  en  nos  guerres, 
» et  par  especial  en  la  dernière  cbevaucliée...  faite 

• en  Flandres,  et  en  la  prise,  fortification  et  empa- 
» reinenf  de  Gravelingues,  nostre  ami  et  féal  che- 
» valieret  conseiller  le  sire  de  Sempy...  Considerans 

• aussi  les  gratis  paines  et  travaux,  frais  et  dépens 
» (lu’il  luy  a convenu  supporter  en  cestc  année  pour 
» le  fait  de  la  rcformalion  des  parties  de  Picardie... 

» \ iceluinous avonsdonnéetdonnonslasomme 

» de  deux  mille  francs  d’or..  Donné  à fkaulc  sur 
» Marne  le  xv'  jour  de  janvier  l’an  de  grâce  iSSS  » 
(vieux  style).  Kn  1380,  Charles  VI  le  fit  encore 
rembourser  d’une  somme  de  quinze  cents  francs 
((u’il  avoit  prêtée  • pour  faire  plusieurs  ouvrages  à 
« Gravelingues  et  Andruil.  » Letlrodu  10  mars  1335 
(V.  S.).  — Ces  deux  pièces  et  plusieurs  autres  sont 
conservées  dans  le  cabinet  des  litres  de  la  B.  R. 
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F»  11.  Ballade  sur  la  mort  de  Miles  de  bormans, 
êvôciue  de  Beauvais,  dont  l’auteur  nous  lait  mieux 
connoître  les  mœurs  que  tous  les  autres  historiens. 
Voici  les  deux  derniers  couplets  : 

Qui  à son  temps  s tenu  belle  salle, 

Clianceilcr  fu  de  la  court  sonveraiKne , 

Bons  clers  et  grans  et  sans  manière  male , 

Doiilzet  courtois,  sans  pensée  vilaine. 

A Rosebcch  Tut  armex  sur  la  plaine, 

Contre  Flamens  où  li  conflis  fu  fais, 

Chascuns  rassoubs  fu  de  coupe  et  de  (wlne , 

Üu  noble  Mile  evesqiie  de  Beauvais. 

Avec  le  roy  qui  leur  orgueil  nvale 
Fu  ce  prélat  Per  de  France  en  demaine. 

Devant  Bourbourc  et  Andain  en  Itale, 

Nobles  gens  ot  tondis  en  sa  cuinpaigiie , 

Cliieiis  et  oyseauh  ; larges  corn  Cliarlemaigne, 

Kn  tous  estas  fu  puissans  et  parfais, 

Tant  qu’on  parluit  bien  loin  en  Alemagoe 
Du  noble  Mile  evesquede  Beauvais. 

F»  ‘22  V».  Ballade  violente  contre  la  ville  de  Gand, 
après  la  Bataille  de  Rosbeck.  F"  21.  Autre  pour 
demander  • Quatre  bernois  pou  r la  tour  de  Fismes.  • 
Il  y peint  fort  en  laid  les  ressources  et  les  agrémens 
de  cette  forteresse.  — Autre  contre  le  parti  bour- 
guignon. — F®  28.  Deux  ballades  sur  la  mort  de 
Guillaume  de  Machaut 

Vestez-vous  noir,  plonm  Ions,  Champenois, 

La  mort  Macbaut  le  noble  rethorique. 

F°  29.  Autre  ballade  adressée  à Machaut  ; il  lui  ap- 
prend qu’il  a fait  accepter  un  de  ses  Dits  au  comte 
de  Flandres.  — F®  32.  Sur  le  château  de  Coucy  ; 
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Qui  viicl  (erre  de  Rrand  ilciiuit  savoir , 

Et  ou  droit  cuer  du  roiaume  de  France; 

Et  forteresce  de  merveilleux  povoir, 

Haultea  forests  et  estanca  de  plaisance , 

Aires  d’oiseaulx , pars  de  belle  ordeuance 
Ou  pais  de  Vermandois, 

Devers  Couc;  acheminer  le  dois; 

Lors  des  terres  verras  la  nompareille , 

Pour  ce  est  son  cri  : Coacy  à la  merveille  {l). 

Vu;  Saint-Aubin  où  il  a beau  manoir  (2) , 

Aire  à hérons  où  maint  faucon  se  lance. 

A Foiilembroy  (3)  pnet  grant  sire  manoir, 

Dains  a ou  parc,  qui  moult  vault  de  finance, 

Eaues  aussi  ; et  que  vault  la  puissance 
De  la  tour  de  Ceucioys, 

Et  du  cliastel  qui  tant  est  lieux  adrois? 

De  S.iiiit-Gouli.'iin  (4  durement  me  merveille. 

Pour  ce  est  son  cri  : Coucp  d la  merveille. 

S<iiul-Lambert  puettoot  homme  recevoir; 

En  mi  l’estanc  où  le  poisson  s’avance , 

Le  cliastelain  puet  bien  la  chace  avoir. 

La  Fere  est  fort  pour  homme  de  vaillance, 

Oyse  l’enceint:  mais  mettre  en  oubliance 
Ne  vueil  Acy  cesie  fois. 

Ne  Gercies  (5),  pour  ce  dist  li  bon  rois  , 

Que  de  Coucy  ne  vit  euvre  pareille. 

Pour  ce  est  son  cry  : Coucy  d la  merveille. 

(1)  C’étuit  le  cri  de  guerre  des  seigneurs  de  Vervins.  Msc.  de  Jean 
le  Bouvier,  héraut  d’armes  de  Berry,  sous  Charles  Vil, — Fonds  de 
Colbert,  n“  9653  • *■ 

(2)  Saint-ÀuàiH,  ù une  lieue  deCoucy-le-Cbàteau.  Près  de  ce  village 
e-strendroit  encore  désigné  surlacartedeCassiniiouilenoinde  Beauvoir. 

(3j  Follcmbray , aujourd’hui  manufacture  de  bouteilles. 

(4)  Saint-Gobain , autre  célèbre  manufacture  de  glaces , dirigée  par 
■lion  grand  ami  M.  Edouard  de  Nailly. 

(5)  Gersies,  s.  d.  Quiercy.  Carisiacum,  où  étoit  une  ancienne  et  cé- 
lébré maison  royale. 
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— F«  32  v°.  Quatre  ballades  contre  les  jurons.  La 
jiremière  est  de  Damp^/aAteu;  la  seconde  de  Corbie, 
et  les  deux  derniéresd’Euslaclie Deschamps , comme 
nous  l’apprend  le  rondeau , ^ 33  r®.  — F®  34  v* 
contre  le  soulèvement  des  Bretons.  — F®  36.  Deux 
ballades  sur  la  mort  de  Charles  V.  — F®  37.  Trois 
ballades  sur  Paris,  dont  la  première  seule  a été  pu- 
bliée par  M.  Crapelet.  — Id.  Sur  Reims.  — F»  44. 
Sur  la  mort  de  Bertrand  du  Guesclin , inédite. 

— F®  53.  Pour  Philippe  duc  de  Bourgogne.  — 
F®  62.  Ballade  au  célèbre  Geoffroi  Chancer  en  lui 
envoyant  ses  œuvres. 

F»  67.  « Cy  s’ensuivent  pluseurs  lays,  et  pre- 
niicremcnl  commence  le  noble  lay  de  vérité.  » 

F®  81.  Traduction  en  vers  de  plusieurs  morceaux 
du  livre  d’innocent  III  de  Miseria  hominis  , avec 
le  texte  latin  en  regard  (voyez  notre  tome  IV, 
page  205;  et  tome  V,  additions  et  corrections). 

F®  102.  Ci  commencent  les  chançons  royaulx.  — 
« F®  106.  Belle  ballade  sur  le  doux  pays  de  France.» 

— F®  110.  Sur  les  gens  de  guerre  qui  passoient  la 
Meuse  pour  aller  combattre  le  duc  de  Gueldres. — 
Id.  Contre  les  Anglois.  — F®  114.  Sur  la  bataille 
de  Rosbeck,  avec  le  nom  des  principaux  capitaines 
qui  s’y  trouvèrent  (27  novembre  1382).  — F®  116. 
Contre  le  carême.  — F®  120.  Sur  du  Guesclin.  — 
F»  128.  Sur  la  sédition  des  Maillolins,  1*'  mars 
1382.  — F®  134.  Nouvel  éloge  du  Verinandois,  à 
l’occasion  du  voyage  du  roi  à Coucy.  — F®  158. 
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É luge  du  séjour  de  Caeliaiil.  — l'„  159.  Adieux  à 
la  ville  de  Reims.  — F°  161.  Sur  la  mort  de  Gui- 
ehart  d’Angle,  chevalier  anglois.  — F”  162.  Sur  les 
joules  du  16  février...  à Paris. — F"  167.  Éloge  de 
rSieppo  près  Casscl. 

F®  17.3.  « Ci  commencent  Uondeaulxet  virelays.» 
V*.  Adieux  à Bruxelles.  — F"  180  v*.  Rondeau  sur 
Ancel  de  Lisle,  écuyer  du  Vexin.  — F°  181.  Sur 
le  château  de  Clermont.  — F“  182  v®.  Sur  la  maison 
de  M'  Jac<iucs  à Nourroy.  — F»  183.  Trois  ron- 
deaux d’adieu  à la  ville  de  Troyes.  — F°  189  v*.  Vi- 
rclay  aux  Normands  pour  les  engager  à être  iidèles 
au  roi.  — F“  195.  Sur  les  pilleries  des  Bretons  en 
Chiunpagnc  quand  ils  |jassoient,  avec  le  sire  de 
Coucy,  vers  l’Allemagne.  — F“203  v°.  Ballade  aux 
chevaliers  François  croisés.  — F°  204  v°  et  205- 

211.  Ballades  sur  les  coups  que  lui  ont  portés  des 
courtisans,  cl  sur  sa  laideur.  Ces  plaintes  pittores- 
<jues  nousdonnenllieu  de  croircque  Deschamps  pas- 
soitàlacourpour  un  boulfon.  Toujours  raillépoursa 
laideur  et  la  bizju  rcrie  de  son  esprit,  il  en  avoitpris 
galment  son  parti.  Ici,  il  donne  ses  malédictions  à 
Hugues  d’Aï,  Prunelé,  Rosoy,  Garenciéres,  Flori- 
gny,  les  deux  Machaut,  Huet  d’Angenne,  Poitiers, 
Savoisy,  etc. , qui  le  balloient,  l’injurioient  et  ne 
cessoienldelepoursui  vre. — F“206  v®,  224  v®.  Sur  les 
ennuis  de  la  campagne  de  Flandres.  — F"  207- 

212.  Ballade  sur  les  jurons  des  joueurs.  — F®208.  Il 
prie  le  roi  d’ordonner  à Montagudelui  pyer  ses  ga- 
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ges.  —Contre  le  pays  de  Brie.  — 1°  ‘2U'J.  Sur  sa  lai- 
deur. — F“21ûv°.  SC  plaint  quelosofliciersduduc 
de  Touraine  (dont  il  étoit  escuyer  d’escuyerie)  lui 
aient  rogné  20  jours  de  ses  gages  pendant  le  voyage 
d’Allemagne.  — V“.  Sur  la  mort  de  la  lille  de 
Jean  de  Montagu  , à l’âge  d’un  an  et  demi,  à Lou 
veciennes.  — Il  demande  une  houppelande,  pour  se 
défendre  du  froid,  pendant  qu’il  fera  le  guet  contre 
les  Gantois.  — F"  2il  v®.  Détails  de  chasse.  — 
F°  212.  Contre  M*  Mahieu  (sans  doute  le  poète). 
Supplique  au  nom  de  Jean  Tasle-Fin.  — Id.  et 
f"  382.  Contre  le  ..  de  Régnault  d’Angennes,  (il  y a 
bien  loin  de  cette  ballade  aux  madrigaux  de  la  guir- 
lande de  Julie  d’Angennes).  — F"  213.  Contre  les 
Flamands.  — F“  211.  Sur  un  dîner  donné  |>îir  les 
chevaliers  à l’hùlel  d’Orléans;  (on  peut  conclure  du 
dernier  couplet  que  Deschamps  et  Mahieu  avoient 
dans  cet  hôtel  une  chambre  haute,  au-dessus  des 
lieux  d’aisance  : desus  la  chambre  aisie).  — Contre 
les  mauvais  payeurs  de  Relhel.  — F“  215.  Sur  les 
termes  de  marine.  — Ballade  à boire.  — F“  210. 
Il  se  plaint  de  sa  misère  et  se  prétend  digne  d’è- 
tre  nommé 

A Reins  la  citii 

Cappilaine  (le  la  foire  aux  clit  tifs. 

F"  217.  Contre  le  mal  de  dens,  Ibrt  bonne.  — 
Sur  le  pillage  de  Vertus  par  les  Anglois.  — F 218, 
Contre  l’ingratitude  du  nouveau  roi,  à l’égard  des 
serviteurs  de  son  [xtc.  Il  sc  contente  de  leur  per- 
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inotlrc  de  rester  à sa  cour,  c’est-à-dire  il  leur  dunue 

Bouclie  i la  court  sans  rien  mettre  dedans. 

— Des  façons  de  rire  et  de  manger  ridicules.  — 
F 219.  Plaintes  de  la  ville  de  Vertus  sur  ses  désas- 
tres. — F°  220-329.  Portrait  d’une  laide  femme. 

— D’un  bon  et  d’un  méchant  varlet.  — F"  223.  Sur 
l’élection  des  majeurs  du  Yexin,  ballade  boulfonnc. 

— F*  224.  Requête  des  courtisans  chauves  au  roi, 
|K)ur  avoir  des  bonnets.  — Id.  et  l'>  231.  Contre  les 
Anglois,  et  sur  leur  fameuse  queue.  — F“  225. 
Adieux  à Paris  en  partant  pour  le  Languedoc.  — A 
un  pâtre  qu’il  nomme  genlis  rois,  dtis  de  Poligieres. 

— F°226.  Conseils  aux  chauves.  — F®  228.  Contre 
un  chevalier  qui  avoit  la  réputation  d’aimer  les 
dames  et  qui  avoit  épousé  une  femme  vielle  d’avoir, 
riche  de  cinqmrUe  ans,  nommée  Élisabeth.  — 
F”  231.  De  la  supériorité  des  Champenois  sur  ceux 
de  Brie.  — F"  233.  Sur  son  séjour  forcé  à La  Saus- 
saye.  — F'  234.  Il  demande  sa  délivrance  de  bois 
pour  son  château  de  Compïègne.  — Avis  pour  se 
défendre  contre  le  froid.  — F®  235.  Deux  ballades 
sur  un  savetier  larron  que  l’on  pendoit.  — F°  239. 
Vœux  des  habitans  de  Paris  pour  le  retour  du  roi 
de  son  voyage  en  Languedoc.  — F®  239,  240,  281 , 
293,  330,  332,  333,  334.  Ballades  obscènes.  — 
F»  241.  Ballade  à boire  sur  l’ordre  do  la  baboue, 
grand  nombre  de  courtisans  bons  vivans  y sont 
nommés.  — F®  262.  Des  choses  que  doit  apprendre 
un  prince.  — F°  263.  Sur  les  ennuis  que  donne  l’é- 
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ducalion  (les  enfans.  — F°2G5.  Ballade  sur  Pastours 
qui  esloient  entre  Damery  cl  Espargnay  ( Épernay ), 
c’est  h l’occasion  du  passage  des  grandes  compa- 
gnies, allant  en  Allemagne.  Voici  les  deux  premiers 
couplets  : 

Eotre  Espargnay  et  Damery 
Vi  pastoures  et  pastoureaux 
En  la  prairie  près  d’Ay 
Cardans  moutons,  vaches  et  reaulx. 

Dont  Lobiers  disoit  k l’un  d’aulx 
Je  vueil  chevauebier  sur  les  champs. 

Car  bergiers  ne  sont  que  müclians  (1). 

Tant  com  ils  gardent  les  montons . 

Pain  bis,  prunelles  et  boutons. 

Fromage  et  lait  leur  est  déduit. 

Je  te  pri  que  nous  nous  armons. 

Qui  voit  gens  armés,  chascun  fuit. 

Ne  voix  tu  pas  devers  Cheoilly 
Variez  armes  k grans  tropiauU 
Qui  sont  de  pouiaille  garny 
Et  tuent  brebis  pour  les  piaulx  ; 

Qui  robent  et  font  leurs  aviaulx, 

Destellent  chevaus  et  jnmans. 

Et  dient  qu’ils  viennent  du  Mans 
Et  vont  logicr  emprès  Chaalons. 

Laisse  tout;  après  eulx  alons. 

Tels  gens  sans  pain  ont  leur  pain  cuit , 

Nous  ferons  quanque  nous  voulrons , 

Qui  voit  gens  armes,  chascun  fuit. 

F°269.  Des  qualités  du  larron.  — 273-294.  Sur 
les  ennuis  de  l’office  de  bailli.  — F°  300.  Récit 
du  voyage  de  Saint-Omer.  — Noms  des  chevalii’rs 
de  la  maison  du  duc  d’Orléans.  — F"  301.  Noms 
des  écuyers  de  la  même  maison.  — F°  303.  Sur  la 

(I)  Malheureux. 
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naissance  ilu  liaiipliin  Cliarles.  — F*  307.  Kxliorla- 
lion  à ceux  (jui  partent  pour  passer  en  Angleterre. 
— F°  31G.  Sur  la  mort  du  connétable  Louis  de 
Sancerre,  en  140‘i. — F°  317.  Fiction  d’oiseaux  gen- 
tils et  jiar  especial  de  l’aigle  sur  le  gouvernement 
des  princes.  — F"  3‘i3.  « Du  noble  et  amoureux  lieu 
appelé  la  Table-Ronde,  hors  Pontoise.  » — F"  324. 
Du  caresme  1102,  qui  fut  très  grevable  à maintes 
gens.  — Contre  un  certain  Loribaut,  gardien  des 
livres  du  prince.  — Sur  la  mort  du  roi  Richart 
d’Angleterre.  — F°  325.  Balade  du  déduit  et  cs- 
trange  mélodie  des  oiseaux  demourans  en  la  tour 
de  Fismes,  où  Eustacc  demeure  malade,  par  .in. 
mois.  — F®  32G.  « Des  divers  plais  ( jugemens)  (jui 
sont  cliascun  jour  ès  cours  de  Compiegne.  » — 
F"  327.  « Sur  l’ctrangeté  de  l’atour  et  de  chief  de 
pluseurs  dames.  » (Ballade  inédite.)  — F“  337. 
A Christine  de  Pisan,  en  réponse  à l’épltre  que 
cette  femme  illustre  lui  avoit  adressée.  — F*  339. 
Cornent  Eustace  fut  mis  caulement  hoi’s  de  son 
bailliage  de  Senlis. — F"  318.  Du  mariage  d’Antoine, 
fils  de  monseigneur  de  Bourgoigne.  — F®  319.  Ré- 
clamations d’un  clei'C  qu’on  vouloil  pendi-e.  — 
F“353.  Contre  les  mendians  et  truans.  — 354-358. 
Du  voyage  d’Allemagne.  — Sur  les  ennuis  du  sé- 
jour de  ce  pays.  L’envoi  de  cette  dernière  ballade 
est  : 

Priiiccs,  par  la  vierge  Marie, 

On  est  en  la  cossouerie. 
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Aux  Canne/es  nu  aux  Trolt  Bols 
Mieulx  Arrvis  en  i’lio»telteri«. 

Car  ces  gens  qne  je  Tout  eecrie, 

Ji  n’y  parleront  que  Tliiojra. 

F"  357.  Sur  les  désastres  de  Nicopolis  en  139(î, 
— F“360.  «Conimemoratio  historié  Senonuni  Gallo- 
arum,  coinpilata  et  rithmata  per  Eustacium  de 
a Campis  ultra  Virtutuni  in  Campania.  » C’est  l’his- 
toire poétisée  des  invasions  gauloises  en  Italie  et 
en  Gréee.  — F“  362.  Contre  les  émeutes  de  Paris, 
en  latin.  — F**  364.  Éloge  de  Vertus  et  des  envi- 
rons. La  voici  : 

Verlua  eat  Tille  Tertoeuso 
Où  Dieux  fist  vertueusement 
Mainte  fontaine  merTeilleusn 
En  aee  lien  merveilleusement, 

Pour  arrousci  le  tenemeut. 

Bons  vins  a,  frumens,  seille,  avaiue, 

Moulins,  jardins,  i iviere  saine. 

Et  qui  court  contre  le  souleil. 

Sans  tarir  vient  de  vive  vaine. 

Cliascun  le  puct  veoir  i l’ueil. 

. Au  piet  du  mont  est  fructueuse, 

Fondée  très  devuleiuent; 

De  mainte  egliee  precieiise. 

Deux  crosses,  college  ensemeot. 

Notre  Dame  premier  ement , 

Saint  Sauveur  et  sur  le  detrtalnc 
Saint  Jeban,  l’autre  eglise  proeliaine 
Est  Saint  Martin  de  doulx  acueil, 

Parroclie  du  lieu  souveraine, 

Chascnn  le  puet  veoir  à l'uell. 

Maison  Dieu  y a gracieuse, 

Maladerie  et  roesmenient 
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ConK,  sceau  I,  justice  piteuse. 

Très  bon  acr , bel  esbatenient  ; 

Bcie  au  dessus,  bois  largement. 

Carrières,  Moymer,  la  Cbampaigne, 

Et  Marne  de  près  l’accompaigne 
A Espcmay  et  à Busseuil, 

Bons  rniiz  a,  bestiauls  et  montaigne , 

Cliasciin  le  pnet  reoir  à l’ueil. 

ENTOT. 

Pi  inre,  dès  le  temps  Cbarlemaioe 
Qui  ficha  son  trci  sur  la  plaine 
Devant  Moymer , est  en  estueil 
Vertus  qui  a moult  soufrir  paine 
Des  Anglès  par  feu  gaste  et  vaine, 

Cliascun  le  pucl  veoir  à l’ueil. 

F°  365.  De  monsieur  d’Orléans  et  autres  buvant 
au  chastel  de  Boissy.  — A madame  d’Orléans  pour 
la  remercier  d’avoir  fait  dire  une  messe  pour  lui 
(jiiand  on  répandit  le  faux  bruit  de  sa  mort.  — 
Epislola  ad  Radulphum  Vitardi,  en  douzains  latins. 
— F°  376.  Un  beau  dit  des  quatre  offices  de  l’os- 
tcl  du  roi,  « c’est  assavoir  pannclcrie,  eschancon- 
» nerie,  cuisine  et  sausserie  ; à jouer  par  person- 
t naiges.  » — F'  380.  Traité  en  prose  contre  les 
études  astrologiques.  — F“383.  Regrets  de  la  mort 
d’Engucrand  de  Coucy  mort  en  Turquie.  — F*  387. 
Ré|K)nscduduc  d’Orléans  à Eustaclie  jiour  lui  accor- 
der la  faveur  de  faire  son  service  chaperon  en  télé.  — 
F"  400.  « La  dolente  et  piteuse  complainte  de  l’c- 
* glise,  moult  désolée  aujourd’hui,  * en  prose,  faite 
en  1393.  « Celte  epitre  fist  et  compila  Eustace  des 
» Champs  dit  Morel  au  traictié  de  la  paix  di»  deux 
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» rois  de  France  el  d’ Angleterre  pour  lors  à Lolin- 
» ghem , et  In  mist  de  latin  en  François  au  comman- 
» dément  de  mens,  de  Bourgogne.  » Dans  le  récit 
détaillé  que  le  moine  de  Saint-Denis  a fait  de  cette 
entrevue,  (Liv.  XIV,  ch.  3.)  il  ne  parle  pas  de 
cette  harangue.  On  en  trouve  le  texte  latin  à la  fin 
du  volume,  f«  579.  — F’  404.  Lettres  patentes 
burlesques  sur  les  fumeurs  ou  mélancoliques,  en 
vers.  — F®  406.  Autres  lettres  de  commission 
d’Eustace  emperor  des  fumeus  contre  un  chien 
larron.  — F®  406.  « La  charte  des  Bons  enfans 
de  Vertus  en  Champagne*,  en  vers.  — F*  408. 
Sentence  donnée  contre  aucuns  de  Vitry  pour  un 
débat  de  buveurs.  — F”  409.  « Commission  des 

* loups  d’Espargnay  (Ej)ernay)  sur  la  rivière  de 
» Marne.  » Les  loups  se  plaignent  ici  sous  la  date 
du  4 novembre  1370  que  la  nouvelle  forteresse  que 
l’on  a élevée  à la  porte  d’Epernay  leur  ôte  le  pri- 
vilège qu’ils  avoient  jusqu’alors  d’entrer  dans  la 
ville  et  d’emporter  vaches,  porcs  et  moutons  dans 
la  campagne  de  Cuis  et  de  Vinay.  Eustache  faisant 
droit  à cette  demande  leur  permet  à l’avenir  de  s’é- 
tendre vers  Mardeuil  et  Saint-Ladre  (?)  et  de  saisir 
tout  ce  qui  ne  leur  fera  pas  résistance.  — F“  412. 
« D’un  beau  dit  de  ceux  qui  contreuvent  nouvelles 
» bourdes  et  mençonges.  » — F»  417.  « Lettres 
> d’un  clerc  qui  se  maria,  lequel  blasmoit  moult 
» mariage  et,  au  derrenier,  il  prinst  une  povre 

• femme  et  l’espousa.  » — F°  421.  « Lettres  en- 

vi. 28 
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» voji'îos  par  Kiislace,  lui  eslaiil  malado,  ol  la 
» manière  de  son  testament  par  csbatcment.  » — 
F®  412é  « Autres  lettres  cnYoj  dcs  par  messire  Pierre 
» de  Navarre  et  ledit  Eustace  au  comte  de  Valois  et 
» autres.  Ledit  messire  Pierre  de  Navarre  estant 
» malade.  * — F'  423.  « Autres  à Cfuillaunie  de 
» Melun,  le  jour  de  ses  noces,  en  4390.  » — F’ 425. 
« Lettres  d’esbatement  à trois  demoiselles,  sur  le 
» fait  de  Paviot  qui  couchiés  estoit  à Beaulté  avec 
» sa  femme.» — F®  426.  « Lettres  à Régnault  d’Acy 
» sur  la  promesse  d’un  pourpoint.»  — « A l’église 
» deDandely.  » — F*  427.  « Sur  l’estât  d’avocation, 
» à messire  Jeban  des  Maires,  Jeban  d’Ay  et  Simon 
» de  la  Fontaine,  avocas  en  parlement.  » — F®  428. 
« Lettres  du  pays  de  Brie  aux  compaignons  de 
» Crespy.  » — «Autres à messeign.de  la  Cbambredes 
» comptes,  dinans  en  l’ostel  de  sire  Guillaume  Brti- 
» nel,tresorier  de  France.  » —F” 429.  « Autre  envoyée 
» par  Eustace  luiestant  malade  à VillersCostcrest.  » 
— « F»  430.  Autres  envoyées  à Paris,  avecques  plu- 
»seurs  voy  rres  et  lampes  catcrvales  et  non  tufales . » ( ?) 

F°  434.  « Ci  commencent  pluseurs  balades  mo- 
» raies,  lesquelles  ont  esté  trouvées  en  pluseurs  pa- 
» picrsetescHpsdepuis  les  précédons baladesci-des- 
» susescriples.  » — F*  432.  « Balade  pour  ceulx  de 
» FrancequantilsfurentenHongrie.»— F°434.«Lel- 
» tredescscolicrsd’Orlicns  et  comment  ils  mandent 
» argentel  salut  à leui-s  parons.  » — F°  437.  « Plu- 
» sciifs  demandes  entre  b*s  dames  aveer|ues  les  re- 
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» ponscs  snrco.  » —F"  448.  « D’une  femme  (|ui  lient 
» estre  acoupio  de  son  mari  et  du  réconfort  quelle 
» en  a.  » Àcoupir  a le  sens  de  duper.  — F"  449.  « Des 
» meurs  et  conditions  des  Champenois.  * Il  est  inu- 
tile de  dire  qu’Eustachc  ne  rappelle  pas  le  ridicule 
et  assez  nouveau  proverbe  des  Quatre  vingt-dix-neul 
moutons.  Mais  alléguant  les  succès  des  Champenois 
dans  l’étude,  il  finit  ainsi  : 

Habiles  sont  i l'escripture 
Les  pluseurs,  et  à concepvoir. 

Dont  cinq  il’icenx  met  en  figure  ; 

Le  Mangeur  qui  p.nr  très  grani  < ure 
Voulut  scolastique  traicter; 

Saincle  More  Ovide  escinirer; 

Vitrg,  MackauU  île  liaulte  emprise 
Poetes  que  musique  ot  chier. 

Toules  gens  n'ont  pas  ceste  guise. 

KNVOI. 

Princes,  le  cinq  tait  à prisier, 

Ciamenges  et  aiictoriaier, 

Qui  rètorique  loc  et  prise; 

Et  tuit  li  poele  estraiigier; 

Gils  est  de  Laugres  trésorier. 

Toutes  gens  n'ont  pas  ceste  guise. 

Il  s’agit  ici  évidemment  de  Pierre  que  nous  ap- 
|>elonB  Cotneslor  parce  qu’il  a jugé  convenable  de 
traduire  lui-mème  ainsi  son  nom;  de  IkJiioit  de 
Sainte-More,  auteur  du  Siège  d’Athènes  et  du  ro- 
man de  Thèbes,  dont  il  avoit  pris  l’idée  dans  Ovide; 
de  Philippe  de  Vitrj  ; de  Guillaume  de  Machaut  et 
de  Nicolas  de  Cletnangis.  Jusqu’à  jirésont  la  Nor- 
mandie et  la  Touraine  se  disputoieiit  la  tiaissance 
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de  Benoît  de  Sainte-More;  voici  ma  douce  Cham- 
pagne, comme  l’appelle  Gasse  Brûlés,  qui  met  les 
deux  plaideurs  d’accord.  — F°  450.  Chanson  et 
ballades  burlesques  à jouer  par  personnages.  — 
Balade  des  escoliers  d’Orléans.  — F°  453.  « Balade 
> que  on  ne  doit  mettre  es  églises  nuis  images  cnU^il- 
» lés  fors  leCrucifix  et  la  Vierge;  par  doubted’idola- 
» trie.  » — F°  456.  Jeu  poétique d’Ampbitrion  eide 
Gela  par  personnages.  C’est  une  imitation  de  l’Am- 
phitryon de  Plaute.  — F°  403.  • Du  mauvais  gou- 
» vernement  de  ce  royaume  selon  celte  fiction  que 
» l’aiitcur  adresse  au  lyon  en  condescendant  aux 
» autres  bestes,  par  manière  morale.  » — F”  387. 
« Le  miroir  de  mariage  » dont  une  foible  partie  a été 
publiée  par  M.  Crapelet. 

On  pourroit  surnommer  Eustache  Deschamps 
le  Rutebeuf  du  xiv*  siècle.  — Ses  Œuvres  compren- 
nent des  épîlrcs , des  discours  en  prose,  des  jeux 
dramatiques,  des  ouvrages  latins,  des  apologues, 
un  grand  poème  moral  et  une  infinité  de  ballades 
et  rondeaux  pieux,  bouflbns,  satiriques  et  obscè- 
nes. La  plupart  de  ces  pièces  importent  beaucoup 
à l’histoire  littéraire  et  politique  de  notre  pays. 
Deschamps  étoit  sans  contredit  un  homme  de  beau- 
coup d’esprit  et  d’originalité;  d’ailleurs  magistral 
assez  peu  scrupuleux , courtisan  assez  avide,  com- 
pagnon assez  malveillant,  assez  gourmand,  assez 
égoïste;  mauvais  mari,  père  indifférent,  et  fort  laid 
de  sa  personne.  Ses  bonnes  qualités  pouvoienl  èire 
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l’absence  complète  d’orgueil  eide  vanité,  l’nniour 
du  pays  et  la  haine  des  étrangers.  Il  reste  beau- 
coup d’actes  et  de  lettres  royaux  qui  le  concer- 
nent dans  notre  collection  du  Cabinet  des  Titres,  et 
l’on  pourroit,  à l’aide  de  ces  documens  et  surtout 
de  ses  poésies,  reconstituer  toute  sa  vie  et  refaire 
même  une  partie  de  l’Histoire  de  la  bonne  so- 
ciété Françoise  sous  Charles  V et  Charles  VI. 


N”  7220. 

850.  LE  CHAMPION  DES  DAMES,  PAR  HARriN  LEFRANC, 
PREVOST  DE  LAUSA>NE;  EN  CINQ  LIVRES. 

Volume  iii-P  mediocri,  papier,  de  149  reuillela  A deux  colonnes,  mi- 
niature à l’afva  (into;  iniUales;  xv*  siècle.  Relié  en  veau  racine  au 
cliilTre  de  Charles  X sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n°  684.  — Ane.  cat.,  n°  460.—  Sainte-Palaye,  not.  680. 


Bien  que  l’abbé  Goujet  et  Massieu  n’aient  rendu 
qu’une  justice  incomplète  au  talent  littéraire  de 
Martin  Lcfranc,  cependant  l’analyse  qu’ils  don- 
nent du  Champion  des  Dames  est  fort  précieuse  et 
l’on  peut  y recourir.  Il  a d’ailleurs  été  imprimé 
deux  fois  pour  le  moins;  mais  les  deux  éditions 
sont  extrêmement  rares,  et  le  poème  mérite  le  prix 
élevé  qu’on  peut  mettre  à tous  les  exemplaires. 

Nous  possédons  deux  manuscrits  du  Champion 
des  Dames.  Le  n*  032  Supplément  François , 
écTit  à Arras  en  1451 , dix  ans  après  la  composition 
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(le  i’üuvrayc*,  est  l’uii  des  plus  précieuxvolumesdo 
la  Bil)liolliù(|iic  royale.  Le  n°  7220  est  fort  bien  écrit 
et  n’est  guère  moins  ancien.  Les  orneinens  sont 
faits  avec  esprit  et  talent.  La  première  miniature 
est  de  présentation  au  duc  de  Bourgogne.  Dans  l’i- 
nitiale du  l**  3,  où  commence  le  poème,  ou  voit  un 
éeu  d’argent  aux  trois  lions  de  sable  armés  et  lara- 
passes  d’or,  et  posés  2 et  1,  avec  un  écusson  d’azur 
à la  fasce  d’or  accompagnée  de  six  dezou  cubes  d’or. 
Les  pièces  d’artillerie  qui  sont  dans  la  miniature 
de  la  même  page  sont  curieuses.  Bemarquez  encore 
dans  tous  les  autres  les  costumes  de  la  cour  de 
Bourgogne.  — F"  (>  v”.  Lne  danse  conduite  |)ar  un 
ménestrel  qui  joue  en  même  temps  de  la  flûte 
et  du  tambourin,  — F°  31  v®.  Vue  d’un  Puy  d’a- 
mour. Le  prince  est  au  milieu  tenant  en  ses  mains 
une  couronne;  devant  sont  les  poètes  qui  récitent 
leurs  vers , derrière  sont  les  auditeurs.  — F"  79. 
Figure  d’un  jeune  lionirae  et  d’une  dame  jouant, 
(cllc-ci  de  la  harpe,  l’autre  de  la  guitare. 
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N"  7220.  *•’• 

854.  POÉSIES  MÊLÉES  DE  REMV  BELLE  AU,  DE  MELLIN 
DE  SAINT  CELAIS,  CHAPUIS  ET  AUTRES  AUTEURS  DU 
XVI*  SIÈCLE. 

Voluine  in-r>  lucdiocri,  papier,  de  147  feuHIeU  à lignes  longuee  ; 
XVI*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge  aux  arioes  de  France  sur|es  plats; 
an  cliilfrc  de  Louis  XV  sur  le  dos. 

Fonds  Colbert,  anc.  n*  2311. 

Ce  volume  étoit  l’un  des  soixante-dix  manuscrits 
donnés  à Colliert  en  mai  1G79  fiar  la  duchesse  de 
Vi vomie  (Antoinette- Louise  de  Mcsnies,  lille  uni- 
que et  héritière  de  Henry  de  Mesmes , seigneur  de 
Roissy  ).  On  peut  donc  supposer  qu’il  provenoit  de 
l’ancienne  hibliothè(|uedeMesmes.  Nous  donnerons 
l’indication  de  toutes  les  pièces  qu’il  renferme, 
bien  (|ue  la  plus  grande  partie  ait  été  imprimée. 
On  pourroit  en  effet  y trouver  d’excellentes  varian- 
tes. Il  commence  par  la  célèbre  et  jolie  pié'ce  de 
Reiny  Relleau  sur  le  mois  d’avril. 

Avril  l’Iionneur  et  des  boys. 

Et  des  mois. 

Avril  la  douce  esperance.... 

F“  2 v".  Une  pièce  de  cinq  sizains  sur  may,  qui 
diffère  de  celle  de  Reniy  Relleau.  Elle  commence  : 

Mère  d’amour , Vénus  la  belle , 

Que  n'as-lu  pris  en  ta  tutèle 
Du  beau  inay  le  mois  vigoureux? 
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l'“  y.  • Discours  sur  une  des  liisluires  Irugiques 
du  Bande!.  » Amours  de  Didaco  et  de  Violante, 
précédé  de  quatre  quatrains  à Madame.  Ce  dis- 
cours, d’une  très-belle  poésie,  commence  : 

si  vous  avez  jamais  fait  preuve  de  la  flamme 

Que  le  dieu  des  Amours  nous  verse  dedans  l'aroe.  . 

F“  17  V”.  € La  mort  de  Rodemont  et  sa  descente. 
A Mgr  de  Carnavalet.  > Pièce  imitée  de  VOrlando 
furioso , commençant  : 

Je  sens  d’un  Teu  divin  ma  poitrine  eiiflammde... 

F“  30  v”.  « Imitation  de  la  complainte  de  Brada- 
maule,  33<’  chant,  st.  18  jusquesà  24.  » Cominen- 
çumt  : 

Oonques  sera-il  vray  qu'il  taille  que  je  suive... 

F°  31  \".  Quatre  Elégies,  la  première  de  Diane. 
Imitation  d’ Ariosle , au  45‘  chant  : 

LasI  faulUU  que  jamais  je  ne  tace  que  plaindre... 

F"  41.  Cinq  Sonnets.  Le  quatrième  à la  Roj' ne, 
le  cinquième  à Monsieur.  Le  premier  commence 

* Des  le  jour  que  mon  ame  auparavant  rebelle... 

F"  42  V".  Sept  sizains.  Le  premier  à Madame, 
commençant  : 

Amour,  je  te  suppli,  par  ta  mère  Cypris  .. 

F°  43  v".  Quatre  Sonnets.  Le  premier  commen 
çant  : 

Je  me  travaille  assés  pour  ne  faire  apparoir... 

F"  45.  « Combat  do  l’Amour.  » Sept  sizains. 

c’est  raoy  qui  suis  amour,  le  grand  Dieu  qui  commande... 

F°  47.  Quatrains,  ou  distiques  au  nombre  de 
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ccnl  dix,  el  formant  aulanl  de  préceptes  galans, 
qui  semblent  avoir  été  destinés  à accompagner  des 
friandises,  comme  nos  devises  de  la  rue  des  Lom- 
bards. La  plupart,  sinon  tous,  sont  de  Mellin  de 
Saint-Gelais.  Ils  sont  adressés  alternativement  à des 
hommes  et  à des  femmes.  Le  premier  : 

FEMME. 

Pourvoyex-Tuus  tant  seullemcnt 
Des  beautés  de  l’cntendeioeut. 

Car  vous  estes  assez  pourveuu 
De  ce  qui  contente  la  veue. 

F°  63.  Trente-trois  sonnets , dont  le  premier 
commence  : 

Ore  de  mal  en  bien  se  veut  tourner  la  chance  .. 

F“  71  v°.  « De  l’Arioste.  Sur  le  discours  de  Ro- 
land furieux.  » Commençant  : 

Je  veut  Z ctianter  Roland,  sa  fureur  et  sa  rage, 

Je  veuiz  chanter  d’Amour  la  tempeste  et  l’orage... 

F°  80  v°.  Ode  amoureuse  composée  de  sept  stan- 
ces de  quatorze  vers.  Commençant  : 

Sortez,  amoureuses  délices. 

Soupirs,  baisers,  douces  malices... 

F°  82  v°.  Autre  de  huit  octaves  : 

Quand  premier  vous  me  listes  veoir... 

F°83  v°.  Autre  ode  en  quatorze  distiques.  Les 
deux  premiers  : 

Quand  je  vais  recueillant  dessus  tes  lèvres  douces 
Un  baiser  nooite  et  glout. 

Quand  ta  langue  et  la  mienne  à petites  secousses 
Frayent  bout  contre  bout... 

F°84.  « Invocation  de  Prométhéeà  la  Terre»; 

Nubie  race  des  dieux,  smieuce  titanuine... 
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F°  88.  Sur  lu  iruspas  de  Beau))iuiil,  chien  du 
Roi  : 

Lorsque  Beaumont  entra  dan.s  les  entera  .. 

F°90  v“.  « Elégies.  » La  première  ; 

Le  fart  cheval  et  l'aigle  géoilreux... 

La  seconde  : 

Comme  un  guerrier  aniote  de  prouesse... 

La  troisième  : 

si  C(!  n’estoit  qu'apres  ceste  mortelle... 

F"  99  v".  Dispute  de  huit  chevaliers  anglois 
contre  huit  Irlandois,  ceux-ci  plaidant  la  cause  de 
l’Amour  contre  les  premiers.  En  dix-huit  sextains. 

Huit  clievaliers  de  Bretagne  la  grande 
Ont  résolu  au  combat  s’esprouver. 

F*  104.  « Discours  d’un  amoureux  désespéré...» 

Dure  beauté,  ingrate  et  malheureuse... 

F°  112.  « Staqces  pour  jouer  sur  la  lyre-  Dn 
joueur  respondant  à l’autre.  » 

Autant  qu’au  ciel  on  void  de  flammes... 

F"  114.  Epitaphe  de  Budé  en  huit  vers  : elle  est 
de  Mellin  de  Saiut-Geluis. 

Qui  est  ce  corps  que  si  grand  peuple  suit... 

— Sonnet  : 

Asaeuré  suis  d'estre  pris  et  lié... 

— Rondeau  : 

Cuer  prisoDuter,  vous  rue  la  diliag  bien... 

— Sizain  : 

Heureuse  foi,  ne  vous  veuillez  chaloir... 

F°  115.  Dizain  : 

Si  vous  m’eussiez  moi-mesroe  demandé... 
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Ma 


Las!  je  scay  bi«i  que  c’est  prescriplion... 

— Pour  un  livre  d’histoires  amoureuses,  donné 
à une  damoiselle  (par  Mellin  ). 

Puisque  de  moy  je  vous  ay  faict  présent... 

— Le  roi  François  trouvant  ce  huictain  audit 
livre  ineit  de  sa  main  ce  qui  s’ensuyt  (quatrain)  : 

Le  non  reeeo  ne  se  peult  nommer  don... 

— Dizain  : 


Ce  livre  et  moy  coqgnoissoos  seulletuenL'. 

F“  H6.  Rondeau  : 


Contre  mon  veuil  j’ai  tascbé  i laisser  .. 

— Sur  un  petit  luth,  sizain  de  Mellin  : 

Pour  un  icuth  bien  petit  je  suis... 

— De  M*  Jean  Tibault,  astrologue,  deu.\  dizains  : 

Jeban  Tibault  entre  ses  aniys. — 

Vous  laides  bien  maistre  Tbibaiill. 


F°  117.  Dizain  : 

En  bonne  foy  c’est  grant  péclid... 

— Sonnet  à Clément  Marot  : 

D’un  seul  malheur  sejreult  lamenter  celle... 

— Deux  dizains  : 

L’arcber  qui  tire  aux  dieux  et  aux  humains.  — 

Heures  que  j'ay  soigneusement  gardées. 

F“  118.  Douzain  du  conneslable  au  roi  : 

Ce  grand  climat,  sire,  qui  obtempère... 

— Épigrammes  en  dizains,  septains,  trezains, 
<|uinUiins,  douzains  : 

■ Roger  rongeoit  un  quartier  de  pain  bis.  — 

Un  mary  se  voulant  couelier.  — 
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Si  Cbarlcs  u'edoil  i;raD(l  menteur.  — 

Si  Cardelain  me  veult  du  bien.  — 

Le  |>eur  que  j'ay,  A ma  seule  pensée.  — 

Je  le  salue,  A heureuse  pucelle.  — 

Au  bon  vieulx  temps  que  rertu  fut  en  pris.  — 

S'ainour  vous  a donné  mou  cœur  eu  gage.  — 

Sans  me  nommer  vous  savez  qui  je  suis.  — 

Sans  rien  nommer  je  sçay  bien  qui  vous  estes.  — 

De  tant  de  mauls  qu'en  amour  on  endure.  — 

Anne  sentant  au  ventre  une  tranchée.  — 

Je  sçay  trop  bien  qu'elle  m'accusera.  — 

Je  dis  assez  qui  me  vouldroit  entendre.  — 

Muette,  aveugle  et  sourde  vous  me  faictes.  — 

Ne  faictes  point  de  tombeau  somptueux.  — 

J'ay  tant  de  mal  et  vous  de  cruaullé.  — 

Celluy  qui  vielle  appeler  vous  pourra.  — 

F°  122.  « Épitaphe  de  M.  de  Polisj  : • 

L'appui  des  bons,  Gauclié  de  Diuteville... 

— De  Challuau  qui  voulut  faire  assassiner 
Saint-Gclais  : 

Quand  Challuau  veid  qu'un  de  ses  vallets... 

— Épitaphe  de  M.  le  président  de  Selva  : 

Si  tost  que  mort  Jean  de  Selve  eust  vaincu... 

F”  123.  Dizain  : 

Amour  se  voyant  trop  congneu... 

— A la  guérison  de  Madame  : 

O heureuse  nouvelle,  A désiré  rapport... 

— Inscription  des  trois  cloches  noniinées  Marie, 
Denis  et  Jean  ; mises  eu  une  église  de  Saint-Denis, 
à la  requeste  du  vicomte  d’Orhcc  : 

Oyant  le  son  de  ma  voix  clerc  et  forte... 

F°  124.  A la  naissance  du  duc  de  Bretagne  en 
1544  : 
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Qui  fait  partout  tant  de  fais  alluma'... 

— Grâces  à Dieu  : 

Je  te  rends  grâce,  ô clemence  divine... 

— Douzaiii  et  trezain  : 

L’aspre  fortune  et  Indigne  accident.  — 

Ne  craignez  plus,  oiaeanx,  l’agle  romaine... 

F°  425.  • De  Noslre  Dame  : 

La  seule  mere  et  fécondé  pucelle... 

— Épitaphe  de  Marie  Compatis,  femme  de  ^i- 
colas  de  Herberay  : 

Ci  gist  le  corps  de  la  plus  heureuse  ame... 

— Sonnet,  onzains,  douzains  et  quatorzains  : 

elles  eulx  d'argent  refrangé  et  retort.  — 

Dame  qui  Cypre  et  Papbos  habitez.  — 

Estimez-vous  que  les  plus  belles.  — 

Elle  est  il  moy  si  entièrement  toute.  — 

F°  427,  Traduction  d’Anacréon  : 

Des  femmes  suis  appellé. .. 

— A P.  de  Ronsartsur  son  livre  des  Roccages: 

Entrant  le  peuple  en  tes  sacrez  boccages... 

— En  des  Heures  sur  l’image  de  David  menace 
de  l’ange  : 

Mon  Dieu,  si  mes  maulx  infinis... 

— A Saint-Legier,  l’une  des  filles  de  la  Royne, 
sur  son  nom  de  Romventure  : 

Amour  par  sa  mobilité... 

F°  428.  « Sur  la  guitarre  de  madame  de  Grant- 
mont,  estant  mademoiselle  de  Traves  » : 

Traves,  si  tous  vos  serviteurs... 
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— Deux  dizains  : 

Tu  m'iiuporluncs  et  me  presses...  — 

Dis-tu  que  tu  n’u  sccu  comprendre... 

— A madame  la  duchesse  de  Valentinois  : 

Les  deux  beaultés  dont  Venus  est  déesse... 

F“  129.  A madame  d’Aumale  : 

Aroonr  a sceu  sur  la  fln  de  ce  jour... 

— De  la  defaicte  des  Bourguignons  devant  Beau- 
caire,  par  le  maréchal  de  Saint-André  : 

Tost  s’apperçut  le  regnateur  d’Asie... 

— Lamentations  de  Vénus  en  la  mort  d’Adonis  : 

Laissez  la  verte  couleur... 

F“  13.3.  Épitaphes  : 

Ci  gist  un  6>rps  qnl  ne  feist  en  sa  vie.  — 

Passe  sans  lire  et  ne  fais  nul  séjour.  — 

En  ce  coing  ci  ténébreux  et  secret.  — 

— Épigramme  : 

Quand  le  printemps  commence  k revenir... 

F”  134.  Épitaphe  do  madame  L03  se  de  .Savfiye  : 

Quand  madame  enst  ternis  la  paix  en  terre... 

Chansons  : 

O combien  est  heureuse.  — 

Je  consens. — 

Si  celle  de  qui  je  me  deulx.  — 

Dieu  inconslanl,  ponrquoy  as-(a  laissé. 

Les  yeulx  qui  me  sceurent  prendre.  — 

F”  135.  Épistre  de  nions,  le  dauphin  Françoys 
en  l’àge  de  cinq  ans , au  roi  Henry  : 

Monsieur,  depuis  un  mois  en  ça. — 

F°  142.  Épistre  du  roi  estant  à Annel,  à la  reine, 
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(lemeiirt'C  à Saînt-Gernialii  on  couche  de  monsei- 
gneur d’Orléans,  en  4548.  l’aicl  promplernenl  par 
ordre  dudit  seigneur  : 

S'il  ions  soarlcnt,  madame,  d’avoir  leu... 

F*  444  v”.  Chant  gcnélhliaque  de  la  naissance 
de  N.  S. 

D'où  vient  l’esjoaissance... 

F°  445  V®.  « De  la  môme  nuict  » ; 

O sainte  nuit  dn  soleil  esclaircie... 

F°  446.  Onzain  : 

J’avois  conclu  de  bnisler  tons  mes  vers... 

— La  fable  de  Psyché , par  Claude  Cliapuys  : — 

Icy  récité  Apulée  une  fable... 

F°  447  v“.  Suite  du  récit,  par  La  Maison-Meuve  : 

En  ce  palais,  les  senrs  pleines  d’envie... 

La  fin  manque.  — En  résumé  ce  volume  est 
rempli  d’excellens  vers,  tels  que  les  bons  poètes 
François  de  la  Pleïade  les  faisoient  (piand  ils  n’a- 
voient  pas  la  tète  trop  obscurcie  des  vapeurs  bel- 
léniques. 

N°  7224. 

8.52.  POÉSIES  DE  GUILI.MIME  DE  HACIIACT. 

Volume  in-(°  parvo  vélin  de  353  feuillets  à deux  colonnes;  xv*  siè- 
cle. Relinre  en  vom  fonve  grené,  ù l’aigle  de  l’empire  sor  les  plats,  au 
ebiflie  de  Hapoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n‘  431. — Ane.  Cat. , n*  751 . — Sainle-Palaye,  nol.  551. 

Sur  Guillaume  de  Machaiil , poète  champenois. 
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on  peut  voir  les  disscrUilions  de  i’abbé  Lcbeuf  cl  du 
comte  de  Caylus  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Inscriptions,  tome  XX.  On  pourroit  mieux ap 
profondir  l’histoire  littéraire  de  ce  poète  autre- 
fois si  célèbre,  et  qui  ne  nous  paroit  plus  aussi 
digne  de  sa  grande  renommée  que  les  Froissart, 
les  Deschamps  et  les  Christine  de  Pisan  ses  con- 
temjwrains.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les 
vers  des  pièces  renfermées  dans  ce  volume  : 

1”  Ci  commence  le  dit  du  Vergier. 

Quand  U dooce  saison  repaire 

D'esté  qui  maint  amant  esclaire...  F*  I. 

2°  « Le  jugement  du  bon  roy  de  Bogbaingne 
a ( Bohème) , dont  Dieu  ai  l’ame  : 

Au  temps  pa^cour  que  toute  rien  s’esgaie...  F°  9. 

3°  Le  jugement  du  roy  de  Navarre  : 

Au  départir  du  læl  esté...  F°  21. 

L’un  des  premiers  vers  fixe  l’année  4349,  |X)ur 
la  date  de  la  composition. 

4°  • Le  lay  de  Plour  » : 

Qui  bien  aime  a tart  oublié...  F°  48. 

5°  • Bemède  de  fortune  : 

Cilz  qui  wet  aucun  art  aprendre...  F°  50. 

G°  » Le  dit  du  Lion  : 

Quant  la  saison  d’iver  dedine...  F°  77. 

Composé  en  4342.  Dans  le  pénultième  vers,  le 
poète  dit  qu’en  décomimsant  les  lettres  on  trouvera 
son  nom  ; mais  cet  exercice  donne  pour  résultat  le 
nom  de  Jeanne  de  Glurvosl. 
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7“  • Le  dit  de  l’Alerion.  • 

Kn  tout  le  moût  enticrement-.  F®9I. 

8’  « Conforl  d’amy.  » 

Amii  à toy  donner  confort...  F»  121. 

Le  poêle  cite  encore  ici  Jeanne  de  Giurvost 
comme  celle  qui  lui  a inspiré  cet  ouvrage. 

9°  « Le  dit  de  la  Fontaine  amoureuse,  que  l’on 
appelle  Morpheus.  » 

Pour  moi  déduire  et  solecier...  F°  146. 

10°  • Le  dit  de  la  Harpe.  » 

Je  puis  trop  bien  ma  dame  comparer...  F»  16i. 

11“  « Le  dit  de  la  Margherilc  » 

J’aime  une  fleur  qui  s'ueTre  et  qui  g’encline...  F»  466. 

12°  « Les  lialades  et  les  rondiaus  où  il  n’y  a point 
de  chant.  » La  première  ballade  commence  : ' 

En  haut  penser  plain  d'amoureua  désir...  F°  <68. 

J’ai  compté  270  ballades,  rondeaux,  complaintes 
ou  chants  royaux. 

13°  « Li  lays.  » Le  premier  : 

Loyauté  que  point  ne  delay...  F»  207  y». 

Il  y en  a six,  sans  titre  particulier. 

14°  « Lay  dou  Paradis  d’amours.  » 

Amours  se  plus  ne  demandoye...  F°  218  t*. 

Suivi  du  lay  mortel  — du  lay  de  Plour  ( seconde 
transcription  ).  — : Quatre  autres  lays  — lays  de  La 
Fontaine  — du  Conforl  — de  Nostre  Dame  — de 
Bonne-Espérance  — cl  de  Plour. 

15°  « Les  ballades  où  il  y a chant.  » Au  nombre 
de  42.  La  première  : 

Amours  n e fait  par  sa  grâce  adoucir...  F"  237. 

VI.  29 
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46*  < I^es  rondiaus  où  il  y a chanl.  * Au  nombre 
de  20.  Le  premier  : 

Doulx  viaire  gracieas...  F*  ]44. 

47°  « Les  chansons  baladées.  > Au  nombre  de  37. 
La  première  : 

Le  tlstne  d«  vaUlMr«...  F<  145  f*. 

N*  7222. 

853.  CHANSONS  NOTÉES  DU  Xll'  SIÈCLE  ET  DU  XIII'. 

Volume  iQ.4°  Télin  de  119  feuilleU  à deux  coloDues,  iniliales  et  ri- 
goettes,  XIII*  et  xnr*  siècles.  Relié  en  veau  racioe,  au  cliUTre  de  Napo- 
léon sur  le  dos. 

Ancienne  bibliothèque  Mazarine,  n*  96. 

Aux  déplorables  mutilations  dont  ce  précieux 
manuscrit  a été  victime,  il  est  aisé  de  reconnoître 
qu’il  ne  provient  pas  originairement  du  fonds  de 
nos  rois.  Un  grand  nombre  d’initiales,  dans  les- 
quelles étoient  tracées  les  anciennes  armoiries 
de  plusieurs  grandes  maisons,  a été  enlevé  soit 
par  des  fripons  pour  être  vendu  aux  descendans 
de  ces  nobles  poètes  du  xiii'  siècle,  soit  pour  être 
détruit  comme  ne  justitiant  pas  les  pi'étentions 
modernes  de  ceux  qui  se  paroient  des  mêmes  noms. 
Nous  renvoyons  à la  table  que  nous  avons  donnée 
des  Chansons  françoises  du  xiii*  siècle  ( page  48  de 
ce  volume),  et  à celle  que  nous  donnerons  dans  le 
tome  VU  des  Chansons  provençales  de  la  même 
é|)oque,  l’indication  des  pièces  renfermées  dans  le 
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manuscril  722‘i.  Nous  dirons  snulcineiU  ici  quelles 
miniatures  ont  été  conservées , et  (|uelles  ont  été 
enlevées. 

Les  (juatre  premiers  feuillets  renferment  la  table 
générale,  dont  on  n’a  pas  tenu  compte  dans  la  pa- 
gination exécutée  assez  nouvellcmcnl. 

Le  feuillet  frontispice  des  chansons  a été  enlevé. 
La  première  page  conservée  présente  la  lin  de  la 
troisième  chanson  pieuse.  Sur  le  v°  de  ce  feuillet  et 
des  feuillets  2,  3,  4,  44,  on  a transcrit  dans  le 
xv*^  siècle  des  chansons  ou  fragmens  de  chansons. 

Au  f*  2,  la  figure  et  les  armes  du  prince  de  la 
Morée  (Geoffroi  ou  Guillaume  de  Vilichardoin), 
ont  été  enlevées.  M.  Buchon  a dernièrement  publié 
le  fragment  des  chansons  de  ce  prince,  tel  qu’il 
est  ici. 

Le  4 nous  oiïre  la  représentation  du  scel  de 
Charles  de  France,  comte  d’Anjou  , avant  qu’il  ne 
fût  roi  de  Sicile.  F“  5.  Scel  figuré  du  comte  de  Bar, 
écu  d’azur  semé  de  croix  d’or  ( non  recroisettées  ni 
au  pied  fiché)  chargé  de  deux  bars  d’or  adossés. 
— F“  6.  Scel  ligurè  du  duc  de  Brabant,  de  sable 
au  lion  d’or.  — F°  7.  Scel  du  vidame  de  Chartres, 
d’or  a deux  fasces  de  sable  accompagnées  de  dix 
inerlettes  en  orle.  — F°*  8,  9 et  lü.  Mutilés. 

Le  P 43  devroit  être  immédiatement  suivi  du 
f’  59 , trans{K)sé.  A (lartir  de  la  seconde  colonne 
du  recto,  on  reconnolt  une  main  moins  ancienne, 
c’est-à-dire  du  xiv'  siècle,  ('.es  f°‘  13  et  59-79  sont 

29. 
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principalement  consacrés  aux  vers  du  roi  de  Na- 
varre , excepté  les  deux  derniers  qui  renfer- 
ment des  motets  latins  et  trois  couplets  en  pro- 
vençal. 

Le  scel  figuré  d’Alart  de  Gaus  a été  enlevé,  au 
f*  19;  celui  de  Casse  Brulé,  au  f'  23;  celui  d’An- 
drieus  Contredit,  au  f’  39;  celui  de  Quenes  de 
Béthune,  au  f“  45;  celui  de  Jolfroi  de  Barales, 
au  f-  48. 

F°  49.  Scel  figuré  de  Morisse  de  Craon,  losangé 
d’or  et  de  gueules,  avec  un  cimier  de  deux  athlètes 
armés  du  ceste.  Au  Le  scel  figuré  de  Giles  de 
Beaumont,  gironné  d’azur  et  de  gueules.  — 

51.  Scel  figuré  de  Jehan  de  Louvois,  d’azur 
aux  trois  chevrons  d’or  ( la  maison  de  Clermont- 
Galerande  portoit  les  mêmes  armes).  — F” 52.  Le 
scel  du  Châtelain  deCoucy  aétéenlevé. — F°57.  Scel 
figuré  de  Boucars  de  UaiUi,  d’or  aux  qmtre  alé- 
rions  d’azur  séparés  par  une  croix  de  gueules, 
c’est  l’ancien  écu  de  Montmorency.  — F°  79.  Le 
scel  de  Jean  de  Brienne  aétéenlevé. — F°  80.  Scel 
figuré  de  Giles  de  Viés-Maisons,  d’azur  au  chevron 
d’or.  — F°  82.  Le  scel  de  Hues  de  Saint-Quentin  en- 
levé cximme,  au  P 85,  celui  de  Raoul  de  Soissons. — 
F»  86.  Scel  de  Pierre  de  Craon  ( comme  celui  de  Mo- 
risse signalé  plus  haut).  — F”  87 . Scel  figuré  de  mes 
sire  Gautier  d’Argy,  d’or  aux  huit  nierlettes  de  gueu- 
les en  orle. — F“*  97  et  98.  On  a enlevé  les  sceaux 
figurés  de  Hues  de  la  Ferté  cl  de  Jean  de  Trie. 
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F-  1U5.  Figure  de  maitre  Wiilaume  le  Vinior;  — 
F“  126,  de  Colart  le  Bouteiller;  — F°  160,  de  Ro- 
bert de  la  Pierre  ; — F°  103,  de  Pierekin  de  la  Cou- 
pele.  Ce  dernier  joue  du  violon,  et  porte  la  cou- 
ronne du  Roi  des  ménestrels. 

Je  ne  rappelle  pas  la  mutilation  d’une  foule 
d’autres  initiales  , parce  je  ne  pense  pas  qu’elles 
aient  pu  présenter  de  l’intérêt. 


N”  7223. 

854.  CHRISTINE  DE  PISAN,  ÉPITRE  d’oTHE  A HECTOR 
DE  TROIES,  AVEC  LES  COMMENTAIRES. 

Volume  in-P>  mediocri  Télin,  lignes  longues  avec  notes  marginales, 
quatre  dessins  à l’estompe,  vignettes  et  initiales;  fin  du  xiv*  siècle. 
Relié  en  maroquin  citron , aux  armes  de  France  sur  le  dos. 

Fontainebleau , n”  449.— Ane.  Cat. , n”  832.  (Sainte  Pat.  not.  i83). 


Manuscrit  provenant  delà  collection  d’Agnès  de 
Bourgogne,  duchesse  de  Bourbon  et  d’Auvergne , 
comme  l’indique  une  note  écrite  après  sa  mort, 
à la  fin  du  texte  d’Othea.  On  sait  que  Christine 
offrit  cet  ouvrage  en  estrenne  à un  certain  renou- 
vellement d’année.  Dans  le  premier  dessin , dont  le 
travail  est  extrêmement  fin , Christine,  à genoux 
devant  le  prince,  lui  présente  son  livre.  Dans  le 
second  dessin,  P 2,  on  remarquera  entre  autres 
choses  une  très-curieuse  horloge  qui  sert  d’attribut 
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à Vallreinpatice.  Le  (|uatrième  et  dernier,  au  L3, 
représente  Persce  délivrant  Andromède. 

Comparez  cet  exemplaire  avec  le  n°  7089,  et 
voyez  ce  (pie  j’ai  dit  de  l’épllre  d’ülhea  , tome  V , 
page  472. 


A”  7224. 


855.  UNO  PETIT  TREf.TlÉ  SUK  LE  DÉCOURS  RUINEUX 
UE  ASSIRIE  , DE  GRECE,  DE  ROME,  ET  TRIOMPHE  DE 
FRANCE. 

Tolnme  id-D  mediocri  lignes  longues,  cini)  iiiuiiatiire  i,  1 1 rcuil- 
lels;  comtuen(»in«fit  du  xvi°  siècle.  Relié  eo  veau  racine,  an  cliiirre  de 
Napoléon  sur  le  dos. 

Fontainebleau,  n*  443.  — Ane.  Cal.,  n°  79.'i.  (Sainte  Pal.,  not  584.) 


Sur  le  premier  feuillet,  une  main  contemporaine 
a écrit  : « Appartenant  au  roi  Lojs  XIl'"*  . » C’est 
à ce  prince  en  effet  que  les  vers  ont  été  présentés. 
L^auteur,  qui  du  moins  eut  l’esprit  de  garder  l’a- 
nonyme, s’étend  vers  la  fin  sur  les  louanges  du 
roi.  Son  but  étoit  d’obtenir  quelque  auimlne,  ce  (|u’il 
témoigne  assez  clairement  dans  les  derniers  vers, 
les  moins  mauvais  de  l’opuscule  : 

Se  Trop-cuider  m’a  faict  toucher  è l’œuvre 
Où  nedevoit  approcher  mon  savoir. 

Sire,  excusez,  s’il  vous  plaist,  le  manœuvre 
Qui  vous  oze  demonstrer  son  pouvoir. 

Car  l’appetit  que  j’ay  île  mieulx  avoir 
A ce  faite  m’a  fait  euhardier. 
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Cuimue  à parler  eiiaeigiiK  c^tudier 
Corbeaux  et  pies  le  niaistres  de  tous  ars, 

Fain  me  coutraiuct  souvent  comedier  ; 

Nécessité  trenve  maintes  bazars. 

Le  prologue  commençant  par  ces  vers  : 

Le  donix  stilbons  triomphant  en  son  tegiie 
Voyant  Pbeton  lascher  la  large  reine... 

est  fort  inintelligible.  Chaque  empire  obtient  un 
chant  royal  ; au  frontispice  de  ces  chants,  quatre 
dessins  à la  détrempe  représentent  l’Assyrie,  la 
Grèce,  Rome  et  la  France,  toutes  très-bien  dra- 
pées. Dans  la  miniature  de  présentation  l’auteur 
porte  une  robe  de  moine;  il  est  au  pied  du  trône 
de  Louis  XII.  La  figure  du  prince  me  semble  cu- 
rieuse et  doit  être  exacte. 


FIN  DU  SIXIÙMF  VOLUME. 
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Concile  d’Apostoilcs,  en  vers.  N®  7218. 

Congié  Jehan  Bodel.  N®  7218. 

Confession  Bcnart(la).  N®  7218. 

A.  B.  C.  Plantefolie  (P).  N®  7218. 

Apparition  maître  Jean  de  Meun,  par  Honoré  Bonnet. 
N®*  7202.  — 7203. 
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Conquête  de  la  Terre-Sainle  et  d’Espagne , par  Charle- 
magne. Traduction  de  Turpin.  N®  7215 

Consolation  de  la  Philosophie;  Traduction  anonyme. 
N"®  7204.  — 7204  >. 

Consolation  de  la  Philosophie,  traduite  en  prose.  N®  7209. 

Consolation  de  la  Philosophie,  traduite  par  Jean  do  Meun. 
N®  7201  *. 

Consolation  de  la  Philosophie,  traduite  en  vers  par  Regnaud 
de  Louons.  N®  7209 

Continuation  de  Guillaume  de  Tyr.  N®7188^  — 7188 

Cour  de  Paradis  (la),  en  vers.  N®  7218. 

Crucifiement  de  Nolre-Scigheur,  en  vers,  par  Hermant. 
N®  7208, 

Dicts  du  corps  et  de  l’ame,  par  Pierre.  N®  7215  ’. 

Discours  de  la  servitude  volontaire,  par  E.  de  la  Bi)elie. 
N®  7*18 

Distiques  de  Caton,  traduits  en  vers,  par  Macé  de  Troyes. 
N®  7209. 

Dits  de  rUnicorne  et  du  Serpent,  — de  dam  Denier,  — de 
Cocaigne,  — des  Boulengicrs,  — de  la  Maaille,  — de  la 
Patenostre  du  Vin,  — des  Ordres  de  Paris,  — des  sept 
Vices  et  des  sept  Vertus,  — du  Privilège  aux  Bretons,  — 
du  Blastnc  des  femes,  — du  Bien  des  Femes,  — de  l'Es- 
coineniement  aux  Jalous,  — du  Cors  et  de  l’Aiiic,  — de 
la  Dent,  — de  Niccroles,  — de  l'Évangile  aux  Femes,  — 
de  la  Rose,  — du  Déprtement  des  livres,  — de  la  Geii- 
glé  aux  ribaus,  — de  la  Contragengle,  — de  la  Nouvelle 
requeste  d’amour,  — des  Vins  d’Ouan,  — du  Sort  des 
Dames,  — de  la  Patenostre  à l’Userier,  — de  la  Roe  de 
Fortune,  — de  la  Pais  aux  Anglois,  — d’une  Branche 
d’armes,  — d’un  Enseignement  à prudommes,  — du 
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Credo  aux  Kibaus,  — du  Déparlcmcnt  des  livres,  — du 
Sort  des  Dames,  — de  la  Roe  de  Fortune,  — d’une 
Branche  d'Armes,  — d'uii  Enseignement  à prudomme, 

— de  laChincbeface,  — de  dame  Guile,  — de  la  Bataille 
des  Vins,  — des  Moustiers  de  Paris,  — de  la  Biastange 
des  Femes , — du  Salut  d'Enfer,  — de  Gcntillesce,  — 
des  Crieries  de  Paris,  — de  Fortune -Moniot, — du 
Chastiment  des  Clers,  — de  Peresce,  — du  Mariage  des 
Sept  Ars,  — de  l’Eschacier,  — du  Jeu  d’aventure,  r— 
du  Denier  cl  de  la  Brebis,  — du  BuiTet,  — du  Sol  che- 
valier, — des  Tahoureurs,  — de  Largesce,  — des  Mar- 
chéans,  — de  mons.  Anseau  de  Lille,  — des  Jacobins,  — 
de  la  Discorde  des  Jacobins  et  de  l’Université,  — du  Ma- 
riage Rutebeuf , — de  la  Complainte  Rutebeuf,  — 
du  Pharisian,  — des  Ordres,  — de  Brichemer,  — 
de  M'  Guillaume  de  Sainl-Amour , — de  la  Disputi- 
son  de  Chariot  et  du  Barbier,  — des  Plaies  du  monde, 

— des  Règles,  — Complainte  de  Constantinople,  — 
de  Frère  Denise  , — de  l’Estal  dou  monde,  — de  la 

— mort  Rutebeuf,  — de  l’Escuiruel,  — de  la  Canlc- 
pleurs,  — du  triade  et  du  venin,  — de  la  Foie  et  de  la 
Saige,  — de  la  Synagogue,  — d'Aventure.  N°  7218. 

Dits  notables,  en  vers.  N"  7204. 

Division  de  la  Nef  du  Monde  (la),  en  vers.  N“  7215 
Doctrinal  Sauvage.  N”  2715’.  — 7218. 

Droits  au  clerc  de  Youdai(les).  N°  7218. 

Èglogue  de  la  Réception  de  Pan , par  les  divinités  d’Anet. 
N” 7218. 

Eles  de  courtoisie  (les),  par  Raoul  de  Houdan.  N°  7218. 
Enseignements  à Alexandre,  en  prose.  N°  7209. 
Eiiseignemens  de  Christine  de  Pisan.  N®  721 1 . 
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Êpiire  d'Othéa  è Hector,  par  Christine  de  Pisaii.  N“  7223. 

Extrait  de  chroniques.  N“7188’. 

Fabli.vux  d’Estorini,  — de  Constant  du  Hamel,  — de 
saint  Pierre  et  du  Jongleur,  — de  Quaresme  et  Char- 
nage , — d' Aubrée  de  Compiègne , — de  sire  Hain  et 
dame  Anieuse , — de  Barat  et  Haimet , — de  Courtois, 

— de  Boivin , — de  Pline  Borse  de  Sens,  — des  Trois 
aveugles  de  Compiègne  , — de  Piram  et  Tisbé  , — de 
Narcissus,  — de  la  Chastelaine  de  Saint  Giles,  — de  Jon- 
glet,  — des  trois  dames  qui  trouvèrent  l’Anel,  — du 
chevalier  à la  Robe  vermeille,  — du  Vilain  mire,  — 
d’Aloul, — du  Chevalier  qui  faisoit  les ...  palier, — de  la 
Houce  partie,  — des  braies  au  Cordelier,  - du  Bouchier 
d’Abbeville , — de  la  Borgoisc  d’Orliens,  — de  la  Do- 
lente, — du  Chien  et  de  l’Asiie,  — des  Perl  ris,  — du  ... 
qui  fu  fait  à la  besche,  — du  Jugement  des  ...,  — du 
Pardon  de  ...,  — du  Provost  à l’Aumuche,  — de  la 
Damoiselle  qui  sonjoit,  — de  la  üamoiselle  qui  ne  pooit 
oïr  parler  de...,  — du  Prestre  crucifié, — du  ...  etdu  ..., 

— du  Peschieur  de  Pont-sur-Seine, — du  Vallet  aux  xii 
femes,  — de  la  Grue,  — des  quatre  souhais  saint  Mar- 
tin,— des  trois  Meschines, — du  Chevalier  qui  fîst  sa  feme 
confesse, — de  Berangier  au  lonc  cul, — de  Gombert  et  des 
deux  Clers,  — de  la  Saineresse,  — de  la  Vielle  truande, 
— du  ...  et  de  la  ...,  — d'Eslula,  — du  Vilain  qui  gagne 
Paradis  par  pies,  — de  Bruneau , la  Vache  au  prêtre, 

— du  Prêtre  qui  eut  mère  à force,  — du  Fevre  de  Creil, 

— de  la  Male  honte,  — du  Cuvier,  — du  Prestre  et  des 
deux  Vilains,  — de  la  ...  noire,  — de  Guiersay,  — des 
(rois  bons  mcnesire's,  — des  ... , — de  l'Enfant  qui  fut 
remis  au  soleil,  — du  Vilain  de  Bailleul,  — des  deux 
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Ckevaus,  — des  Chevaliers,  des  Clcn  et  des  Yilaius,  — 
du  Leu  et  de  l'oue, — de  Honte  et  de  puterie,  — des  deux 
Changeurs , — du  sot  Chevalier , — de  la  Dainoiselle 
qui  fist  les  trois  tours  entour  le  mousticr,  — de  Frère 
Denise,  — de  la  Crote,  — du  vair  Palefroi,  — du  Pet  au 
vilain.  N®  7218. 

Fragmens  des  chroniques  d’outremer.  N°  7188 
Fragmens  en  vers  françois  et  provençaux.  N°  7192. 
Fragment  d’histoire  ancienne.  N°  7209. 

Gcnealogiadi  Medici.  N“  7188 
Généalogie  de  plusieurs  maisons  de  Lorraine.  N°  7188 
Généalogie  de  quelques  maisons  de  Flandres.  N*  7188 
Harangue  faite  au  duc  de  Pasterana,  en  16t2,  par  Charles 
de  la  Saussayo  d’Orléans.  N°  7188 
Histoire  sainte,  en  vers.  N°  7181 
Histoire  de  la  guerre  sainte,  traduite  de  Guillaume  de  Tyr, 
avec  la  continuation.  N°  7 188 
Histoire  de  Notre-Seigneur,  en  vers.  N®  7209. 

Histoire  de  Philippe  et  d'Alexandre-le-Grand.  N°  7209. 
Histoire  de  Borne,  jusqu’à  Numa.  N°  7209. 

Jeu  d'Adam,  en  vers.  N°  7218. 

Jugement  d'Amors.  N“  7218. 

Lais  du  Conseil , — de  l'Ombre,  — de  l'Oiselet , — d'A- 
ristote. N"  7218. 

Légendes  diverses,  en  vers.  N°  7208. 

Lettre  du  Prestre  Jean  à l'empereur  Frédéric.  N°  7215 
L’Heure  du  jour,  en  vers.  N°7215’*. 

Li  vre  de  Charité,  en  vers.  N”  7215 

Livre  de  l’Espérance,  par  Alain  Chartier.  N“  7215 

Livre  de  Melibéc  et  Prudence.  N®  7204 

Livre  de  Pauvreté  et  Richesse,  par  J.  Bruant.  N®  7201. 
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Livre  des  Cent  Ballade , par  Jean  de  Werchin,  Philippe 
d’Orléans,  Jean  Bouciquaut,  et  Jean  de  Greseques. 
N"  7211^-, 

Livre  des  Philosophes,  par  Guillaume  de  Tignooville. 
N” 7204. 

Lunaire  de  Salomon,  en  vers.  N*  7218. 

Le  Maiitel  maltaillé,  poème.  N"  7218. 

Marcoul  et  Salomon,  en  vers.  N®  7218. 

Mélange  de  vers  et  de  prose  des  XIII*  et  XIV  siédes. 
N“  7215 

Miraclede  Théophile,  en  vers.  N“  7218. 

Miroir  de  la  vie  et  de  la  mort,  par  Robert  de  Lorme. 
N*  7215’-. 

Miracles  de  la  Vierge  (les),  par  Gautier  de  Coinsy.  N*  7407. 
— 720S. 

Miracles  de  Notre  Dame  , par  personnages.  N“*  7206 

4.  A.  cl  4,  B. 

Moralité  des  nobles  hommes  , sur  le  jeu  des  échecs , par 
Jean  de  Vignay.  N°  7204. 

Moralités  de  Philosophie.  N®  7215 
La  Mort  d’Hercules,  en  vers.  N®  7209. 

Mystère  de  la  Passion  , par  personnages , et  en  vers,  par 
Arnoul  Greban.  N°‘  7206. — 7206  ’•. 

OEuvres  complètes  d'Eustache  Deschamps.  N®  7219. 
OEuvres  d’Alain  Chartier.  N®  7216 
Ordène  de  Chevalerie,  en  vers.  N®  7188 
Ordres  de  Chevalerie(les).  N®  7218. 

Oustilement  aus  Vilains  (I’),  en  vers.  N*  7216. 

Patenostre  (la),  en  vers.  N®  7181 

Pèlerinage  de  l’àme,  par  Guillaume  de  Deguilleville. 
N®*  7210.— 7-2!0‘*.— 7212.— 7213. 
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l’elerinage  (le  J^sus-Clirisl,  par  Guillaume  de  Deguillcville. 
N"  7Î12. 

Pèlerinage  de  la  vie  humaine,  par  Guillaume  de  Deguille 
ville.  N"  7210.  — 7210 ^ — 7211.  — 7211  ‘ — 

7212.  — 7213. 

Pierre  de  la  Broœ  (de).  N®  7218. 

Pierre  de  la  Broche  (de),  qui  dispute  à raison  contre  For- 
tune. N” 7218. 

Poésies  de  Christine  de  Pisan.  N"  721G.  — 7217. 

Poésies  de  Guillaume  de  Macliaut.  7221. 

Poésies  de  Jean  Froissart.  N°*  7214.  — 721.5. 

Poésies  inéléi‘8  de  Remy  Belleau  , Mellin  de  Saint-Gelais, 
Chapuis  et  autres  auteurs  du  XVPsiècle.  N”7220  ’■  ’. 

Proverbes  au  vilain,  en  vers.  N"  7218. 

Quinze  signes  de  la  fin  du  monde  (des),  en  vers.  N°  7215  ’. 

Reclus  de  Moliens(le),  en  vers.  N“7215 

Recueil  de  fabliaux  et  autres , poèmes  du  XlIP  siècle. 
N® 7218. 

Réfutation  du  livre  de  la  Servitude  volontaire  ; par  Henry 
de  Mesmes.  N®  7218  *. 

Regrésau  roi  Lojs  (les),  en  vers.  N®  7218. 

Regrès  Notre-Dame,  en  vers.  N®  7218. 

Remontrances  au  peuple  François,  par  Thomas  Beaulxa- 
mis.  N“7188’. 

Renart  do  Dampmartin  (de)  , en  vers.  N®  7218. 

Renart  et  de  Piaud'owc  (de).  N®  7218. 

Renart  le  hestourné.  N®  7218. 

Résumé  d'histoire  ancienne.  N®  7209. 

Resveries,  en  vers.  N®  7218. 

Roman  d'Aimery  de  Narbonne  et  de  Guillaume  au  courl- 
ny,  en  prose.  N®  7192  *. 
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Roman  d’Alexandre,  en  prose.  N®  7199 
Roman  d’amors  eu  vers.  N®  7218. 

Roman  d'Artus  le  resloré.  N®  7180. 

Roman  d’Atliis  et  Porfilias,  par  Alexandre  de  Bernai. 
N®7191. 

Roman  de  Berinus  et  de  son  fils  Aigre.  N®  71 87 
Roman  de  Blaquere,  par  Raimond  Luile.  N®  7181  ’. 
Roman  d'Eneas,  en  vers.  N®  7189  *. 

Roman  de  Florimont , en  vers;  par  Aimé  de  Varennes. 
N®  7190*  *. 

Roman  de  Josephe  ou  du  Saint-Graal,  N®*  7170. — 7170*. 

—7171.— 7185*.— 7185*-*. 

Romande  Judas  Machahée,  en  vers.  N®  7190  . 

Roman  de  Lancelot  du  lac.  N°‘7|73. — 7l73*. — 7173*. 

—7173*.— 7185.— 7185*.— 7186.— 

Roman  de  Laudoinata,  fils  d’Hector.  N®  7209. 

Roman  de  la  Rose,  en  vers.  N®*  7193. — 7193*. — 7194. 
—7195.— 7196.— 7197.— 7198.  — 7199.  —7200.  — 
7200*.— 7200*-*.— 7204.— 7205. 

Roman  de  Merlin.  N®*  7170.— 7170’.— 7171. — 7185.*-*. 
Roman  de  Perceforest.  N®  7279. 

Roman  de  Tristan.  N“  7172.  — 7174 , 7175  et  7176.  — 

7177'._717g._7lg5  •._7ig7. 

Roman  de  Tristan  et  de  la  Quête  du  Saint-Graal.  N®  7176. 
Romande  Troies,  en  prose.  N®  7189  *•’. 

Roman  de  Troies,  en  vers;  par  Benoit  de  Sainte-More. 

N®*  7189.— 7189  .—7189*.— 7209. 

Roman  du  Chevalier  au  Cigne,  et  de  Godefroi  de  Bouillon, 
en  prose.  N®  7188*. 

Salus  d’amours  (huit).  N“  7218. 

Sénéliancedo  l’A.  B.  G.  (la),  en  vers.' N®  7218. 

VI. 
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Sept  arlicles  do  la  Foi  (les),  en  vers.  N°  730 1 . 

Sidrac,  de  la  Fontaine  de  loules  sciences.  N“  718 1 . 

Songe  d’ Enfer,  en  vers.  N°  7218. 

Testament  de  Jedn  de  Meun.  N”  7201 1 — i 20i  — 7204 

— 7209*.— 7215’.— 

Tournoiement  aux  dames  (le),  en  vers.  7208. 
Tragiconiédie  de  là  tiaule^  oiilenant  do  Charles  IX  ia  fin 
de sesmisères.  N°  7218  *. 

Ijl  *.<'.*  ‘1’  * 

Traité  sur  le  Decours  d’Assyrie,  Grèce  et  Rome,  et  sur  le 
Triomphe  de  France.  N-  7224.  ^ 

Translation  de  saint  Jacques,  en  prose.  N"  7215 . ’. 

Vair  palefroi  (du),  en  vers.  N“  721 8. 

Vergier  de  Paradis  (le).  N“  721 8. 

Vers — de  Dieu  et  de  Notre-Dame, — des  Quinze  sigries, — 
de  la  Trinité, — de  l'A.  B.  C.  Notre-Dame, — de  la  Pate- 
nostre  glosée. — de  la  Prière  Notre-Dame, — sur  l’O  luie- 
nierata, — autre  A.  B.  C Notre-Dame, — do  la  Requesle 
d’amour,  — des  neufs  Joies  Notre-Dame. — de  l'Ave  Ma- 
ria en  français, — de  la  prière  Ttiéophilus,  — de  la  Puis- 
sance d’amors , — du  Vergier  de  Paradis,  — d'Ëzéchiel , 

— du  Monde,  — autre  de  l’Ave  Maria  en  frànçois,  — de 
la  Létaiiie  en  français, — de  l'Oraison  de  la  létanié,  — 
autre Patenoslre, — de  la  Patenostred’amour, — Bequeste 
complainte  et  regrès, -r  de  l’Arriereban  d’amors, — de  là 
Prière  du  sauç  Jesus-Christ, — de  la  Prière  Notre-Dame; 

— de  la  Patenostre  farcie,  — li  Confrère  d’amors,  — de 
l’Ave  Maria  Rulebeuf. — N“  7218. 

Vers  de  la  mort.  N°  7218. 

Vers  du  corps.  N“  71 8 1 

Vers  sur  les  estas  du  monde.  N“  7181  *. 
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Vie  de  Sainte  Christine,  en  vers  ; par  Gautier  de  Coinsy. 
N-  7207. 

Vie  de  Sainte  Élizahcl,  par  Rutebæuf.  N"  7218. 

Vie  de  Sainte-Marie  l’Êgyptienne,  en  vers.  N°7218. 
Vingt-trois  manières  de  Vilains.  N“  7218. 

Vision  de  Tondale.  N“  7181 

Voie  de  Paradis,  en  versj  par  Raoul  de  Houdan.  N“  7218. 
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Nota.  Les  noms  de  lieux  sont  en  lettres  Italiques. 


A. 


Abbeville.  Puis.  381.  Fabliau  du 
Doucher.  *08. 

Anix.  293. 

.Abélard.  288  . 301. 

Àbladane , nom  romanrtque  de  la 
ville  d'Amiens.  171. 

Adrahasi  (saint).  226. 

Achille.  161. 

Acre.  38i  191.  Templiers.  160. 
Prise.  200. 

Acy  (Régnault  d').  42S.  431. 
Adam,  patriarche.  30,  282.  293, 
29.3,  -106  ■ 

Adam  de  Givemci.  64.  Ses  chan- 
sons. 66. 

Adam  de  la  Halle  , trouverre. 
Scs  chansons.  6^  63,  66.  Son 
Jeu.  412- 

Adenez  (le  roi),  auteur  de  Berte 
ous  grans  piilt.  402,  146,  148. 
149,  .338. 

AontEH  (saint).  329. 

Aelis.  Bergere  de  chansons.  ^ 

68. 

Agathe  (sainte).  330. 

Acoulaist  ou  Angoulaitt.  44. 
Acravaik,  personnage  de  roman. 
127,  128. 

AIE , mère  des  quatre  lils  Almon. 
118. 

Aigre,  héros  de  roman.  147. 


Aigremoni  , viliagcs  de  ce  nom. 
110,  III.  113,  114. 

Aimery  de  NAneoirisE  , héros 
d’une  chanson  de  geste.  228 , 
229. 

Aimoiv  de  Dordoi»,  frère  de  Gi- 
rart  de  Roussillon.  1 10 , 1 13  ■ 
114.  115,  116,  117.  118. 

Aïs  (Hu^es  d‘).  426. 

Aisne,  rivière.  314,  313.  316. 

Aix  ln-Chapelle.  56,  150,  220. 

Akin,  personnage  des  romans  d’A- 
lexandre. 166. 

Alart,  un  des  quatre  Bis  Aimon. 
1 13. 

Alart  de  Cavs.  Ses  chansons. 
66,  452, 

Albigeois,  hérétiques.  180,  181. 

Albigeois,  province.  1.36. 

Alegre  (Yves  d’) , conseiiler  du 
duc  d'Anjou.  388. 

Allemaht  (Jean  d’),  2&1, 

Alechans  ou  Aleschans,  champ  de 
hataille  romanesque.  139. 

Ale.vandbe  de  Berisai  ou  DE 
Paris,  poète,  auteur  de  la  chan- 
son de  geste  A'Alexandre.  166. 
202, 210.—  Du  poème  d'Athis et 
Porphilias.  2t8,  221 . 

Alexaisdbe-le-Gba8d,  héros  de 
chansons  de  geste.  165, 166, 167, 


Oigitized  by  Coogle 


470 


TABI.F.  DES  NOMS 


üiS^iai  2Dûà  205^  2fla  à 2IK. 
Sps  En$riq»rmni>.  , 347. 
Son  liialnirr  34t.  349. 

Ahiaiidrif.  333. 

Alexis  (saiiil).  3t0. 

Alis  ( Jehan  <T  ) emporté  par  un 
serpent.  199. 

Allemagne.  17  . t fiO . 233  . 31 1 ■ 
423,  420.  427,  429,  430. 

Alol’l.  Son  Fahliau.  408. 

AlphÉe.  421. 

AM.tDis  DE  Gal'LE,  héros  de  ro- 
man. 141 

Asian  le  lé|  reut.  20. 

Amai'ry  1",  roi  de  Jérusalem. 
100. 

Ameiot,  berpere  de  chanson.  5£L 

Amiexs  (Jaci)ues  d').  Ses  chan- 
sons. M. 

Ami.s  etAmille,  i crsonnagesd'uD 
jeu  draniati(|ue.  336. 

AMPiiiTnYON.  héros  d'un  jeu  dra- 
matiiiue.  430. 

Anacbeoîi.  443. 

Ancretrville.  383. 

Andelis  (Rover  d').  Ses  chansons. 
94. 

Amdbêou  Adbiex  (saint).  329. 

Amdbiei;  Coytbedit.  Scs  chan- 
sons. 6Gj  4'.2. 

Andbieu  Douche.  Ses  chansons. 
61. 

Andbomaque.  101 , 348. 

Andbomèiie.  433. 

AndnifrA.rortiliée  par  Sampy.  421. 
422. 

And.  Bibliothèque  conservée  dans 
le  chSleau.  209 , 210.  'Vers  sur 
le  séjour  de  Charles  IX.  410. 
417.  Sur  celui  de  Henry  11  440. 

Aheuse  de  Monvebkun.  Sa  chari- 
.son.  lüL 

Ahfelise  de  Candie.  140. 

Axgecoi'bt  ( l’errin  d’ ).  Ses 
chansons.  90,  91, 

AnoENXK  (Huet  d'I.  420.  427. 

Axgeissies  (Julie  d'),  duchesse  de 
Montaiisler  427. 

Angers.  300 . 389.  Représenta- 
tion du  Miistère  de  In  l‘assion. 
284,  286,  '292.  293,  290.  Évé 
ché.  284.  285  , 286.  287  Ses 
écrivains.  287; 


-\8CEVm.S.  131. 

Angle  (Cuicharl  d') , chevalier 
anglois.  Ballade  sur  sa  mort. 
4211 

Angleterre.  223.  21îfi.  273,  511  , 
383,  430.  Scs  rois.  ^ 380, 
433.  Ses  lutteurs.  138.  Sa  no- 
blesse. 2.1 7. 

Akcletebbe  (Lion  d’),  fils  d’E- 
douard III.  379. 

AtiCLETEBBE  (.Marie  d'}.  Ses  an- 
cêtres. Abbesse  deRamsey,  puis 
épouse  de  Mathieu  de  Flamlrcs. 
193,  194. 

Angletebbe  (Richard,  roi  d')  Scs 
chansons.  98. 

ANGLOLS.  270,  275,  511,383,  387, 
424,  423,  442.  Vers  sur  leurs 
guerres  et  sur  leur  charic.  410. 
4.32.  Sur  leur  queue.  428. 

Anjou  (Charles , comte  d ).  Ses 
chansons.  Ü,  Figuré.  4.31 . 

Anjou  (Charles  d'),  roi  titulaire 
de  Najiles.  388. 

.dnjo'j.  Ses  comtes.  40,  ^ 43, 
123. 

Anne  , mère  de  la  vierge  Marie. 
290. 

Anne  d’Auteicoe.  Inscription 
en  son  honneur.  UL 

An.séi.s,  personnage  d'une  chan- 
son de  geste.  141  ■ 142. 

AN.SEY.S  DE  Cabtage,  hcros  d'une 
chanson  de  geste.  218  ■ 219  , 
221. 

.\n.sel.me  (le  père),  auteur  de 
VHi.Hoire  des  grands  offieiers  de 
la  couronne.  130,  245.  303,  560, 
367. 

Antecbist.  Sa  légende.  30,  37, 
100. 

ANTENon  , héros  de  roman,  21. 

Anthenob.  334. 

Anthube,  m.'TC  de  saint  Chryso- 
stome.  33.3 

■Antonine-Nfbo  ou  Cabacalla. 
3311. 

Antioehe.  27,  170,  179,  180, 

181,  182,  183.  18.3,  180,  187. 
190.  194,  193,  190,  197,  221, 

AnÏÏochÜs,  per.sonnage  du  roman 
de  Jwfns  ttnrliahée.  200 

Aniipaieb,  personnage  de  la  l'en. 
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geaiiee  île  ta  mort  Afexanire. 
iü 

Apohon,  personnage  des  Chaii- 
sons  d' Alexandre.  204- 

Aijiiiiaine,  duché.  tOi  , 105 , IIP, 

Ahahe.s.  25- 

AncHEvéQUE  (Ilue) , auteur  de  la 
Puimmee  d'iimonr.  410:  de  Lar- 
gesse. 415. 

Ardennes.  Forêt  où  se  retirent  |e.s 
quatre  Gis  Aimou.  H5  , i 17  , 
125- 

Ar.tres,  defendue  par  Sanipj.  411. 

Arethu.se.  411 . 

Argus.  41  i. 

Argirs  (Gautier  d ).  Ses  chan- 
sons. 77.  Fil^uré.  4.51. 

Anro.sTO  (Lodovico).  12fi , 15.5. 
175,  547,  440,  441. 

Aristote.  £4_.  167  . 104.  111. 
216  , 352.  Héros  d’un  Lui.  406. 

Arlens.  Sa  signature  dans  les  nia- 
nusrrils  de  Mararin.  10^ 

Armsgn.sc  (Bernard  d').  109. 

Arno.  155. 

Arnoullet  (Olivier),  imprlnieur 
de  l.)on.  102. 

Ahkout  le  ViKt.Ses  chansons. 67. 

Arhagon  (le  roi  d')  Sa  chanson. 

Ü5. 

Arras.  5^.53,  56,  64,  1^  318, 
.5!ll.  457. 

Arsokval  (Jean  d').  Inventaire 
des  livres  remis  par  Ini  à la  coF 
Icrtiun  du  Louvre.  111. 

Artaxercés.  319. 

Artois.  181 . 378,  151. 

Artois  (Jean  d ),  c.  lulc  d'Ku. 
562. 

-Artois  (Philippe  d'),  comte  d Eu, 
un  des  auteurs  du  Livre  des 
cent  Ballades.  359,  364.  365, 
367,  369,  370. 

Artus,  héros  de  roman.  P.  ^ 3, 
5-  9,  IMi  IMj  L5A.  Les  Bornes 
Arlu.  205. 

Artus-le-Restoré,  héros  de  ro- 
man. ü 25. 

Ascalon.  191 . 

Ascanius  , personnage  de  Mys- 
tères. 309.  , 


.isie-lUineure,  176,  178. 

Asnières.  271- 
AssUÉrus.  549. 

Assyrie.  .154.  4fi5. 

A.ssyrieiis.  Leur  empire.  348. 
.A.staroth  , diable  du  Mystire  de 
ta  Passion.  297. 

Athincf.  211.  508,  395.  455. 
Athis  et  Porhhiuas,  héros  d’un 
poème  d'Alexandre  do  Bernai. 
218,  219.  211. 

Au^erchicourt.  381 . 

Al'bkrth*  d’Avenoi.  Ses  clian- 
soiis.  61- 

Avdi.scourt (François  d'). auteur 
de  ballades.  363,  .367. 

Aubrée  de  Comfiegne,  héroïne 
de  fabliau.  405. 

Audi!  de  Sezannes.  Ses  chan- 
sons. 61,  ’ 

Aucuibr  ou  Avgier,  cité  dans  la 
chanson  de  geste  d’Aloiandro: 
166. 

Andain.  ville  d'ilalie.  425. 
AunKFROi  LE  Ba.start.  Scs  cliau- 
sons.  67 . 

Audigirr,  héros  d'un  conte.  115- 
Augvstin  ( saint  ).  Sa  ligure. 
3(32. 

.Aumale  (madame  d').  416. 
Au.mont  ou  Lausiont,  héros  de 
ruman.  41. 

Autte  (Simon  d^  Ses  chansons. 
98,  99. 

Auvergne,  Duché.  2^  141.  4.35. 
Anvillns,  seigneurie;  566. 
Au.xkrre  (Jehan  d’)  Sa  chanson. 
85. 

Auxerre.  U L 14â. 

-Avenir.  556. 

Aveugle  (Lambert  1^  Sa  chan- 
son. aa,  > ' 

Avezac  (M.  d’) , éditeur  de  l’hm 
du  Car  pin.  398. 

,li>ignnn.  Patrie  de  Joffrni,  pcrc 
d'Ogier  - ie  - Danois.  122.  ScS 
papes.  264. 

A).  429. 

Av  (Jean  d^  431. 

Avnaos-Svlee,  archCM'que  de  Se- 
basle.  16. 

Azincourt.  176. 
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Babel  (tour  de).  804. 

Bagilad  ou  Bandas.  1£J  , 802 , 
80t.  211.  81. S. 

Bailleul.  Fabliau  de  son  Vilain. 
4J_L 

Bau'ZE.  Livres  du  fonds  de  ses 
m.vnusrrils,  ^ 6.  IM^ 

1 .ir..  800.  801.  208.  8M. 

Ban  (le  roi) , personnage  de  ro- 
man. 187. 

Bandel.  Ses  Histoires  tragiques. 
iàSL 

Bab  (Henry,  comte  de).  7^  A.'îl . 

Bar-sur-Seine.  Comté.  100  , i-tS. 

Banales  (JolTroi  de).  Set  chan- 
sons. §L  M, 

Babat  et  Haimet  , héros  d’un 
conte  en  vert.  400. 

Barans,  personnage  romanesque. 

IM, 

Babbasan  , éditeur  de  fabliaux. 
ICO.  2iL 

BARDtKR  , auteur  du  Dictionnaire 
des  Aii"ttgrnes.  1S^. 

Barlaam. 55G 

Barraql'IN  , personnage  de  Mijs- 
Itres.  :i08. 

Barrois  (M.),  auteur  de  la  Librai- 
rie prntijpographiqite.  373. 

Barthélémy  (saint).  380. 

Basile  (saint).  31  S,  387,  3.34. 

Bathilde  ou  BAOTHEin  ii  (sainte), 
femme  de  Clovis  II,  338. 

Bavde  nE  la  Kakerie.  Ses  chan- 
sons. (ü 

Baude  lie  la  Quebbière.  Scs 
chansons.  ÿS_ 

Baudouin  , frère  de  Godefroi  de 
Bouillon.  188.  198.  199. 

Baudouin  , comte  de  Flandres , 
empereur  de  Constantinople 
168. 

Baudouin.  1.31. 

Baudouin  des  Auteus.  Ses  chan- 
sons. 68, 

Baudry,  abbé  de  Bourgiieil,  his- 
torien des  croisades.  177.  190. 

Bavaroi.s.  183. 

Bavière  (Anne  de) , duchesse  de 
Bourbon.  210. 


Bavière  (Isabeau  de) , reine  de 
France.  301. 

Bavière  ( Jacques  de  ).  Auto- 
graphe. 384. 

Bayart,  cberal  de  Renaud  de 
Montauban.  113,  m,  1^  124, 
12.3.  126. 

Bazoche,  nymphe.  417. 

Beatrix,  personnage  de  chanson. 

.33,  fil, 

Beatrix,  femme  du  roi  Orians. 
158,  1^  1^  88*. 

Beaucaire.  410. 

Beaiilé-sur-Marne.  428,  434. 

Beauchamp,  auteur  de  Recherches 
sur  les  Thedtres  de  France.  331. 

Beau  jeu.  808. 

Ueaulande  (Aimcry  de) , héros 
d'une  chanson  de  geste  ; le 
même  qu'AiMERY  de  >arbon- 
NE.  229. 

Beaulxamis  ( Thomas  ).  152  , . 
1.34 

Beaumont  (Glles  de).  Sa  chan- 
son. 79,  4.38. 

Beauvais.  Diocèse.  48  . 393,  425. 

Beauvals  (Raoui  de).  Set  chan- 
sons, U8. 

Beauvais.  484. 

Bechade  (Grégoire).  177 . 178. 
179.  181. 

Béguin  (Martin  le).  Ses  chansons. 

SS. 

Bekker  (Emmanuel),  éditeur  du 
roman  de  Fiernbras.  39. 

Belgique.  Manuscrits  exécutés  ou 
con>ervés  dans  cette  contrée.  8, 
87.7.  Familles  illustres.  1 33. 

Belleau  (Rcmy).  Set  poésies. 
4.39. 

Bellepercbe  (Gautier  de) , au- 
teur du  Roman  de  Judas  .Va- 
chabée.  20^  205  , 206  , 21il  , 
208. 

Belmarcais  ( Pierre  de  ).  Sa 
chanson.  91. 

Belzebuth  , diable  du  Hgstere 
de  la  Pa,ssion.  297. 

Benci  ( Antoine  ) , rédacteur  de 
VAnsologia.  344. 
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Benedictin.s.  4fi. 

Benoit  (saint).  Sa  Bniirc.  S.V2. 
Benoit  deSainte-Maure,  poêle, 
aaleur  du  Roman  île  Trottes. 
161,  168.  163,  <6i.  16.3.  3*0, 
348.  Originaire  de  Champagne. 
*53.  436. 

Beranger  om  long  c Son  fa- 

bliau. 410. 

Berengier.  357. 

Berich,  diable  du  Mgstére  de  la 
Passion.  297.  .307. 

Berinus  , héros  de  roman.  1 47. 
Berlin.  Ses  éditions.  3!L 
Bernaro,  duc  de  Milan.  248. 
Bernard  (saint).  Son  épUre  De 
bono  modo  t’tVmdi.  543. 
Bernart,  auteur  de  Jeux  partis. 

m 

Berne.  Copie  d’un  de  ses  manu- 
scrits. ê IM. 

Berneville  ( Gilebcrt  de  ).  Ses 
chansons.  79,  RO. 

Berry.  Son  ancien  dialecte.  5^  S. 

Duché.  263,  4iL 
Berry  (Jean , duc  de) , gouver- 
neur de  Languedoc.  249.  .‘Vu- 
leur  de  ballades,  561,  363,  364, 
366.  Scs  anciens  manu  crits. 
373. 

Berthe,  femme  de  Pépin.  358. 
Berthe  . femme  de  Girarl  de 
Roussillon.  Son  tombeau-  104. 
405,  406,  407. 

Bertbe  aux  gran.s  pies,  hé- 
roïne d'une  chan.son  de  geste. 

42-  102,  lia, 

Behtin,  nom  de  berger.  417. 
Bertoilet,  neveu  de  Charlema- 
gne. 4 44. 

Berzé  Voy.  Bregi. 

Besançon.  209. 

Be.sTORHÉ.  Scs  chansons,  fil. 
Betbune  (Philippe,  comte  de). 
Son  cabinet  de  manuscrits  et 
les  reliures  à son  chiffre.  127, 
372. 

Bethünb  (Qiicnes  de).  Ses  chan- 
sons. 9^  4.3i. 

Bethune  (Sauvage  de).  Scs  cli.iii- 
sons,  aâ, 

Beuves  d'Aigrehont  , héros 
d’une  chanson  de  geste,  lût  , 


440,  lit.  412,  113.  114,  11.3. 
422,  lAl. 

Bigot  (Emery).  Ses  mnnuscrils 
et  ses  armes.  278,  38.3.  388. 
Billedaijt  (Jehan).  Sa  chanson. 
8i. 

Bissatil  ou  Bnssniit,  432. 

Blaise  (saint).  329. 

Bl.vnchet  (Jean),  biblioihécaire 
de  Charles  VI.  2t8. 

Blandie.  Royaume  imaginaire, 

liî. 

Blaquerne,  héros  de  roman.  31. 
32.  33,  34. 

Blanche  de  Ca.stille,  reine  de 
France.  45, 188. 

Blazon  (Thibaut  de).  Ses  chan- 
sons. 9£L 

Bleguin,  seigneurie.  44.3. 

Blois,  comté.  133,  lîlL  Sa  bihlio- 
tbèque  royale.  219.  274. 

Blois  (Marie  de),  relue  de  Naples. 
2.30. 

Blois  (Robert  do).  Ses  chansons. 

ai. 

Blondeau.  Ses  chansons.  fiH. 
Boctus,  roi  fabuleux.  26. 

Bodel  (Jehan).  Ses  chansons.  83. 

Son  Coiijié.  406. 

Boece.  Traductions  de  son  livre 
de  la  Consolation.  242 , 274. 
213.  276,  277.  3*3,  344,  345, 
346,  349. 

Bohême.  377,  448. 

Boivin,  héros  d’un  conte  en  vers. 
41KÎ. 

[lOlviN  , auteur  du  Cnialogue  des 
manuscrits  grecs.  162.  (Voy. 
les  .iilriitions.) 

ItONcORT  (Simon  de).  Ses  chan- 
sons. 98, 

Bon  ET  (saint).  326. 

Boniface  IX.  260,  264. 
Bonlabii.  traducteur  espagnol  du 
livre  de  lUagueme.  3^  33. 
Bonnet  (Honoré).  Son  Àpparition 
de  Jean  de  Brun.  243  à 274. 
Bonvalet,  copiste.  230. 

Boon  (le  roi),  personnage  de  ro- 
man. 127. 

Bordcaii.r.  Livres  imprimés  dans 
celle  ville.  2. 

Borgne  (Pierre  le).  93. 
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Bolcheb  (Jean),  as.t. 

Boixicaut  (Jean),  mariSrh.’il  «le 
France,  un  des  auteurs  du  Li- 
lire  rfes  cen!  Diilladi  i.  3“>9,  3Ü.“. 
3C7.  r,t)8.  5(lfl.  370. 

Boullon  (Godefrei  de).'Se.sges 
tes  en  prose.  I5i.  1 .73 . I.~7. 
t.78.  17^  173,  IH3,  IM,  ÎMi 
18C.  t87.  188.  189.  190.  193. 
jjt.  aü.-i.  i2li. 

Hoiiillon , duché.  IM.  lâL  [Ma 
189,  IM.  Vdle.  2Ü. 

Boii/oflue,  rnmlé.  19.3.  Vil'c.  20 1 

Boulogne  (Eustache,  comte  de). 
172.  188,  180.  19.-I.  225,  22». 

Boi;LOGNe  ( Ida  de  ) , épouse  de 
Renaud  de  Dammarliii.  193. 
194. 

Boulogne  ( Mahaut  de  ) , reine 
d’Angleterre , mère  de  .Marie 
d'Angleterre.  193. 

Bordelot,  annotateur  et  posses. 
seiir  d'un  roman  de  Jiitlns  Mn- 
chabée.  202. 

Bououet  (dom),  éditeur  des  His- 
toriens de  France.  107. 

ItouniioN.  .M.iison.  281. 

Bourbon  (le  duc  de).  307. 

Bourbon  (Eleonor  de)  , femme 
de  Bernard  d' Armagnac.  209. 

Bourbon  ( Jacques  de  ) , roi  de 
Hongrie , comte  de  la  .Marche 
et  de  Castres.  Ses  manuscrits. 
1G3,  tUl.  209. 

Bourbon -CoN DÉ  (maison  de). 
2 1 0. 

Bourbon  ■ Condé  (Marie  - Anne 
de),  duchesse  de  Vendôme.  210. 

Bourbon -Vendô.mé  (maison  de). 
21(1. 

llourbnwioi.i . Dialeele  de  cette 
province.  3.  Uiiclié.  24,  IjJ. 

/Innrôoiirq.  42.3. 

Boubiiigné  (Jean  de),  hislnrien 
de  l'Anjou.  3M3. 

BovRcnitiuR  (I.e).  2~3. 

Itoiirqrs,  comté  1~2  . 179 . 
312. 

Bnnnjngnr.  Artistes  et  écrivains 
de  celte  province.  38,  2i)~.  I)u- 
rlié.  102,  107.  108.  I8<î.  2li.". , 
211^r.uiiilé  103,  109.  110.321. 

3.30. 


Bourgogne  (Agnès  de),  duchesse 
de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 
Manuscrits  qui  lui  avoienl  ap- 
partenu. 2 4.  4.33. 

Bourgogne  (Antoine  de),  fils  du 
duc  Philippe- le  - Bon.  Ballade 
sur  son  mariage.  430. 
Bourgogne  (Jean  sans-Peur,  duc 
de).  219.  272.  Sa  figure.  277. 
Bourgogne  (Philippe,  duc  de); 
438.  Ballades  en  son  honneur. 
42-3.  433. 

AoKrÿiiei/,  abbaye.  177. 
Bourguignons.  105  . 205.  Vers 
sur  leur  défaite  devant  Beau„ 
Caire  44C. 

Bourré  ( Jean  ).  Sa  signature. 

3.30. 

Itoiivhiei,  champ  de  bataille.  138. 
Brabant  (Henry,  duc  de).  Scs 
chansons.  73,  451 . 

Brnbnni,  duché.  131.  189. 
Brabant  (Venceslas,  duc  de), 
auteur  du  Héliarlor.  380  . , 

Bradamante.  Sa  complainte. 
410. 

ItRAiNE  OU  Brienne  (Jcan,  comte 
de).  72.  432.  (Voy.  Jean.) 
r.RANViLLE  (Geolîrol  Nivelle  de). 

1.31. 

Bravart,  per  i nnage  d'un  myt- 
tére.  302. 

Bregi  (Gautier  de).  Sa  chanson, 

la. 

Brbgi  (Hugues  de).  Scs  chan.soos. 

83-  Sa  Bible.  412. 

Bretagne  (Pierre,  comte  de).  Ses 
chansons.  72. 

Bretagne  , eomlé.  23,  Fief.  123. 

Ses  lutteurs.  138. 
liRErAGNE  (Henry,  duc  de),  Tds 
de  François  I".  444. 

Bretons.  Fabliau  de  leur  privi- 
lège. 4H9.  Ballade  contre  leur 
soulèvement.  423.  Contre  leurs 
ravages  en  Cbanipagnc.  42U. 
Brichemer.  Vers  de  Rulebeuf  con- 
tre lui.  414 

Brie.  432.  Ballades  conlrc  ce  pays. 
427.  428.  434. 

Brinon  (Joseph),  seigneur  de 
Villeiincs,  possesseur  de  manu- 
scrits. 232- 


Digili/  ;i  by  Googli 


DE  LIEUX  ST  DE  PERSONNES. 


475 


Briseius.  Itil  • 

UnoHAno.'i,  lué  par  Goilcfroi  de 
Bj  lilloii.  IIBL 

Bbl’ANt  (lacques),  auteur  du  LL 
vre  de  Panvreié  el  de  Richesse. 

ado.  m. 

Bruges.  n78. 

UnL'GES  (Josselin  de).  Scs  chan- 
sons. 

Brulé  (Casse),  au  cur  de  clmn- 
sens.  AO,  Uj  74,  75,  76,  4.56, 
4.na. 

Brunel  (Cuillaiinic  ) , Ircsorier 
de  France.  Son  hôlel.  45.L 
Brunet  (M.)  , auteur  du  Mumet 


du  Libraire.  447. 

Brunoi.  Sa  chanson.  StL 
Brii.rrlles.  Adieux  en  vers  à ertio 
Mlle. 

Bi'chon  (M  l , éditeur  du  Pan- 
théon littéraire.  DécouVerto 
qu'on  lui  doit.  a76.  Éditeur  de 
Frnissart.  .575,  376,  .38a.'  De 
Villebarilouin.  iûL. 

Bucy  ( ),  auteur  de  ballades. 

36-2.  > ' • > 

Budé  (Guillaume).  Son  épitaphe. 

442.  ' ’ ■' 

BvRifiAU  DE  Tors.  Scs  chansons. 
63.  ! 


C. 


Cachant,  éloge  de  ce  séjour.  421L 

Cadix.  44IL 

Calabre , duchi'.  2t7. 

Calais,  menacé  par  Sampy.  421. 

Calciias.  161 . 

Calixif.  11,  pape,  auteur  de  la 
Translation  de  suint  Jacqurt. 
ri93  , 

CALMET(dom),  auteur  dcrWisioire 
de  Lnrrninr.  171. 

Camahelot.  122. 

Cambrai  52 , ."6. 

Cambray  (Ailain  del,  l’’'  président 
au  parlcmiMit  de  Paris.  3.56. 

Cambray  (Jacques  de).  Scs  chan- 
sons. SI. 

Cambray  (Jeanne  de),  proprié- 
taire d'un  inanuscril.  336. 

Cambray  (Koger  dej..Sa  chanson. 
Ü4. 

Cana.  501 , 353. 

Cananéenne  (la).  ôûL. 

('. \MMCF,  m.illrcssc  d'Alexandre 
le-Grand.  212. 

Candie.  Souveraineté.  1 4Q, 

Cance  (du).  Cité.  45,  4tL 

Cangé  (Chiltre.  baron  de).  Manu- 
.scrils  de  son  ancien  cabinet.  ^ 
48  , IQO.  I20  ■ 130 . 151  . 1 15  , 
1.58.  160,  165.  209.  210.  228. 
351 . 

Cannes.  I08 

Cantius.  pei  sonnage  de  la  Ve«- 


gennee  de  la  mort  d’Ale-xandre. 
217. 

Cantorbery  ou  Cantorsire,  ar- 
chevêché. 525. 

Cara.saus.  Ses  chansons.  61L 

f'.ARDELAIN.  444. 

Cardenal  (Pierre),  troubadour. 

222. 

Cardon  des  Croinii.ies.  Ses  chan- 
sons. 70. 

Cardon  de  Bains. Sachanson.  70. 

Carinbnnt.  406. 

Carlier  (dum).  Sun  Histoire  du 
dnrhé  de  Valois.  316. 

Carlovinoiens.  Comment  dépouil- 
lés de  leur  autorité-  111. 

Orna  VALET  (M-  de).  440. 

Carrière  près  Venus.  452. 

Carvanay  (Oudin  de),  artiste  ex- 
cellent du  XIV*  sièc'e-  554,  5.5.5. 

Cas.sanbux  du  Larrls  . per.-on- 
nage  de  la  Chanson  d'Alexandre. 
21 1 . 

Ca.ssinel  (Ferry-i,  archevêque  de 
Reims.  241).  250. 

Cansini.  Sa  carie  de  France.  424. 

Castel  (Jean  de),  Itls  de  Chiis- 
line  fie  l'isaii.  400,  401. 

Castre.s,  eomié.  165.  16  4.  Ancienne 
collcelion  de  livre.s,  dans  le  châ- 
teau. 2o9. 

Ca’iiierine  de  .Mldu.18,  reine  de 
France.  1 1 4 . 1 i3. 
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Catheu,  ^eisnKU^ie.  ô66. 

Catilixa.  318. 

Catoh.  Ses  distiques.  510,  312, 
313-407. 

Cacderok  (Baudouin).  183. 

Caumont  (Pierre  de).  172. 

Caumost  (Richard  de).  Son  com- 
bat contre  Sorgal.  198,  199. 

Caylu.s  (le  comte  de).  Ses  disser- 
talioii.s.  448. 

Crnfjuoiiii,  343. 

Cerbehls,  diable  du  Uy»tère  de 
ta  Paxsiott.  297. 

Cerisiers  (l'abbé  de),  traducteur 
de  Boéce.  345. 

Cesarce.  191 . 

Cesoles  (Jacques  de),  auteur  de  la 
lUoralilétur  lejeudeséchecs.üi. 

ChaalU,  abbaye.  358,  371. 

Chabaille  (M.J,  éditeur  du  Sap- 
vUmrnt  à VÏdition  de  RenôFl. 
406,  412. 

Chaldée,  204.  Voy.  Gadree. 

, CiiALDKEirs.  26. 

Challozs  (le  comte  de).  72. 

CnALLiiAii.  444. 

Chàtone.  439. 

Chambly , seigneurie.  42. 

Chaubrillac  (Jean  de)  , auteur 
d’une  ballade.  301,  363. 

Champagne.  iOZ,  107,  108,206, 
321 . Ballade  sur  les  pillci  ics  des 
Bretons  dans  cotte  province , 426 . 

CUAMPAG8E  (Henry  I"  le  Liberal, 
comte  de),  patron  de  Jcan-le- 
Nevelais.  212,  213. 

Cbampacse  (Henry  II,  comte  de). 
134,  213. 

Champague  (Henry III,  comte  de). 
214. 

riiAui’iiKiis,  écrivain.s  de  celle 
iirovincc.  215,  423,  428,  434, 
433,  447. 

CiiAHPnLi.iON  (M.  Aimé).  Son  édi- 
tion des  Poésies  de  Chartes  d’Or- 
léans. 363  , 564. 

Chandemer,  seigneurie.  131. 

Chaisgeur  (C.nlart  le).  Sa  chanson. 
8.3. 

Chasoike  de  Saist-Qcf.jitiw  (le). 
.Sa  cbaiisoii.  70. 

r.uAPELti.s  DE  L.aon  (Ic).  Sa  cliau- 
son.  70. 


Chapvis  (Claude).  Scs  |H>ésies. 
439,  447. 

Crapi'is  (Jean),  auteur  présumé 
des  Sept  articles  de  la  Foi.  236, 
2.37,  241,  241. 

Charles.  444. 

Charlehacse.  316,  423,  432.  Per- 
sonnage de  chansons  de  gestes  et 
de  roman.  38  , 59,  112,  113. 
114,  113,  118,  119,  120,  122. 
123,  124,  125,  138,  148,  149. 
150,  131,  170  , 392 , 393  , 394. 

CuARLES  II,  OU  le  Chauve.  102, 
105,  107, 112. 

Charles  V,  roi  de  Fiance.  247, 
373,  419,  42.3,  437.  Sa  biblio- 
thèque. 218,  241.  Style  des  ar- 
tistes de  son  temps.  331. 

Charles  3'1 . roi  de  France.  1.36, 
249,  2..0.  7.53,  271 , 272.  419, 
422,  427.  Sa  hlhlioihéuiie.  2tB. 
219,  244.  Style  des  altistes  de 
son  temps.  3.5 1 , 400 . 

Charles  3'II,  roi  de  France.  1.36, 
276.  424.  B.illade  sur  sa  nais- 
■‘■anre.  430. 

CiiARiËS  VIII,  roi  de  France.  284, 
38.8  Sa  deyise.  3.31. 

Charles  IX.  Son  chilTrc.  4—1.34, 
230,  231,  232.  Poèmes  sur  son 
règne.  416,  417. 

Ciiari.es  X ■ roi  de  France.  Son 
chiffiv.  280,  437. 

Charles  V Aveugle,  roi  de  Bohème. 
377. 

CnARLES  LË-Iîo?i , comte  de  Flan- 
dre^.  153. 

Charles  le-Mauvais,  roi  de  Na- 
varre. 248,  418. 

Charles  Martel.  Scs  qucrcllci 
aviç  GIrarl  de  Roussillon.  101, 
102,  105.  104,  107,  149. 

CnARLOT.-jongIcur.  414. 

Charpentier  (Jean  Le).  Sa  chan- 
son. 87. 

Chartier  (Alain).  270,  376.  Ma- 
nusrriis  do  son  livre  de  l'Espé- 
rance.  38.3.  De  SCS  OEnvrrs.  380, 
387. 

Charlre.s,  conilé.  43.  Évêché.  106, 
.321 

CiiARRRES  (le  vidiime  de).  Scs 
chansons.  100.  Figuré.  4SI. 
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Chnrtrousf,  abbaye.  318. 

Chasteau  sur-Loire,  97  t. 

Chastel  (Ruben  du).  Si-s  chiiD- 
sons.  üi. 

Chastelain  i)'ARr.A.s  (le).  Sj 
chanson,  ül. 

Chastelain  de  Coucy,  auteur 
de  chantout.  ^ ^5^  70, 
71  ■ 459. 

Chastelon  (Godefroi  de).  Sa  chan- 
ion.  80. 

Chaltaudun , patrie  de  Lambert 
le  Cort.  91  li. 

Cliûlcauroux,  seigneurie.  281  ■ 

Chàleau-Thierri/.  90G. 

CiiATiLLON,  maison  illu.<tre.  1.15. 

Chntillonsur-Seine.  105,  108 

CMteau-Vilaiit.  52. 

Chaucesel  (Hubert).  33. 

Ch.ujcer  (GeolTroi),  poète  an- 
gloii.  495. 

Chavvtgny  (André  de),  seigneur 
de  ChAteauroui.  281  ■ 

Chauvtcny  (Marguerite  de),  CO 
piste  d’un  in.niu  rril.  319. 

Chevalier  AU  CiGNE , héros  de 
roman  et  de  chansons  de  geste. 
42.  1.57.  158.  105.  168  à 200. 
221.  229.  224,  295.  296,  927. 

Chevalier  d'Aipinoi.  Sa  chausou. 
TC 

Chevbeuse  (Pierre  de).  247,260. 

Chiertain.  Sa  chanson.  11. 

Chievre  de  Rains  (la).  Ses  chan- 
sons. U. 

Ctimay  ou  Cimni,  canonicat.  574, 
585. 

Chme.  Scs  dessins.  945. 

Chison  (Jacques  de).  Ses  chan- 
sons. 84. 

C.houilly,  ou  CheoUtij.  420. 

Christine  (sainte).  Sa  vie,  en 
vers.  51t,5l2,  319.  làn  prose. 
330. 

CuRY.STOPilE  (saint).  529. 

Citeaux,  abhaye.  371,  579. 

Claquedent,  personnage  de  Mys- 
tères. 502. 

Clamenges  (Nicolas  de),  trésorier 
de  Langres.  43.5. 

Clariaus,  personnage  de  roman. 
137. 

Clarot.  243 


CLEMENT  (iiint),  pape.  330. 

CLEMENT  VII,  pape.  2.50.  905. 

Cleopbas,  2î  époui  d'Anne,  2il0. 

Clermont.  313.  Son  concile  1 83 

Clermont,  comté.  194.  Chèleau. 
421L 

Clebmunt-Galerande  , maison 
illustre.  452. 

Cleves  (Philippe  de),  possesseur 
de  manuscrits.  980. 

Clitas  ou  Clitus,  ou  Clycon  , 
personnage  des  romans  d'A- 
iciandre.  167.  201. 

r.LissoN  ( le  connétable  de  ).  422. 

Clives  (Robert  de),  prieur  de 
Saint-Ulaise , ami  de  Gautier 
de  Coinsy,  319. 

Clotilde,  femme  de  Clovis.  339. 

Clouzier  (Gervais),  libraire  de 
Paris.  139. 

Clovis  1".  339. 

Clovis  IL  338. 

Clngny,  abbaye.  59.5.  328. 

Cocaitifjm'  (de).  Fabliau.  408. 

CoDBE,  le  philosophe.  21. 

Coinsy  (Gautier  de).  Examen  de 
scs  Miracles  de  la  Vierge , de 
scs  Cantiqties  de  sainte  Léoeadie, 
et  de  sa  Vie  de  sainte  Christine, 
311  4 330,  331. 

CoisMËs  (Lyonetde),  auteur  d’une 
ballade.  361,  363. 

Col  (Gonticr).  403. 

Col  (Pierre).  403. 

Colart-le-  Boutellier.  Scs  chan  ■ 
sons.  IL  Figuré.  433. 

Colbert  (J. -U.).  Fonds  de  scs 
manuscrits.  ^ 128,  136.  164. 
216  , 230.  210,  549,  3.55,  359, 
371,  386,  424,  439. 

Colin  Muset.  Ses  chansons.  72, 
84, 

Colin  Pausaie,  de  Cambrai.  Sa 
chanson,  li. 

Cologne.  Sa  cathédrale,  bttle  avec 
l’aide  de  Renaud  de  Montauban. 

12.5.  Son  eau.  399. 

Comilles,  Son  pont  défendu  par 
Sampy.  429. 

COMPANS  (Marie),  femme  de  N. 
de  Hrrberay.  Son  épitaphe. 

41.5. 

Compièynr.  Le  conte  de  se<  Trois 
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fivtiitjlex,  !40rt.  Son  ciiâicau. 
A'iS.  Se<  plaids.  «V>. 

('oNRAD.  roi  des  Koinalns.  5’>. 
OissoRTE  (sainle). 

CoKSTANTiB , einppreJr.  ô5C. 
COKSl  ANTI^OPLE.  37,  163.  170. 
176.  lai.  SIS.  .S3t.  337.  338. 
3.30.  378,  398.  Sa  Complainte. 
AU. 

COBBARAH  <iU  CoBBADAff,  Sllllan 
deMossoul.  190, 191. 193.  197. 
198.  199.  231L 

CoHBiE  (Pierre  de).  Ses  chaaïun*. 
91, 

CoBBie,  poêle  du  xiv*  siècle.  43.3. 
COBBIE  (RouHn  de).  98. 
CoBBlE(Vlclart  de).  Ses  rhansons. 
100.  ' 

CoBDB  (l'abbé  de).  Se«  liirei 
achetés  par  Mazarin.  17. 
CoBDiEB  (Matburiii).  Cilé.  508. 
Corneille.  507. 

Cornouaille.  130. 

CoRNUMARAN*  personnage  de  la 
chanson  du  Cheenlier-au-Cigne. 
159.  197.  336. 

CoRBOiERiE(Oede  de  La).Seschan- 
sona.  91L 

CosEE(Sauvale)  d'Artjs.  Sa  chan- 
son. 98. 

Couev.  iChtleau  vanté  ilans  une 
ballade.  4^  431.  43.3. 

CoucY,  maison  illusire.  1.33. 
CoucY  (le  bAlard  de),  auteur  de 
ballades.  363. 

CovcY  (le  sire  de).  430  Rallade 
sur  sa  mon.  453. 


Dacien  , em[  eretir.  559. 

Dacieii  1M.),  con  erviile  .t  admi- 
nislralenr  de  la  B.  R.  41. 
Diigoberl,  graad-père  de  Uirart 
de  Boussilli.n.  10.3. 

Daibe  ou  ÜARivs.  roi  de  l'eise. 

167.  2(W.  301.  303,  316. 
Damas.  33.3. 

Damrrg.  439. 

Damiette.  513. 

Dnnnnnrtin.  1 .3 1 . 

IlAMMAitriN  (llciiaiil  de)  , eoinle 


CouPELE  ( Plerrequin  de  la  ).  Scs 
rhansons.  91. 

Corinnis,  héros  d'un  conte  en 
veis.  406. 

Cbao.n  (.\inauri  ou  Mûrisse  de). 

S.1  ch.iiisoD.  lilL  Fieiiré.  4.33. 
Craon  (Pierre  de).  Sa  chanson. 
91 . Figuré.  433. 

Crapelet  (M.).  Ses  publitalions. 
^ 406,  iijj  41^  419,  4^ 
133.  136. 

Crecij,  champ  de  bataille.  131. 
577.  378. 

Creil.  Fabliau  de  son  Ferre.  410. 
Crequy  (C'aude  de),  propriél.iirc 
d'un  mannscrlt.  113. 

Creseques  (Jean  de),  un  des  ail- 
leurs du  Livreiles  Cent  Dullmlrs. 
339.  36.3.  367.  3G9- 
Crespij.  Scs  Compagnnns.  131. 
Crestien  de  Troye.s.  Scs  chan- 
sons. 73. 

Creton  (Raimbaul).  183. 

C.ROY.  Maison  illustre.  433. 

Croy  I Auloine  de).  Ses  armes. 
139-' 

Croy  (Jean  de).  139. 

Cuis,  433. 

Ct7LDOve’(Jean)  l'alné,  possesseur 
de  la  Conlaine  de  toutes  sciences. 
il. 

Ct'NELiËR  ( Jcban  Le).  Ses  chan- 
sons. 87. 

Cure,  rivière.  Son  ancien  nom 
d'Arsis.  105.  109. 

CYMBtxiNE,  héroïne  d'une  jilèce 
de  Shaksprate.  337. 


de  Boulogne.  Son  Influence  sur 
la  rédaction  d'une  branche  dd 
Chevatier-nu-Cigne,  Ifl3,  194. 

OAMPiEnRE  ( J.icques  de  ).  Ses 
Chansons.  81. 

Damielg.  Son  église.  434. 

D.ANOIS.  133,  133. 

Dan  ie  Alighieri.  Son  hnjer,  33, 
307.  317.  Son  portrait.  311 . 

Dttitftlnne.  3.33. 

Dtlini.s,  pcr.sonnagcs  de.-  rom.iiis 
d'Alevnndre.  168. 
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David,  roi  Jps  Juifs.  594,  4i~. 

DcGViU.EVll.LE  (Guillaume  ilei , 
auteur  des  trois  Pilrrmn<ies. 
350,  3.31,  355,  356,  35T,  371, 
373,  373. 

Dcmk'ibe,  clerc  d’Avonas-Syliïe. 
2(L 

Dbmetrivs  personnage  du 
roman  de  Judas  Macliabtic.  3nfi. 

Denis  (saint).  331 . 

Denis  (saint)  d’Athènes.  308. 

Dems  (M.  Fcrdinan  l),  auteur  du 
itonde  enrhanié.  398.  399. 

Denise  (frère).  Fabliau  de  son 
histoire.  4l  >. 

Dentabt,  personnage  de  mys- 
tère. 303,  3Ü4,  305. 

Descbamps  (Kustache).  376,  448. 
Fiamen  de  ses  ouvrages.  419  à 
4iL 

Diane.  440. 

Didaco  et  Violante.  Leurs 
amours.  4.40.  > 

Dijon  (Josselin  de).  Ses  chansons. 

Sd. 

Dinaoan,  personnage  du  roman 
de  TrUtau.  8. 

Dînas -lObgveillevx,  person- 
nage i des  romans  d'Aleian- 
dre.  167. 

Doette,  hérol.ie  de  cban-on.  5(L 

Dominicains.  360. 


' , » 
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Dominique  ou  Domenge  (saint). 

3lit. 

Ddo.n  de  Nan  ieuil,  per  i,a- 
nage  de  clians.m  de  geste.  IIP, 
lit,  113.  133.  , 

Dordogne,  rivière,  110. 

Ponniiiis.  S i7 . , 

Dormans  (Miles  de),  èvèqug  de 
Beauvais.  Ualla.le  sur  sa  mort. 
133. 

Oorihmund,  le  Tremoigne  des  poè- 
tes. 134.  133.  , 

Douai.  .53,  5^  381.  , , 

Douloureuse  garde  (la),  château  du 
roman  de  Lancelot.  6. 

Dourdan.  on  Dordon  ou  Dourdon , 
ville  de  rile-dc-France.  110 , 

I lid. 

pBEGNAy(Myvlede).Chan<on.88. 

Dreux  (l'bilippc  dé),  èvèque  de 
Beauvais.  398. 

Dbogon,  père  de  Gli  art  de  Rous- 
sillon. 105,  108,  110 

Duchesne  (.■André).  Cité.  132. 

Du  GUE.SCLIN  (Bertrand).  Ballade 
en  son  honneur.  435. 

OuLAURE.Ili.«lDrlcn  de  l’aris.  298. 

UfRANDAL,  héros  de  ron.an.  39. 

Dusseau  (Jean)  de  Beaujeu.  308. 

Duval  (Amaurj),  collaborateur 
de  V Histoire  Littéraire.  230. 

Duverdieb  (Antoine).  1 .54.  314. 


È 


Kginmart.  1.50. 
tiggpte.  190,  20Sj  13^  349. 
llLiA.s,  aïeule  de  Godefroi  de 
Büiiillon.  17^  185,  1^.  324. 
Klied  ou  Aelied.  343. 

Klieabetb  (sainte).  333  , 323, 

4J3, 

Flizabktu.  428. 

Fllyot,  personnage  du  Rester  du 
Panti.  315. 

Flmiimenin,  seigneur  de  Tunlt.26. 
Kmmaüs.  388 

Kmmelot,  personnage  de  chan- 
sons. 4^  61, 

Kmi’EDOcles.  308. 

F.nék.  348. 


Epeniaij.  306.  Ballades  sur  cette 
ville.  ^ 432.  433. 

Ebahd  (Jehan).  Scs  chansons.  86, 
82. 

EbnovsCavspains.  Scs  chansons, 
li 

Ernovs-ie-Viel  , de  Gastinois. 

Scs  chansons.  73. 

Espagne.  Manuscrits  eséculés 
dans  rctlc  contrée.  8,  35.  36. 
Ses  rois.  337.  Croisades  en  cette 
centrée.  105,  108,  1 19,  149. 
150.  393.  Proverbe  de  ses  rhû- 
IratiJC. 

Esimnavs  (Gaiilicr  d').  Scs  fhan- 
soiis.  7^ 
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KsnL'iRY  (Jehan  d').  Sa  chanson. 

Es.sahs  ( Pierre  dr!>  ).  Scs  ma- 
nuscrits.  lôO.TuéàCriicif.  151.  | 
E1.STOB,  personna^ede  roman.  154. 
Estobmi,  héros  de  Tabliau.  40.5. 
E.STOITEVILLE  (Jean  d').  24î).  I 

Estbées  (Gabrielle  d^  Scs  en- 1 
fans.  210.  [ 

Esims , héros  d'un  conte  en 
vers.  411.  j 

Êlamprt.  ^ 145. 

Etienne  , comte  de  Blois.  179. 
El',  comté.  3C2.  5H9. 

Eugène  (sainlcj,  vierge.  350.  I 

Euuène,  pape.  33-  ! 


Kulalie  (sainte).  329. 

Ei'MENioks,  personnage  des  ro- 
mans d' Alexandre.  167,  211  > 
2ÜL. 

Euphemie  (sainte).  330. 

EuRvnicE.  546. 

Eustace-le-Paintbe.  Ses  chan- 
sons. 75. 

Eu.stache  (lainl).  330. 

Eustorge,  évéque  de  Limoges, 
lia. 

Evax,  père  de  Blaqueme.  33. 

Étrrux,  diocèse.  57*2. 

ExPilXV  (l'abhé),  auteur  du  Dic- 
tionnaire des  Grades.  1 .56. 

EzëCUIEL,  295.  410. 


F. 


pAuenET  (le  président).  Manu- 
scrits de  sa  collection.  ^ 145. 
Scs  ouvrages  cités.  ‘J03  . 2QC  , 
2t4.  592. 

Faure.  Sa  collection  de  roanu- 
Bcrils.  147. 

Fauriel  (M.).  Son  analyse  du  ro- 
man sic  GIrart  <le  Roussillon. 
103.  Son  édition  de  la  chanson 
de  geste  des  Albigeois.  ISO. 
Favel  ou  Fael  (la  dame  du).  Sa 
chanson.  13. 

Ferrières  (Raoul  de).  Ses  chan- 
sons. 9^  33, 

Ferris  (Lambert).  Scs  chansons. 

sa. 

Ferté  (Mue  de  La).  85,  4.52. 
Fi.vchel  iMargucrite  de).  Sa  si- 
gnature. 5.50. 

Fiehaiihas.  héros  de  roman.  33. 
firmes,  chAtellenie.  Ballades.  419, 
420.  Sa  tour.  425.  450. 
Fix-Acab,  astrologue.  tüO. 
Flamsnds.  425.  427. 
finniire.  17,  122.  Ses  grandes  fa- 
milles. 153,  181,324.  421,  425. 
Ballades  sur  les  ennuis  de  la 
guerre  de  Flandre.  42d. 
Flandres  (Mathieu  de).  195. 
Flore.  417. 

Flore,  per.- unnage de  chanson.  54. 
Florence.  344. 

Florence  et  Bi.sncmëflf.i  a , 


liérolnesde  deui  fabliaux.  22,5, 
406. 

Florentius.  544. 

Flobeville  (Hues  de),  personna- 
ge de  Foulques  de  Candie.  139. 
Floridos,  personnage  des  romans 
d'A  ciandrc.  1U8. 

Floricny.  426. 

Florimont,  héros  d’un  poème. 
216,  218. 

Flotte  (Jeanne),  dame  d’Au- 

biscourt.  567. 
foi.%  (Comté  de).  13, 

Folembray.  424. 

Fontainebleau.  Manuscrits  Inscrits 
dans  le  catalogue  de  ,a  librairie. 
1,  5,  L 11,  21,  24,  lOL  127. 
154,  148.  ICI.  218  . 219,  250, 
251,  252.  234,  245.  272.  274, 
320.  341,  .550,  556,  373,  374, 
583.  ^ 404,  419,  441  , 455, 
434, 

Fontaines  (Hugues  de).  Sa  chan- 
son. 85. 

Fonimaij,  viliaee  près  de  Vezelay. 
10.5,  120. 

Fo.ssÈs  (Bernart  des),  bourgeoii 
de  Pans.  1 45.  1 44. 

Fongières.  Sa  prise  par  les  An- 
gloii.  387. 

FovLyuE.s  DK  Candie,  héros  de 
roman.  1 59 , 140.  144,  143, 
, 131, 
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Foükjuesoii  Fobke  de  Mnrseillc. 
Sa  chanson.  74. 

FouRXrvAL  ( Richard  de  ).  Ses 
chansons.  32. 

France.  ^ 72,  408.  110.  126, 
158.  178.  179.  190.  192,  206. 
2^  ^ 2.7-,  TO  292.  347. 
587.454.4.V7.  Son  al^le.  L5.L 
9, 19.  22,  24.  78.  148,  252.  254. 
320.5.7C.447.423.  Sosanclenr.es 
arme.s.  5.  4.  ^ M,  154,  140. 
1Ç.5.  218.  219.  221.  251.  21 
^ ^ 278.  ^ .55 

3.5,5.57 1 .375, 402,  401, 4 1 9, 439, 
453.  Manuscrits  exécutés  dai 


celle  contrée.  S.  Son  Histoire 
littérnire.  169.  208^  2.51.  261. 
.589.  395.  596.  597.  406.  lil. 
Sa  BibUothcquc  royale,  ü,  17. 
168.  Ses  rois.  42.  lOL  109. 
151,  150.  151,  154.  191,  193, 
265.  268.  564,  394.  43Ï  Ses 
Grands  Oflicicrs.  129  . 138.  Sa 
noblesse.  153.  18^  186.  257  , 
264.  425.  434. 

Fr.suce  (Gaston  de),  duc  d’Or 
léans.  Ses  livre-.  ^ ^ 3LL 
France  (Louis  de) , iils  de  Jean, 
duc  de  Normandie.  150. 


France  (Philippe  de),  comte  de 
Clermont.  194. 

France  (Robert  de).  Comte  de 
Valois  ; patron  de  GIrart  d'A- 
miens. 1^  iM. 

François.  108.  119.  120,  142. 
150.  152.  182.  190,  191,  19.5. 
199.  2.54.  235.  324. 

Fbançols  I",  roi  de  France.  445. 
François  II.  Épllrc  en  ton  nom. 

446 

Frédéric  I" , empereur,  reçoit  le 
livre  de  Sidrac.  26. 

Frédéric  II,  empereur.  192. 
Frédéric,  empereur  de  Conslaii- 
tinople.  398. 

Fréjus  ou  Floreeille.  139 
Frère  (M.  Edouard),  édilenr  du 
poème  de  Rohm-le-Diabte.  338. 
I>e  celui  des  Rnereds  de  Juntie- 
ges.  559. 

Frimil.  Sa  chronique.  288. 
Froissart  (Jean),  421, 448.  Eia- 
men  des  deui  manuscrits  de  ses 
poésie.» . 314  i 585.  Sa  repré- 
sentation. 385. 

Frumeau  (Jehan).  Scs  chansons. 
87. 


G. 


Gabriel  (saint),  archange.  325. 

G adifer,  personnage  des  romans 
d'dlejoiidre.  167,203,  21 1 . 215. 
Du  Slgslère  de  la  Passion.  503. 
504,  305. 

Cadres  ou  Chnldée.  166.  205.  210. 
Galbas,  duc  de  Milan.  248. 
Galeas  (Jean),  duc  de  Milan  248. 
Galehaitt,  personnage  du  roman 
de  Lancelot.  3. 

Galerant  , personnage  d'une 
chanson  de  geste.  142. 

Galiot  du  Pré,  Imprimeur.  585. 
587. 

Gamba  di  Bassano  (le  comte), 
auteur  des  nette  di  lesii  di  Lin- 
gna  Toscana.  344. 

Cand.  Ballade  conlre  celle  ville. 
423. 

G.4ND0UIN,  libiaiie,  auicu'  du 

VI. 


Catalogue  de  la  bibliothèque 
d'Anet.  210. 

Ganelon.  Calomnié.  114. 

Gant  (Mabieu  de).  Ses  chansons. 

aa. 

Gant  (Pierre  de).  Sa  chanson. 
SL. 

Gantois.  427. 

Gargantua.  508. 

Garencièhes.  426. 

Garin  le  Lorerain,  héros  d’une 
chanson  de  geste.  ^ 171. 
Garnier  d'Arcbies.  Sa  chanson. 
74. 

Gascogne,  royaume.  381.  Duché. 
18,  123. 

Gascons.  150.  I5l . 

Ga.steblé.  Sa  chanson.  71. 
Gatinois.  110,  1 18. 
Gaubert-lb-Normand,  178. 

31 
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Gauding  (Il  mirqul<c  de  ta).  Sa 
légende,  5.M. 

Gmiles  (les).  586.  416,  417. 

Gautier,  personnage  de  chanson. 
54a  7â. 

Gaittier  III , abbé  de  Saint-Marc 
de  Soissoiis.  317. 

GAUTfEB  d'AU'Ais,  héros  d'uue 
chanson  de  geste.  415. 

Gauvaih,  personnage  du  roman 
de  Lanreloi.  ^ 43j  lâ9,  150, 
154 

Gatarhi-gratelle.  Sa  chanson. 
79. 

Gellone,  herinitage  de  Guillaumc- 
au-Court-Nez.  141. 

Gfiiet.  3311- 

Genève.  Son  lac.  185. 

Geneviève-de-Brabant,  héroïne 
de  roman.  48. 

Crmevre  (la  reine).  154. 

Geoffroi  . prieur  de  Vigeois.  Sa 
chronit|ue  citée.  177. 

Georges  (saini).  589. 

Gerald,  per-onnage  de-  Miracles 
de  y.-D.  515. 

GER.4RDIN  de  Boulogne.  Sa  chan- 
son. 79. 

Ger.srt  de  Valaisii  nnes , ou  de 
Valenciennes.  .Sa  chanson.  79- 

Gerson  (Jeani.  870. 

Gervai.se  (Pierre).  Son  éplire  à 
Jean  Bourher.  385.  886. 

Geta.  Sujel  d'un  jeu  dramalique. 

> 456. 

Cilerert  - DE  - Bernevills.  Ses 
chansons.  73. 

Gilbs  (Nicolas).  Son  auto)’raphc. 
308. 

Girgvené,  coll-buialeur  de  ['His- 
toire litlériii-e,  cité.  814.  397. 

Ginobocel  . personnage  des  ro- 
mans d Aleianilre.  167.-  . 

GiRART-D'AMiEno , |)Oeto,  auteur 
de  la  chanson  de  geste  de  Char- 
lemagne. 148,  Ü9,  130,  151. 

Giraiit  DE-KouRsiLLon,  héros  de 
la  plus  ancienne  chanson  de 
geste.  101,  108,  105.  Son  loin- 
lu  au.  104,  10^  lOlL  ÜlL  1<>5, 
109.  ItO,  111,  Ii8,  lt>,  188. 

Gin  su.'i  de-Gabreiii a.  iroubad-  iir 
cité,  lillL 


Geoucester.  354. 

Guibvost  (Jehannede).  448. 449. 
Godefroi,  berger  de  chanson,  ùû. 
Goigreb,  580. 

Gosibert,  héros  d’un  conte  en 
vers.  410.  , 

Gos  ET  Macos,  peuples  fahuleui. 
204- 

Govjbt  (l'abbé).  457. 
Graindor-dE'Douai,  auteur  ou 
restaurateur  de  la  Chanson 
d'Antioche.  887.  888. 

Gramont  (maison  de).  73- 
Gramont  (m.idame  de).  445. 
Gransoh.  587. 

GRANvtLLE.  de>sinatcur  moderne. 
815. 

Gravetes.  53. 

Graeeiines,  b&ti  par  Sampy.  481 , 
488. 

Grèce.  348,  431,  451,  133- 
Grecs  ou  Gbiu.  36,  lOS.  168. 

166.  175.  234. 

Grégoire  (.saint).  588. 
tiRÉCOlBF.  XI,  pape.  8.30.  868. 
Grénieb  (dom),  c minlatiur  de 
1 Histoire  de  Picardie.  17  L 
Gresban  (Amolli),  anienr  du 
Mystère  de  la  /'o.'w'om.  8 Su. 
Eraiiii  D de  son  ouvrage.  291  à 
3tl. 

Grievilieb,  auteur  de  je  ii  partis. 
64. 

Griffon,  personnage  de  mys'ire. 
508. 

Grw  (lea  Drères),  cités.  184. 
Grognart  , personnage  de  .Mys 
lire,  508. 

GnosLiER  , célébré  antiquaire. 

I 239. 

Guadifer-d'.Anjou.  Sa  chanson. 

I 14. 

Gueldre.k  (le  duc  de).  425. 
Guette  (Citry  de  La),  éditeur  de 
• ['Histoire  de  la  eonquile  de  Je- 
msalrm.  132,  135. 

Gvi , personnage  du  Chevalier-on. 
I Cgne.  197. 

Guibebt -DE- Nogknt,  hisiurien 
I des  cinisadei.  1 90. 

Guiciiart,  un  des  quatre  lils  Ai  - 
innii.  115.  116. 

'OuirmnD  (M.),  éditeur  de.s  Poe- 
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ii>t  tle  Chartes  tCOrléans.  7»70. 

Guidon,  moine  jacobin»  auteur 
de  ta  Tripartite.  ^61 . 

Guiernay»  bérua  d'un  conte  en 
vt  rs.  411. 

Guilb  (dame),  héruliie  d'u'i  conte 
en  vers.  41L. 

Gl'illal'me,  ptr.'onnage  de  clian- 
ôon.  <i(i. 

Guillaume  au  Coubt-Nez  ou 
d’OiiAUGE,  héros  de  chansons 
de  geste.  I ôô  ■ 15G-  158.  159  ■ 
UD,  lAL  IV2.  1*5.  Ut,  175. 
2^  228.  Sailli.  555. 

Guill.aume  Bras^ie-Fer.  175,  176. 

Guillaume  iie  Loriu.s  . auteur 
du  Itomnii  tic  la  Rose.  250.  258. 
259  . 2I1L 

Guillaume  de  Tvb.  151,152, 157. 
159.  lUO. 


Guillaume  le-Vinier  , clianson- 
nler.  71.  Figuré.  *.55. 

Guillaume  VU.  comte  de  Foi- 
tiers.  178.  I 79, 

Guik.as.  per^onluge  du  ruiiiau  de 
Lanccl'it.  IL 

Gaines  menacé  par  Saïupy.  *21. 

Guiot  de  Dijon.  Ses  chansons. 
82. 

Guiot  de  Provins.  Ses  cbangnns. 
82j  Si. 

Guise  (le  duc  de),  assas.siné  par 

— Pullrol.  151. 

Guy  de  l.onms,  au  lieu  de  GiiH- 
taume.  ilc  Lnrris.  258  . 2.59. 

GuYEiitiË,  gouverncinenl.  2M, 

Guyenre  (Louis  de  France,  duc 

I de).  Scs  manuscrits  réunis  à 
ceux  du  Louvre.  2U. 

I 


IL 


Ilarheim,  près  de  Mayence.  255. 
Hachette  (M.).  libraire.  29.5. 
Hachosi  (M.),  possesseur  de  ma- 
nuscrits. 5d0.  502. 

Haiw  et  dame  Ameuse  (sire), 
héros  d'un  conte  en  vers.  4Uti. 
Uuinaut.  1.50.  189.  Sa  chronique. 
1 .55.  Sénéchaussée.  1H7.  Coiiilé. 
215. 

IIaimaut  (Baudoin,  comte  de). 
593. 

* Hairaut  (Philippe  de),  reine 
d'Angleterre.  Plaintes  dcFrois- 
snrl  snr  sa  mort.  580. 
IIalluvell  (M.),  un  des  édi- 
teurs des  Utliiiuiae  miliijuae. 
.59Ü. 

H vmel  (Constant  du).  héro.s  de 
fabliau.  1115. 

Il/iramnnf.  517. 

Harpin,  comte  de  Bourges.  172. 

178,  199,  2011. 

IIeiikeux.  2a. 

liiiciiai  5*1.  518,  519.  iàô. 
Heekih  des-.M  vres,  pcrsunii.igc 
du  luiiiaii  du  l.ancclut.  G. 
IIki.kve  de  'rr.iiiv  liil . 

Héloïse,  mère  de  llhi\avtnr.  55. 
IlE.YHY  (le  ri'IUlC),  GU. 


Henby  I",  roi  de  France.  15*. 
Hehry  h,  roi  de  France.  IIQ. 
Construit  le  ehétcau  d'Auct. 
210. 

Henry  IV.  517. 

Herdebay  INicolas  de),  traduc- 
teur d'Ainadis.  **5. 

Herreiit  de-Damcmabtin,  poète, 
auteur  de  Foulques  de  Candie. 

1 18,  loi. 

Hercule.  Roman  de  sa  mort.  5*0, 
5*1.  312. 

Heriers  erboroas).  Ses  chansons. 
99. 

Herlant,  copiste.  571. 
Hersiant,  comte  de  5Ions,  époux 
de  Richilde.  1.55. 

Hermast.  Son  Ctttcifiemem  N.  S. 
520,  525,  551. 

Hcrmenie.  patrie  de  Pierre  l’Er- 
niilc  (pour  Aniieiinis). 
IIermolaus.  55G. 

IIÉnODE,  roi  des  Juifs  2uG.  31LL 
IlEiiviz  lie  Mi  lz . héros  d'une 
i liaiisoii  lie  gesic.  JUJL 
HeSdim  (Jaïqucs  dei.  S.;  , liaii.siui. 
81. 

Hilaire,  disciple  d'.Ahel.ird.  Sa 
Sar-'lalio  l.iixari.  2U8,  50! 

31. 
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Hippocrate.  gUS- 
Hohensteiw  (Guillaume  de),  évê- 
que de  Slrasb'.iurE , possesseur 
de  manusrrils.  ‘i5r>. 
Hoilandois.  1!L 
Uongric  , royaume.  SOO.  337, 
A.3A 

Houdak  (Raoul  de),  auteur  des 
Ailes  de  courtoisie.  a06. 


Hi'e  (dom),  personuafte  de  elian- 
son. 

Hl'f.  de  S.iint-Quentin.  Sa  cban- 
fo.T.  Si.  i~i. 

Ilur.iiics  Capet  , roi  de  France  , 
biTos  d'une  cbanson  de  geste. 
17.3. 

Huon -DE- Villeneuve  , poêle. 
Lti 


L 


Ida  . flilc  du  Cbevalicr  aii-Çignc. 
ili . 187 , 189.  197.  Épouse 
d'Euslacbe-de-Boulogne.  2i.“. 

Idoine,  héroïne  de  cbanson.  ûl. 

Ignace  (saint).  356. 

Ildefons  (saint),  archevêque  de 
Tolède.  3H 

Ue-iie-France.  IIP,  2llG.  391 . 

itide,  royaume.  905,  9(i*.  911. 

Indiens  ou  Vndois.  91.*. 

Innocent,  pape.  39.3. 

Innocent  III,  auteur  du  Liber  de 
Miseria  hominU.  A9*. 

Irenée  ( saint ) , archevêque  de 
Lyon.  330. 

Irlande.  35j  399. 

Irlandois.  *19. 

ISAAC.  37.  993. 


IsAREL,  héroïne  de  cbanson.  .33, 
67,  li 

IsEUL  OU  l.soTR,  personnage  du 
romande  Tristan.  8,9,  an. 

IsoKÉ,  géant  sarrasin,  assiège  Pa- 
ris. UL.  Tué.  1*3,  I** 

Italie.  11-2,  173.  970.  388.  *23 . 

*31 . Manuscriis  eiécutés  daii.s 
cette  contrée.  L 8,  18,  133. 
161.  3H . Livres  achetés  pour 
Ma/arin.  LL 

Italiens,  copistes.  1 3.3.  Écrivains 
frnncois.  31*,  3*3,  316.  317. 

Ivetot.  L. 

Iforie,  ville  de  Piémont.  193. 

IVRY  (Charles  d'),  auteur  de  bal- 
lades. 361 . 36.3.  366. 


J. 


Jacob  (le  Père).  Son  Traité  de»  [ 
Bibliothèques.  939 
Jacobins,  moines.  960.  961 . 961  ^ 
Jacques  (saint),  l'apêlre.  399.  I 
Le  roman  de  sa  'Translation. 
399,  393,  394.  J 

JACQUE.S  (M*).  Ballade  sur-^a" 
maison  de  Nourrnii.  *9»."^  I 
Jacques  de  Guise,'  historien.  ' 
lis.  1 

Jean  (saint),  bermite.  3.38. 

Jean,  marié  des  noces  de  Cana.  | 
3ÛL 

Jean  (saint),  l'évangéliste.  593,  i 
399.  j 

Jean-Baptiste  (saint),  person- 
nage du  Mijsltre  de  ht  Passion,  l 
3iK).  3ÛL 


Jean-Chryso.stome  (saint).  333. 

Son  Physiningns.  393,  396. 
Jean,  roi  de  France,  dur  de  .Nor- 
mandie. 130.  131 . 

Jean  de  Brieniie,  roi  de  Jéru.<a 
lem.  13*.  IM,  ISi 
Jehan,  compagnon  d'Adam  de  La 
Halle.  64,  a<L 
Jehan.  Ses  chansons.  83, 

Jehan  , personnage  d'une  chan- 
son. 5Ü. 

Jean-deMeun,  continuateur  du 
Roman  de.  la  Rn.se.  930,  938, 
939,  971,  977,  219.  Auteur  des 
Se/ii  nrtiiles  de  la  Foi  et  du 
Coilirile.  936.  937 . 911  , 979  ; 
du  Teslaiiieiit.  939.  910.  9 19. 
978  , 319,  396.  Livre,  de  voii 
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Af’parilion.  247.  2iS.  S.”! t , 
2.~>2,  2.’i9,  200.  261.  264,  270. 
274.  272,  21L  Sa  traduction 
do  Buëce.  277. 

Jeh.vnhe  ( la  belle) . héroïne  d'un 
ancien  roman.  5r>7. 
jEAirne  IL,  reine  de  Naples.  467. 
JÉRÉMIE.  295. 

Jcrmalem.  Conquise  par  Saladin. 
4Ô0.  432.  4 .57 . Royaume  franc. 
4.73.  459.  460.  476.  477.  478. 
479.  484.  491.  496,  498.  199. 
200,  203.  209.  393.  594. 
JÉ.su.s-CuRisT.  36,  201  ■ Son  ère. 
^ 50,  3^  397,  398.  Sa  lé- 
gende. 34  . 57.  60.  346,  347 . 
399.  401  Son  Imüntion.  3^  .34 
420.  Sa  figure.  4 .32.  373.  Le 
Mystère  de  sa  Passion.  280  à 
341.  Son  Pi'lerinagc.  3.50,  3.53, 
354.  355.  Uraisons  à lui  adres- 
sées. 408.  412. 

Joachim,  pere  de  la  vierge  Marie. 
296. 

JOUELLE.  417. 

JoFi  nr.  (Jo.),  lilirairc  de  Valence. 

JoFFROl,  père  d'Ogier-lc-Danois, 
beau-frère  de  Gerart-de-Rous- 
sillon.  410,  122. 

JoHAHHES  (Jean),  prévôt  de  Lille. 
403. 


Joi.vviLLE  (Jean  sire  de).  215. 

JoMARD  (M.),  conservateur  du 
Cabinet  îles  Cartes  et  Plans  im. 

JoncLER  . héros  d'un  conte  en 
vers.  406. 

Jongleur  (Étienne),  possesseur 
de  manuscrits.  278. 

JOSAPHAT.  356. 

Josaphat  (vallée  dé).  2S, 

Joseph,  époui  de  la  vierge  Ma- 
rie. 296. 

JosÈPHE,  héros  de  roman  , t_, 
428. 

JuBiNAL  (M. ).  531 . Éditeur  de 
fiu(eôew/.328,  398,  407, 414. Des 
Mystères  inédits.  288.  332.  40S. 
Du  Doririnal  saunage.  389.  Du 
Nouveau  Recueil  de  fabliaux. 
403.  442.  Des  Jongleurs  et  Trou- 
vères. 403.  409.  440.  444.  445. 

JUDAS  Machabée.  468.  SoH  ro- 
man en  vers.  202  , 205.  200, 
207,  208.  

JUDA.S.  30Û,  3^  303,  506,  307. 
Sa  figure.  333. 

Juif-Krrant  (le).  34  4. 

Juifs.  500i  502,  303,  34^  34^ 
327.  328,  559. 

Jules-César.  386. 

Julien  l'apostat.  327,  554. 

Jumieges.  Ses  Énerves.  339. 

JuST  (saint).  550. 


K. 

Kerbogath.  490,  I Keu.y,  personnage  du  romande 

I Lancelot,  fi. 


L. 


Labpe  (leP.),  auteur  deTableaux 
généalogiques  de  la  maison  de 
Bourbon.  281. 

La  Boetie  (Étienne  de).  Sa  Ser- 
vitude volontaire.  418. 

La  IIrociif.  (Pierre  de).  Vers  sur 
sa  destinée.  407,  414. 

Lacueni  (Oudart  de).  Ses  chan- 
sons. §0, 

La  Chesnaye  des  Bois,  généalo- 
giste. 252. 


La  Croix-du-Maine  . cité.  154 . 
156.  205,  244.  284.  280.  Sea 
annotateurs.  .298. 

Lacroix  (M.  Paul).  Son  opinion 
sur  les  auteurs  du  Mystère  de 
la  l'aision.  284. 

La  Fère.  424. 

La  FrwT.AiNE  (Simon  de).  'Nà 

La  Gruthuvse  (Louis  de  Bruges, 
seigneur  de).  Sa  collection  de 
livres  et  ses  armes.  3.  24.  22. 
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2ir>,  445,  lit  â‘5. 

l.A  Maisoshp.t’vr.  popic,  conti- 
nii.iirur  d’un  poème  de  P'tjché. 
Ail. 

Ln  Marche,  coinlè.  tC5,  164.  2ÛÎL 
l.AMneiiT  (saini).  ïlü 
La  Mecque,  1ÎK~). 

Li  Mo.tnoye  (Dernard  de),  cllé. 
2LL 

l.A-vr  1 1 or  (Anioine).  Manuserits 
de  son  fonds.  6,  ô! . 

I.AîsnsiOT  DU  I.AC.  héros  de  ro- 
man. 4,  5^  9.  44.  127,  128, 

m, 

l,ABi>OMAiA,  héros  d'un  roman. 
3U,  34«. 

Lajidhi,  pprsonnape  <le  chansons 
de  geste.  14Ü,  L*Li  IM,  illL 
Lvisglois  (M.  Hyacinthe;,  éditeur 
d un  Kxtai  xur  tel  Eiirri'cs  rie  Ju- 
miige».  533. 

Langre».  Évéché.  100.  Son  dia- 
lecte. 3i1,  324.  Ses  écrivains. 
45.5.. 

Lantjuedor,  proviucc.  t13  ■ 249 , 
266.  àSiL 
Laomedo2.  341 . 

Laon.  220.  Duché.  124.  Son  cha- 
pitre 22H  Sou  diocèse.  318. 

La  Planque,  rortiliée  par  Sampy. 
ül, 

La  Hochelle,  mairie.  357. 

La  Rue  (l'abbé  de),  cité.  205 , 
220.  322. 

La  Sanriaiie.  Bailidc  sur  le  séjour 
de  Uescliamp.sdanacelieu.  428. 
La  Sau.ssave  (Charles  de).  Sa 
harangue  au  duc  de  Pasterana. 
t.52.  lü 

Laicoiii,  montagne.  103.  104. 

Las  Tours,  seigneurie.  177.  178. 
Ls  TniMouii.iB(mnnseigne'jr  de), 
auteur  de  baliades. 

Laurent  (saint).  330,  339. 
Laurent  (frère),  moine  Jacobin, 
auteur  de  la  &,mme  - le  - Itoi. 
261. 

Laumnne.  Légende  de  son  chat. 
i.  Prévôté.  437. 

La  Valuére  lie  duc  de).  Ses  ma- 
■ nuscrils.  ^ ia  à 100,  136. 

138.  311,  512,  314,  318,  319. 
La  Vigne  (Audré  de).  Son  /fis- 


toire  de  la  Conqneile  de  Nap'ra. 
287- 

Lazare.  Le  récit  dramatique  de 
sa  résurrection.  288.  .501  Pein- 
ture. 333. 

Lebeuf  (l'abbé) . Scsdis.sertationr. 

448 

Le  Bouvteb  (Jean),  héraut  d'ar- 
mes de  Berry.  424. 

Le  Changeur  (Pierre).  Sa  légen- 
de. 339. 

Leclerc  (M.  Victor).  309.  Colla- 
Iwrateur  de  VUiiloire  lituraire 
de  la  Franee.  393. 

Le  Cor  ou  Le  Tor  ou  Lecourt 
(Lamterl),  un  des  auteurs  de 
la  CAoinon  d' Ale.Tamlre . 3 , 

204.  210,  213.  216,  349. 

Leduc  (Herbert),  auteur  de  la 
chanson  de  Foulques  de  Candie. 
1.59. 

Lefévbe-d’E.st ARLES  (Jeani,  édi- 
teur de  Raimond  Luile.  32. 

Lefranc  (Mactin)  , auteur  du 
Champion  det  Dtimel.  437. 

Leglay  (M.  Ed.),  éditeur  de  la 
rhauson  de  geste  de  Hnoul  de 
Carnbr  ai  170. 

Legrand  d'.Aussy  , éditeur  des 
Fabliaux.  403.  ' 

Lelièvre  (Gautier),  écrivain. 
35.5. 

I.ELONG  (le  père).  Sa  Bibliothèque 
de  la  France.  133.  136. 

Le  Maire  (Jean).  286. 

Le  Mangeur  ou  Comestor. 
435. 

Le  Normant  (M.).  174. 

Leocade  ou  Leocaoie  (sainte). 
Ses  cantiques.  311  . 314,  313, 
316.  517. 

Lf.odkgan,  personnage  romanes- 
que. 134. 

Leon  (Pierre).  32.'. 

Leroux  de  Lincy  (M.)  propose 
de  publier  la  chanson  de  geste 
du  Checalier-mt  Ciguë.  174.  Son 
Auahfie  d'Anieyi  de  Curtage. 
2211. 

Le  Roi  (M.  Onésinie),  auteur  dos 
Ftudes  rur  lei  Mgilére.t.  2H4  , 
291.  293,  331,  333,  334,  533. 
340. 
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Ltiiîliife , clijUpau  construil  pnr 
Sanipy.  't^l.  I 

Iæstksc,  (lie).  Sa  sigiialure.  3"l . 

Le  Tellif.r  (Ctiarlcs  - Maurice), 
irclievtquc  de  lleims.  Ses  ina- 
nuacrils.  l’>l. 

Letbonihe  (M.)  . favorable  à la 
translation  de  la  Uibliottièquc 
du  roi.  11* 

Le  Vassiek  (Nicolas),  seigneur 
d'Ancreteville  , posse.<seur  de 
manuscrits.  âS'. 

Libanivs.  .«(‘nl'cbal  de  Julien  l'a- 

' postât.  S31. 

Licge,  McM.  IS2. 

Lièges  (Lambert  de).  lS-2. 

Ligne  (Isabelle  de),  dame  de 
Mailly.  366. 

IJgnij,  coinlé.  3S0. 

IMIe,  cliAlellenie.  1.33.  Son  Piili. 
3SI.  Prévôt!*.  4113. 

l.itle-en-Hrrbef.  canonlcat.  371. 

Limoge.i.  1!L  I7S.  Son  abbaye  de 
S.-Variinl.  288. 

Lirnnusin.  LL 

I.’Isi.K  (.'\ntoine  de).  Vers  i si 
louange.  415. 

I.ISI.E  (Ancel  de),  écuyer  du 
Vetin.  Ballade  en  son  honneur. 
436. 

LocAct.  308.  * 

Logrrs,  royaume  cité  dans  les  ro- 
mans. 2, 

LnuiER  ou  Lothaiee,  personnàjje 
de  chanson  de  geste,  1t3.  113. 
114.  HL 

r.oHiERS,  nom  de  berger.  43!). 

Lnlitighem.  433. 

Lombaritie  \ 30.  363. 

Londres.  Scs  cdiiinns.  3i  396. 
Scs  collections.  Iii7. 

Longchamfs  (l’abbé  de),  cité. 


LoRnAiN.s.  Leur  chanson  de  ges- 
Ic  101.  171. 

Ldrriiuvt  , garde  des  livres  du 
doc  d'OrIcuis.  430. 

Lorris,  châtellenie.  43* 
l.o'iRAiBE,  fils  de  Louis  le- Dé- 
bonnaire. 11^  113,  Llî. 
Lotrian  (Alain),  imprimeur. 
3.06. 

Louen.s  (Regnaud  de),  traducteur 
de  Boece.  3l9. 

Lovis  Le  Débonnaire.  I3l . 
Personnage  de  roman.  13S  , 
141.  113. 

Louis  U_,  roi  de  Naples.  3*0 , 
363. 

Louis  VI,  le  Gros.  393. 

Louis  VII,  roi  de  France.  3i:^. 
Louis  IX  (saint),  163.  188,  370. 
3*8.  586 , Regrets  de  sa  mort. 
41L 

Louis  XL  3,  136  , 293. 

Louis  XII.  388.  Manuscrits  re- 
cueillis par  lui  en  Italie.  7* 
Avec  son  autographe.  550,  43 1. 
43.3. 

Louis  XIV.  221 , 27Û.  Son  rhif- 
R'e.  ^ iM,  374.  378. 

379  , 350.  Inscription  en  son 
honneur.  16*  20. 
l,ouis  XV.  SonchilTre.  40,  ^ 
4.39. 

Louis  XVIII.  Son  chiffre.  5*  6_, 
Î^2L  111, 118,  242*  380,374. 
i 383.  388.  599. 

Louvicieniies.  437. 

Louvois  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
83, 132, 

I.UCE  (sainte).  330. 

Luuifsm.  Son  rôle  dans  le  Vijsiere 
1 de  In  Passion.  396,  397*  398, 
I 306*  391.- 


205.  , Lulee  (Raimond),  auteur  du  livre 

Lnngpré,  abbaye.  517.  i de  BIngueme.  51  . 53,  33*  34. 

Loncus,  auteur  de  Bnphnis  et  Lusir.NAN.  héros  de  roman.  2ü* 
Chloe.  379.  1 Luther.  363. 

l.ORME  (Robert  ilc) , auteur  du  Luxembourg.  Armes  de  celte 
Miroir  de  In  rie  cf  de  mort,  maison.  380. 

Lorraine.  Nom  formé  de  LoAi,  r | Luxembourg  (Louis  de)  . C'jin(e 
et  non  de  Lothnirc.  Uj  , 1.53.  i de  Saint-Pol.  22*  ' 

Duché.  155,  171,  189,  Luxembourg  (Philipiic  de).  Sa 

1 Lorraine  (la  duchesse  de).  Sa  | signature.  22, 

chanson.  < Lusamy,  seigneurie.  3.3b. 
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Lijnn.  li.  Ses  éditions.  1(W,  | 1,yow  ou  Leon  (saint),  l.to 

r.ümté.  109.  Archevêché.  330.  | Lvoss  (.lean-Pierre  de).  ÏL 


M. 


Mabilloh  (dont),  toa. 

MaCÉ  de  LACHARITÉ-.SfB-LOIRE. 
543. 

Macé  de  Trotes,  traducteur  des 
Disliqurf  de  Caton.  3tfl,  342. 
Macédoine,  royaume.  203. 
M.AcnAUT  (Guillaume  de).  Bal- 
lade sur  sa  mort.  423.  Origi- 
naire de  Champagne.  43.3.  Ses 
poésies.  44ÏJ  ^ Aiü. 
Machaut  (les  deux).  420. 
Madelaike  (la).  301.  302.  Figu- 
éc.  3.33. 

Madiak,  roi  Tahuleui. 

Macnin  cm.),  auteur  des  Originet 
du  théâtre  moderne.  33i . D'un 
Court  de  littérature  drawatitine. 
340. 

MAHihU,  nutdir  de  Jcui  partis. 
11- 

Mahikd  (Danip),  poète  du  xiv*  L 
42.3.  4iL 

Mahomet  . Son  tombeau.  194. 
Objet  d'adoration.  191  , 192. 
198.  25fi. 

MAiLLoim.s.  Bailade  sur  leur  sé- 
dition. 42,3. 

Maiixv  ou  Mally  (Bouehart  de). 

Sa  chanson.  09,  432. 

Maires  (Jean  des).  43  4. 
Malachik  (saint).  33. 

Mailly  (Jean  de),  auteur  de  bal- 
lades. 301 . 363.  300. 

.MiiMiret,  seigneurie.  303. 
MAi.ANmiiNS,  mentiunnés.  233. 
Malcuus.  Sa  ligure.  3.33. 

Mai.s:t  ( Cites  ).  Son  invcniairc 
des  livres  de  Charles  218. 
Malingre  (Marie  de)  fait  écrire 
un  manuscrit  du  Mystère  de  tu 
Passion.  280. 

Malite.  211. 

Mamert  (saint).  521. 

Mans.  429. 

Mnrq-en-Ostrevanl.  381 . 

Map  (Gautier) , un  des  auteurs 


des  livres  de  la  Table- Ronde. 

129. 

Marbrin.  Son  combat  avec  Gode- 
froi  de  Bouillon.  200. 

Marc  (le  roi)  , oncle  de  Tristan. 

130. 

Marcel  (saint).  329. 

Marche  (le  comte  de  la).  Sa  chan- 
son. 32. 

^farchiennes.  Son  abbaye.  333. 
Marcoul  et  S.vlehon  (de).  Fa- 
bliau. 408. 

Mardeuil.  433. 

Margl’erite,  maîtresse  de  Frois- 
sart.  379. 

Marie  (sainte)  , mère  de  Dieu. 
31,  52,  02,  .347,  372.  13iL  Sa 
figure,  220.296,  3.33.  372. 
373.  Ses  Miracles.  3H,  312^ 
313.  514.  317.  518.  319  à 358. 
Ses  oraisons.  553  . 401 . 408  . 
410.  413,  44.3.  Ses  Itegrets. 
400.  Ses  Joies.  407.  411:1. 
Marie  l'égyptie.yne.  Sa  vie  en 
vers.  414. 

Marie  - M.vgdeleine  ( sainte  ). 
529. 

Marie  de  France.  Met  en  vers 
le  Pilcrinarje  de  s.  Patrice.  309, 
Maricny  (Jean  de).  389. 

Marle  (Henry  de),  seigneur  de 

Luranc)  . 3.36. 

Marle  (’rhon.as  de),  personnage 
de  la  Chanson  d'Àntioihe.  181, 
201). 

Mahly  ('riiibaul  de),  auteur  des 
Vert  de  la  mort.  406. 

Marot  (Clément).  2.S6,  443. 
Marsand  (le  docteur).  I5li. 
Martel  Armes  de  cette  famille. 
232. 

Martene  (dom),  éditeur  de  YAm- 
plissima  Collectio.  1 .39. 
Martene  et  Durand  (doms). 
Leur  Voyage  littéraire.  103  , 
104,  106,  IJJI- 
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Martre,  lœor  do  Lazare.  Via. 

Martin  (laint),  évêque  de  Tours. 
330. 

Martin  (sainl).  Fabliau  do  ae* 
Quatre  Souhaits.  *0!). 

Mascuhat,  iiitcrioculeur  d'un 
livre  de  G.  Naudé.  10.  U. 

Mathieu.  437 . 

Matabrunf.,  mère  du  Chevalier- 
au-Cigne.  185.  184.  lOfi. 

Matalis.  personnage  du  roman  ilc 
Lancelot. 

Matan-le-Brvn  , personnage  de 
roman.  147. 

Mathieu  (saint).  3S0. 

Maucourant,  nom  de  messager. 
3Qj. 

Maucls  d'Aicremont  , héros 
d'une  ch.mson  de  geste.  101 , 
H2.  H.l.  119,  122.  124.  123. 
12G.  11.3. 

Mavquarrés,  personnage  du  C/ic- 
VttHer-nu-Cigue.  19U. 

Mavr  (sainl).  .330. 

Mauvoi.sin  (Robert).  Ses  chan- 
sons. 94. 

.Vayeuce.  253.  Scs  éditions  32. 
Fief.  123. 

Mazarin.  Son  ancien  cabinet  de 
manuscrits.  Sj  ^ lOj  I9j  20, 
233.  4.j0.  Nommé  dans  une  im 
scription.  11. 

Meaux.  Son  abbaye  de  Saint-Fa- 
ron.  123. 

Mecque  (La).  Ses  chandeliers 
merveilleux.  194. 

Medée,  représentée  au  lit.  lot 

Medicis.  Généalogie  de  cette  fa- 
mille. 132.  133. 

Meoici  (Conio  de).  13.3. 

Medici  (Francesco  Maria  de). 
1.33. 

Medici  (Giovanni  de).  1.35. 

Meliadoh.  380. 

Meliuée  et  Prudence  . héros 
d’un  ouvrage  moral.  277,  278. 

Mellou  ( maître  Martin  de  ). 

1.31. 

Melun  (Guillaume  de).  Lettres 
sur  son  mariage.  4.31 . 

Menaud  D'AunE.  13. 

Meon  , éditeur  des  Fablimi.t  et 
Contes.  1^  15^  ICO . 225, 


237 . 238.  403.  Du  Roman  rte 
la  Rose.  231 . 

Mercure  (saint).  331. 

Merlin  , héros  de  roman.  t_,  6. 
130.  151 . 

Ml.smer  (Henry  de).  Manuscrits 
■ de  sa  bibliolhcque.  41C  . 417, 
439.  Sa  réfutation  du  livre  De  ta 
Servitude  volontaire.  417. 
met  Z.  121. 

Jfeii.<c.  123.  423. 

Meziéres  (Philippe  de).  270. 
Mezons  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
â3. 

Michaud  et  Poujoulat,  au'.curs 
de  V Histoire  des  Croisades.  1.39. 
173.  Éditeurs  de  la  Nouvelle 
collection  de  Mémoires.  569  , 
370. 

Michel  (saint).  323. 

Michel  (M.  Francisque).  338. 
Éditeur  d'un  (loéuic  de  Sninl- 
Grrial.  2.  Des  Chansons  du  chas- 
telain  de  Couct/.  44.  Du  Théâtre 
français  au  moyen  tige.  331,4i2, 
4.3C.  Des  roiiiaiis  de  la  Belle 
Jehanne,  de  la  Violette  et  de  la 
Manekine.  Tiâl.  De  Lais  inédits. 

40.3.  406,  409. 

Michel  (Jean),  médecin  de  Char- 
les VIII.  Kst-il  auteur  ou 
correcteur  du  Mystère  de  la 
l'assion  t 2^  28^  28(é  287^ 
291.  292.  293,  298.  5D0;  301. 
î 30.3,  310. 

I Michil  (J  an),  éiéque  d'Angers. 
Est-il  auleur  du  Mystère  de  la 
Passion*  281,  285.  28li. 
Migaillut  (Robert),  propriétaire 
d'un  manuscrit.  218. 

Milan.  Sa  bibliothèque  Ainbrosien- 
ne.  11.  Duché.  248,  271,  273.. 
Gouvernement.  388. 

Milan  (Valcntinc  de),  duchesse 
d'Orléans.  ^ 270,  ^ 272, 

27.3 . 363 , Ballade  sur  elle. 
432. 

Mile.s,  abbé  de  Saint-Mard  de 
Soissons.  313. 

Milton.  307. 

Miraiiiaun,  personnage  du  CAe- 
valier-au-Cigne.  196. 

MüCOLS.  398. 
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MoiNi  DE  Saikt-Dkwis  (Ic).  Sos 
rhinsons.  8&j 

Moliens  Mc  reclus  de).  nf)7. 

•Molis.s  (Pierre lie).  Scs  chansons. 

21. 

Unnnl  Alihayc.  22. 

Mo!*dix  (Claude) . iiossesseur  de 
niamisrrils.  2r>0. 

Mii.MOTD'ARKAs.Sescliansons.xn 

jVtojKOT  DE  Paris.  .Ses  chansons. 
89,  IIL 

ÎMo.vsierijeé  (M  ).  288.  Éditeur 
du  Thrdltc  français  au  mniien 
âge.  *12. 

Mosm.s  (M.  Ilcnrj),  éditeur  des 
vers  De  In  Caiiiepleure.  i 1 1. 

.Wons,  comté,  t ~.'i. 

Mon.sou  ou  Modçoh  (Jean  de). 
Sa  Ihcsc  sur  la  conccplion  de  la 
Vicr«e.  260.  2lil . 

Mo.STAir.u  (Jean  de)  , ürand- 
maître  de  l'hôtel  du  roi  Char- 
les VI.  21’î . 24li.  Italladc  sur 
la  mort  de  sa  lille.  427. 

MotUttuban , château,  plus  tard 
baronnie  de  Gascogne,  bit  I par 
les  quatre  Uls  Ainion.  1 19,  122, 
lü. 

IVIonTEUx  (Jérôme  de),  posses- 
seur d'un  roman  de  Tristan. 


ÎO,  IL 

Mnniferrat.  12)1. 

iloiiifnri,  nom  ineiaet  du  ehhieau 
Fondé  par  les  quatre  flis  Aimnn. 
lUL 

Montmorency,  maison  illustre, 
4.e,2 

Hoijinîre,  (Li. 

.Monioisor,  chAteau.  Sa  descrip- 
tion. ns,  I IC.  117. 

ilnmprllier.  ISti. 

.Montpen.sier  (Gilbert  de  Bour- 
iion,  comte  de).  280. 

bfurureuil.  Î25. 

Morée  Me  prince  de  la).  Ses 
chansons.  22. 

MonniEus.  119. 

.Wo.sjoii/.  190. 

iMoucbet.  Son  travail  sur  les 
chansonniers  du  xm*  siècle.  4(L 

- Sa  copie  du  msc.  de  Berne.  48 

à IIKL 

Mousres  (Pliillppc),  historien. 
lOô. 

Moijmer  près  Vertus.  4ô2.  ’ 

MiioDA  ( Jean  de  ) , possesseur 
d’un  manu.scrit.  541. 

MvratORI.  228. 

.Muse-e.n-Borse.  Ses  cbannons. 

SS. 


N. 


NAniLLEY'  (Watiers  de).  Sa  chan- 
son. 100. 

Naii.LY  (M.  Kdouard  de).  424 
NAiMEsde  Bavière,  pair  deChar- 
IcoTagne.  I l~i,  l.ijn,  220. 

N.irsiL  (Bernart  de),  personnage 
de  la  chanson  de  geste  des  Lor- 
rain». 101 
jVfimiir.  Où. 

ISangi.s  iGuill.iunie  de).  lO'. 
INangi.s  (Thiliaut  de)  Sa  chan- 
.son.  22. 

fiimteuil , village  d'A  lUllainc  et 
de  Bourgogne , de  Picardie  et 
de  !'Ilo-de-l'ranre.  IIP. 
biiuiienil-l'lfuttiloniu.  Origine  de 
ce  nom.  1 10.  III.  112. 

Naples,  royaume.  I6ô.  250.  538. 


Napoléon.  Son  chiffre.  1 , 5^ 

9,  ^ 24,  ÜL  38,  iffi . 14L 

148.  l."!,  16t.  200.  îilïT  20^ 
2.52,  254.  255  . 243.  272,  520, 
541,  4SL  45Ü, 

Narbonne  (.Aimery  de)  , héros 
d'une  chanson  de  geste.  135, 
156.  Scs  enfau».  158. 

Narbonne.  156,  158,  229. 

N arcisse  , héros  d'un  eonle  en 
vers.  406. 

Naudé  (Gabriel),  bibliothécaire 
du  cardinal  Mazaéln,  cité.  10, 
1 1,  1-2,  t3i  16,  U. 

Navarre,  royaume.  214.  248. 

Navarre  (Beatrix  de),  reine  de 
Hongrie.  209.  ' ' 

Navarre  (Pierre  de).  Ses  lettres. 
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ai. 

Navarre  (Thibaut,  conilc  «le 
Ch,iinpn^nc  et  rot  de  ).  Ses 
rhansons,  4^  4(i,  95, 96.  97.98. 
Figuré.  4.7:é.  ^ 

Nectanebus  ou  Neptalibus,  roi 
il'É'.;jplc , père  supposé  «l’A- 
lexan'Ire-ic-Granil.  549. 
Nemours  (Jacques  de)  , exécuté 
aux  Halles  «le  Paris.  i()9. 
Neuville  (Jehan  de).  Scs  chan 
sons.  85. 

Nevelais  (Jcan-le-),  l'un  des  ail- 
leurs de  la  Chmixon  d' Alexamlre . 

aiâ.  air».  iU, 

Nevei.ït,  famille  de  Troyes  en 
Champagne.  ai4. 

JVei'crr,  comté,  1 79. 

Nevers  (Gérard  de).  539. 

Nevers  (Philippe,  comte  de). 

a.7ti.  an. 

Niceroles  («ici , poème  du  clerc 
de  Voudatj.  409. 

Nicholas  , roi  dans  les  romans 


I d'Alexandre.  1G6. 

Nicée  ou  Nique.  190,  193. 

Niré.BON  (le  père),  cité.  aS.».  aS4. 
ans. 

Nicodème,  personnage  de  J/ysrè* 
Tes.  50a. 

Ni<opo/i.«.  a.5.S.  Ballade  sur  la  ba- 
taille perdue  par  les  cbrélleiis. 
4.51  ■ 

Nieppe  près  Casscl.  4'26. 

Nimegue.  186,  187. 

Kisnies.  159. 

Nitabd,  cité.  laO.  14L 

Nivelon  (Jean),  nom  corrompu 
de  Jean  Ib-Nevelai.s. 

Non,  ahbaje.  57a. 

Nodier  (Charles).  509. 

NoÉ.  30.  50. 

?itir7nnndie.  4,  Duché.  150 . a07  , 
aao.  558.  Ses  écris-ains.' 455. 

Normand.s.  17.5,  a05.  341,  421L 

Nourroij.  4a0. 

Numa.  511.  548. 


O. 


Obert  , patriarche  il'Antioclie. 

•il. 

UniiLON  (saint),  abbé  de  Clugny. 
— 52li. — 

Üc.ier-le-Danois  . neveu  de  Gi- 
rarl  «le  Itoiissillon.  I II),  115, 
laj.  las.  ia4,  iM»  ilXL 
Oisrrir,  seigneurie.  500. 

Oisv  (Hues  d').  .Ses  eh  in-ons.  83. 
Olivier,  héros  de  roniin.  50 . 
15. 

Uraiile.  maîtresse  de  Giiillanme- 
au-Cimrl  Nei.  150.  Ses  noces. 
157.  1.58. 

Orimge.  Son  arc  de  triomphe.  137. 
140 

Orbei;  (le  vicomte  de).  114. 
Obdiric  Vital,  historien.  178 . 

m. 

UHf>ME  (Nicole).  ‘270. 
Oroueneur  (Jehan  1^.  Si  chan- 
son. 81, 

Oriande,  fée.  1-J6. 

Obi  ANS,  père  du  Cheviilier-au-Ci- 
que.  158. 


Orléans.  Evéché.  45 , 110.  143  > 
1.52.  157.  Fabliaux  de  la  Bour- 
geoise. 408.  Ses  écoliers.  154 , 
150. 

Or'.éaiis  (Charles,  duc  d').  Son 
autographe.  274.  Éditions  de 
ses  poésies.  27.5.  305  . 564  , 570, 
571  Traducteur  de  Boece.  876, 
278  . 299  . 511L 

Obi.éan.s  (Jaqiiet  d'),  auteur  d'une 
ballade.  561 . 

Orléans  (l.oiiis  de  France,  duc 
d'I.  501.102.  Reçoit  la  dédicace 
de  V Apparition  de  Jean  de  Meuii. 
246,  247.  248.  251,  265.  265, 
271 . Scs  armes.  275,  ‘J'il.  Au- 
leur  d'une  ballade.  261  ■ 565, 
5U1  Son  hôtel  à Paris  127. 
Chevaliers  de  sa  inai-on.  42IL 
Ballade  sur  lui.  455- 

Orléan.s  (l.oiiis  de  France,  duc 
«r).  441, 

Orphée,  récit  de  son  .iventure. 
510  , 547. 

Orpiiëhin  tfoulqucs  Q.  182. 
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OsANNE,  ferntnc  du  roi  Tliicrr».  [ Ovide.  HiC,  155. 

558.  I U.rfnrd.  Sa  bililiotbè(]uc  Bod- 

OsTE,  roi  d'tvsp.ii|;ne.  357.  [ leicnue.  LL 

O.STL’N  (Jac([ucs  ^ Sa  clianAon.  Owes,  bdros  du  Purgaloirc  de  S. 

85-  i Patrive.  55. 

Othon,  empereur.  188,  106.  197.  i 

P. 


Palatine  (duc  de) , personnape 
des  Chunsom  d Alexandre.  2115. 
Paterme.  26,  lAO. 

I’alÈs.  il 7. 

Palestine.  152.  175.  226. 
I’alliot,  gëiuialaglste.  252. 

Pan.  4LL 

Panigarola  (Fra).  Son  apologie. 
1.52.  L56. 

Pantaléon  (saint).  5.56. 

Paon  (Jebaunol).  Sa  cbanson.  81, 
Pabfait  (les  frères) , auteurs  de 
i'ilistoire  du  Thf&tre-Françuis. 
285.  281.  208.  3ÜL 
Parie.  UL.  liO,  2.50 . 255, 
281,  282.  287,  506,  55L  565 . 
387, 151.  Ses  bibliolhèqncs.  10, 

^ 25,  46.  *7.  il*.  111.  1^ 

375.  Palais  Mazarin.  12j  I_L, 
1.5.  16.  Ses  murs.  141.  Scs  rues 
cl  places.  12.  15.  14.  15,  16. 
22.  25.  145.  251  . 252.  28D . 
430.  451.  Scs  Ihéàires.  15,  2SÜ. 
Son  universilé.  260. 264.  202, 
Ses  églises  et  abbajes.  17,  1 10. 
356 , 400.  Ses  aciidèmlcs.  47  . 
115.  Scs  éditions.  44, 132,  283, 

284.  29^  309,  382,  580,  406, 
407  . 408  . 411.  ai2.  414.  AÏS, 
Ses  fêtes.  MO , 122.  Ses  cris. 
411.  Ses  histoires.  208.  Dalla, 
des  sur  celle  ville.  425.  428. 

Paris  de  Troie.  161. 

Paris  (Louis),  bibliolhéraire  de 
Reini.s,  auteur  des  Toites  /leiiiies 
et  tapisseri  e de  Beims.  281  . 

285.  .500.  501.  505. 

Pari.s  (Matliii'ii)  511. 

Parisiens.  24 i.  286.  202.  506. 
Parny.  582. 

Parienopeus  de  Blois,  liéros 
d'un  poème.  216. 

Parthenatj.  23. 


Pasquieb  (Elicnne),  cité.  44,  43, 
46.  286. 

Pastebana  (le  dur  de),  ambas- 
sadeur  d'Espagne.  1.32.  1 .37 . 

PastourelIc  Bestouroc.  Sa  chan- 
son. ÛIL 

Patrice  (saint).  Son  Pttrgalaire. 
551 . 500. 

Parie.  TJj  1 25. 

Paul  ou  Pol  (Saint-).  529. 

Paviot.  451. 

Pégase.  400. 

Pelleus  ou  Pelée  (le  roi).  I6i . 

Pépin,  roi  de  France.  1111 , 149, 
538. 

Perceeorest,  héros  il'un  roman. 
2L 

PrncEVAL,  héros  de  roman.  3.^ 
LL 

Perdiccas  , personnage  des  ro- 
mans d'Alexandre.  166. 

Peri.jord.  sénéchaussée.  303. 

Persans.  216. 

Perse  ou  Persie.  175  . 201  , 549. 

Peschotte  ( Atari)  . auteur  du 
poème  de  la  Comtesse  d'AtiJoii. 
Examen  de  cet  ouvrage.  40_, 
41.  42. 

Petit  (Jean),  libraire.  32. 

Philippe  (sainl).  529. 

Philippe,  empereur.  550. 

PuiL'PPE.  roi  de  IM.acédoine.  341, 
540. 

Philippe  I",  roi  de  France.  173. 

Philippe  11  (Auguste) , roi  de 
France.  152.  181 . 102.  105. 

Philippe  III  . le  Hardi , roi  de 
France.  L3fl  131L  2iil. 

Philippe  IV,  le  Bel,  215. 

Philippe  VI,  de  Valois,  roi  de 
Fiance.  151 . 

PiiiLiPPE-le-Bon , duc  de  Bour- 
gogne. 58. 
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PhUisbourg.  ü 

Phisiolüoes  . nom  erroné.  ô9”. 

PiAGENTiN.i  ( .'Mcs.'îcr  Alberto 
ilellii  ),  Irailucleur  Italien  de 
Bopce.  ."iti. 

Picardie.  4i  Uû.  iü.  ISL 
a07,  5il.  éîL 

PiCABDS.  aO~i. 

Picnrili.  Sfi. 

Pierre  (saint).  50i.  ô-i9,  335, 
A07.  Sa  figure.  3.33. 

Pierre,  auteur  de  la  Dirte  du  mn 
rt  de  l'Ame,  et  de  traductions 
diYerse.s.  304,  393.  39  t. 

Pierre  (Robert  de  la).  Scs  cban- 
sons.  Qi. 

Pierre-l'Ermitê.  I~â.  I8G,  197, 
198.  ‘247  , 22&. 

Pierre  (saint).  4ki  . 

Pierre  Perlliuis.  103.  109. 

PlL,\TE,  300.  301.  30li. 

PiNAiiKL , persunnaRC  du  romau 
de  Tristan.  A. 

PiRAME  ET  TisnÉ  . liCros  d’un 
conte  en  vers  ^00.  407. 

PlRRIIVS.  11)1 . 

PiSAN  (Clirislinc  de).  470  , 368  , 
AA8.  Ses  enseignemens.  5.36, 
350.  Ses  Poesic.1.  329,  400,401. 
404  , 403.  Son  portrait.  404. 
Dcscliamps  lut  adresse  une  bal- 
lade. 450. 

Plaisruice.  143.  396. 

Plan  du  Caspi.n  (Jean  de) , au- 
teur d'une  Helation  i/«  .Ifoyofs 
OM  Tartiires.  39.S. 

Plantefoue,  auteur  de  P.4CC. 
409. 

Plaute  436. 

Plectrude.  1 19. 

Poinçon,  abllé.  32, 

Poix.iij.  403. 

Poitiers,  446.  Comté.  174,  178, 
179. 

Poitiers  (Uiane  de).  4tfi.  Sa  bi- 
bliothèque d Anet.  410. 


Potigieres.  448. 

PoLisv  (.M.  de).  411. 

PoLTROT.  Sa  condanmatiuii.  1 34. 
133- 

l’oiiloi.xc.  Ballaile  sur  l'eiidioit 
nomme  la  Talde  Hnnde,  près  de 
celte  ville,  430. 

PoNCiAUS  (Gui  de).  Sa  clianson. 
84. 

Pont  de  Ci.  360. 

Pont  de  l’Arche.  539. 
Pont'Sointe-Ma.rence,  42. 
Poiit-sur-Seiue.  Fabliau  de  son 
Pescheur.  409. 

PoNTHiEU  (le  comte  de).  Son  his- 
toire rumaiie.sque.  144. 
PüRyuKT  (Renaud).  184. 
Portugal.  253-  3‘24. 

PoRUs,  roi  des  Indes.  167.  403. 

404.  4M.  41.3. 

Pouille.  1 1 4. 

Pouthicre.s , abbaye.  103  , 104  . 

103.  106.  107.  10 1. 

Presles  (Raoul  de).  Son  commen- 
taire sur  la  Cité  de  Dieu.  143. 
‘270. 

Pbes'I're-Jean.  Sa  Lettre  A Fri‘- 
déric’  398. 

Pria.m.  344,  348. 

Prist  (saint).  335. 

Procet  ou  Processe  (Renaud), 
personnage  de  la  Chanson  d'An- 
tioilie.  198. 

PnoMETHÉE.  441. 

Protesilaus  , héros  de  roman. 
I .'>5- 

Proeenee.  49,  4.30 , 263.  Comté. 
1ti3  . 186.  Ses  écrivains.  109 . 
180.  416. 

Prusse.  378. 

Prunelay.  446. 

Psyché.  447. 

PuY  (ics  frères  Du).  I.ciir  hibllo- 
tiièque.  438.  440. 
Pui-en-Velay  (le).  Ses  Ptdinods. 

341. 


Q 

Quarignon  (Rcgnier  de).  Ses  éditeur  de  Bourdigné.  303. 

chansons.  9i.  Quitre  fils  Aimon  (les),  héros 

Qu ATREiARDES  (M.  le  cnmlc  de).  d'une  chanson  de  geste.  3S . 
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101.  110.  112.  lU,  115,  119. 1 Owirri.  2S7. 
laj.  124.  126.  L44.  1 Quiercij.  42A. 


R. 


Rabelais.  308. 

Raimond,  comte  do  Poitiers.  172. 
Raimond,  duc  de  Ncvers  1*9. 
Rainfboi  et  HeudbIi  Mlarils  de 
Pépin.  141L 

Rainouart,  liéros  d'une  chanson 
de  geste.  140. 

Bains  (Gibin  de).  Ses  chansons 

.asL 

Rain.sniaus,  auteur  des  hiifances 
Gadefroi  de  Bouillon.  226. 
Bamsetj,  abbaye.  IUIL 
Ranahan,  inventeur  du  langage 
fran(ois  dans  l'Inde.  3J. 
Ranconnet  (le  président  de). 
Destinée  de  sa  bibliotiicqiie. 
232. 

Raoul  de  Cambrai,  héros  d'une 
ciianson  de  geste.  UL. 

Riiveimex,  bataille.  388 
Realmoiit.  Ses  franchises.  1 .'i'i . 

1 .36. 

Regnikr,  duc  de  Save.  ISÎ, 
Bf.iffenberg  (M.  le  l>aron  de). 
Son  analysed'dn'ei/s  deCarUige. 
220. 

Reims,  archevêché.  I.'il  , l~0i 
2.30 . 284.  299 . 300.  Son  ab- 
baye de  Saiiil-Rciiiy.  ôli.  Bal- 
lades sur  cetlc  ville.  423 . 42Ü. 
Sa  foire  aux  Cheiift.  421. 
RENART  DF.  ÜAMl’MUlTIN.  Vcrs 
sur  lui.  411. 

Renartet  Pi.avjdowe.  Sujet  d’un 
conte  en  vers.  4lSL 
Renas  (maître).  Sa  chaniun.  23. 
Renaud  de  Montauban  , héros 
il'iine  chanson  de  geste.  38,  39, 
lU,  lia.  116.  in,  118.  Llâ. 
120.  121.  124.  123,  126.  <44. 
143, 

Renaud,  évêque  de  l.angres. 
106. 

Renaud  de  Sainlruii  , auteur 
d’une  chanson  de  geste.  192, 
226 


Rëniaumes  , cbltelain  de  .Mon- 
treuil. 22.3,  226. 

Renty  (Isabeau  de).  129. 

Rentv  iJehan  de).  Ses  chansons. 
.86. 

Reihrl.  Ballade  contre  ses  mauvais 
payeurs.  427. 

Rhin.  124,  12S. 

Rhône,  Ocuve.  269. 

Richart,  un  des  quatre  fils  Ai- 
mon.  1 1.3,  123.  424. 

RicnARD,  roi  d'Angleterre.  122. 
Richard  11.  roi  d’Angleterre.  Rai- 
lade  sur  sa  mort.  431L 
Riche  (Jacques),  copiste  du  xv*  s. 
2.80. 

Richildf.  ou  Richaut,  comtesse 
de  Plandrcs.  1 33. 

Rives  (l’abbé).  Son  travail  sur  le 
roman  d’Arliis-fe-/le-sloré, et  s ir 
les  cartes  à jouer.  23. 
RiviERE(Jean  de  La), propriétaire 
ii’uii  inanuscrit.  151 .. 

Robechon. personnage  de  Pastou- 
relles. 44. 

Robert,  rot  de  France.  175. 
Robert,  roi  de  Sicile.  21X. 
Robert,  auteur  de  chansons.  11. 
Robert,  comte  de  Flandres.  181  - 
Hobert-le-Diable,  duc  de  iSor- 
maniiie.  358. 

Roiiert-i.e-Moine  , historien  des 
croisades.  190. 

Robin,  berger  de  chanson.  55- 
Roce-Ague  (Garin  de) , tué  par 
le  GUevaiier-nu-Cigne.  196. 
Roche  sur-Yon  (Louise  de  Uonr- 
bon.  princesse  de  La). 
Roche-sur-Y'  >N  (Louis  de  Uonr- 
bon,  prince  de  La)  28L. 
RodomoNT.  440. 

Roger.  443. 

Rogier,  frère  mineur  de  l’alcrine. 
27. 

Roland.  I.éros  de  cban  oiis  de 
gesio,  36,44,  119,  130.  441. 
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Roll,  premier  duc  de  Normandie. 
TM. 

Romains.  S.”.,  108,  147,  312, 
348. 

Romanelli,  peinire  des  fresques 
de  ia  Bibliothèque  du  roi.  13. 

Rome.  15,  197,  239,  201,  408. 
Ses  papes.  3.".,  203,  261,  324, 
.391.  Ses  cardinaux.  202.  Ses 
empereurs.  117,  118,  337.  Sun 
hrloire.  341,  342,  348. 

Ronervaur.  lit. 

Ronsard.  381,  417,  445. 

Roquefort,  auteur  de  l'Éiai  de 
la  pni.de  fraitçoiae  aux  Xll*  et 
XIII*  siècles  410. 

Rose,  correspondant  poétique  de 
Froissart.  379,  380. 

Rosehech,  cliamp  de  bataille.  423. 
425. 

Rosel  (Tliierrjr  de),  copiste  du 


Saint-Ange,  inlerloculeur  d’un 
livre  de  G.  Naudè.  II. 

Saint- .\mor  (Guill.iumcde).  Vers 
à sa  I mange.  414. 

Saint-André  (le  maréchal  de). 
44ti. 

Saint-Aubin.  421. 

Saint- Rlnire,  prieuré.  319. 

Saint-Dmi.t,  yillc.  37.  Abbaye. 
1,53,  164.  Scs  Chronitiiies.  394, 
433,  444. 

Saint  Gelais  (Melin  de).  Ses  Poé- 
sies. 439.  411.  442,  443  414. 

Snini-Germain  ( abbaye  de  ).  Sa 
Collcclit  n de  inanuscrlls.  48  è 
liiO. 

Sninl-Germnin.  417. 

Saint-Gille  (la  chastelaine  de). 
Sa  Icgende  en  vers.  406. 

Saint  (iiLËS  (Raimond  de),  per- 
sonnage de  la  Chamon  d'Aniio- 
cbe.  199. 

Saint-Gobin.  424. 

Saint- Jacquet  - de  - Coinposlr/le  , 
pèlerinage.  119. 

Saint  Ladre.  433. 

Saint-Lambert.  424. 

Saint-I.egier  (Bonaveiiture  île). 


XV'  siècle.  202 

R0S.SOÏ,  426. 

Rouen.  338. 

Roullart,  personnage  de  mystè- 
re. 303,  30.3. 

Roustilinn.  cunitc.  103. 

Roussit/ini,  forteresse  près  de  Clia- 
tillon-sur  .Seine.  103,  104,  107, 
108,  1119. 

Rubion,  personnage  des  Hijstirei. 
309, 

Rumigxy,  maison  illustre.  1.3.3. 

Rusticien  de  I’ise,  arrangeur  du 
roman  de  Tristan.  8. 

Rutedfuf.  32s,  3.31,  398  , 406, 
407  , 409,  4tl,  413,  414,  416. 

Ryer  (Pierre  du) , continuateur 
du  roman  de  Judas  Xarhabée. 
202,  206,  207.  Auteur  de  la 
chanson  i’Anseys  de  Cartagr. 
182,  220,  221. 


Vers  i elle  adressés.  445. 

Saint-Mnur- des- Fosses.  Ses  Con- 
frircs  de  la  Fassion  290. 

Saint  Michel,  empreinte  du  cor- 
don de  l'ordre  de  chevalerie  de 
ce  nom.  230. 

Saint-Omer,  m.  Chètellenie.  1.53, 
421,  129. 

Saint-ranI,  comté.  22,  393. 

Siint-Paul  (Ilucde).  181. 

Saint-Pai  L ( Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de),  possesseur  de 
maniKcrits.  280. 

Saint  Paul  (Yolande,  comtesse 
de),  fait  traduire  la  Translation 
de  saint  Jacques.  393, 

Saint-Quentin  f>2. 

Saint-Trnn  ou  Sniniron  ou  Sainte- 
ron,  abbaye.  172,  189,190,193, 
223. 

Sainte  Palave  ( M.  de).  Indica- 
tion de  ses  notices  sur  les  ma- 
nuscrits du  Roi.  I,  3.  1,  5,  7, 
19,  20,  21,  22.  21,  38,  101, 
127,  131,  146,  1 17,  118,  151, 
163,  171,  218,  230  231,  232, 
231,235,  2.36,  238,  210,  213, 
272,  274,  278,  279,  280,  311, 
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550,  541,  550,  556,  575,  575, 
585,  588,  5!>n,  405  , 404.  ScS 
Iravaui.  47  , 375,  383. 

Saladin,  roni]Ui‘rant  Oc  la  Syrie. 
130,  152,  155,  157,  159,  100, 
191. 

Salamhic.  108. 

Saluer  (l'aMit').  219. 

Sallon , pricurl‘.  211.  246  , 240, 
250,  265,  264,  271. 

Salomé,  5*  épuui  ■r.4Dne.  296  , 
352. 

Salomon,  roi  des  Juifs.  520.  Son 
cmi.  590.  Son  Lunaire.  406, 407. 
Son  Jugement.  411. 

Salomon,  aire  ilc  Bretagne.  123. 

Sampg  (le  chevalier).  Bal  ade  en 
son  honneur.  451,  452. 

Sancerrk  (Louis  de),  conntUahic 
de  France.  Bal  a le  sur  sa  mort' 
450. 

Sandras.  Sa  clianson.  98. 

Saône,  risière.  269. 

Sarilaiijue.  31.9. 

Sarc.inks  (Geoiïroi  de)  Vers  A sa 
lüiiaiigc.  415. 

Sarrasins.  39,  105,  108,  126, 
156,  141,  172,  175.  101,  193, 
194,  107,  198,  201,  251,  254, 
555,  256,  257,  259,  261,  263, 
320,  330,  370. 

Sart  (le),  seigneurie.  145. 

Salatie.  191. 

Satan.  305. 

Savvac.e.  auleur  d'un  noeirinal. 
589.  389,  391,  392,  414. 

Snioir,  coililé.  379. 

Savoie  (.Aniéddc,  c inite  de).  379. 

Savoie  (Li-iiis,  duc  de).  280. 

Savoye  (Louis  de).  SonépUaidic  j 
416. 

Savoie  (Marie  de),  cüinlesse  de 
Saiiil-l’aul.  280. 

Savoisy.  456. 

Snre,  ou  Saxoigne.  1.50,  187,  52.5. 

Saxons.  170. 

Sionnns,  en  Saie  523. 

Srlatste  eu  Sainorie,  arehcvô  lié. 
56. 

SfUA.sTiEN  (saint).  529. 


ScBiLLE,  femme  du  comte  Thier- 
ry. 154. 

Seine,  fleuve.  103,  104,  143. 

Selve  (Jean  de).  Son  épitaphe. 
414. 

Semilly  (Richard  de).  Ses  chan- 
sons. 94. 

Sentis,  bailliage.  419  , 420,  430. 

Senonois-Gaulois.  Leur  histoire 
composée  par  Descliamps.  4SI. 

Skakspeare.  337. 

Sicile.  175.  Royaume.  209,  247, 
265,  588. 

Sidrac  , auteur  supposé  de  la 
Fontaine  de  toutes  sciences.  24, 
25,  26,  27,  28,  29. 

SiGEBERT,  historien.  103. 

SiLVESTRE  (saint).  350. 

SiMÉoN  ET  JL'DE  (saiots).  Lcur 
passion.  329. 

SiMEONi  (Gabriel),  poète  et  généa- 
logiste. 155,  1.56. 

Semon-le-Leprei/'i.  301. 

S1NAG0.S,  personnage  de  chanson 
de  geste.  140,  141. 

SoiGNiES  (Gonlier  de).  80,  81. 

So/s.voHs.  Son  abbaye  de  Saint- 
Marc.  313,  316,  317,  320.  Sa 
Vierge.  3i8. 

SoissoNS  (comte  de).  377. 

SuissoNS  (Raoul  de).  Scs  chan- 
sons. 93. 

SoissoNs  (Thierry  de).  Scs  chan- 
sons. 99. 

SoLEiNNE  (M.  de).  Manuscrit  de 
sa  bil)liothéi|Ue.  291. 

Soliman,  sultan  de  Nicée.  190, 
198. 

SoBGALE,  rtmibiii  Kicbardde  Cau. 
inoiil  198. 

ISoRiN  (le  lol).  personnage  des 
roKiaiis  d'Alesanilre.  167. 

Spire,  Blldi  illièque  de  scs  évé- 
gucs.  17. 

Slrnst'Onrg,  évéché.  255. 

SiZANNE  (In  ch.i.sle).  270. 

Si/iic  on  Salie  , royaume.  26,160, 
190,  191,  200,  362. 

Syriens.  25. 


Diglli^ecl  by  Google 


DE  I.lEtrX  ET  DE  PERSONNES 


4i)7 


Tnbarif,  prisp.  ÎOO. 

Tabakie  (Uuc  de).  360. 
Taboubeur  (Jelian  le).  Sa  ehan- 
son.  87. 

TAiNTrniEn  (Jehan  le).  Sa  chan- 
son. 87. 

Taist  (Cücquebert  île),  biogra. 

plie.  133. 

Tartare.>:.  398. 

Ta.ste-Vi.n  (Jean).  Cilé  par  Des- 
champs. 427. 

Tastu  (madame).  360. 

Taylor  (M.  le  baron).  291. 
Techener  (M.),  libraire.  302. 
Te.mpliebs.  160. 

Terre- Sainle.  37,  1,79,  192,  393. 
Testut,  prêtre.  312. 
rHAVN  (Philippe  lie)  traducteur 
du  Phijsiolognn.  396. 

Thihrs.  âl2,  43S. 

Théodore,  pén  lente.  33.7. 
Théophile.  Sa  pêiiitnice.  312, 
321,  327,  534,  413.  Sa  Priire. 
409. 

Tberotienne.  421. 

Tre.sée.  342. 

Tuibaud,  auteur  d'un  Phijs.olo- 
giis.  39.3.  396. 

Thibadt  l’Esclavon,  personnage 
d'une  chanson  de  geste.  136, 
137,  138. 

Thierry,  roi.  358. 

Thierry-l’ Allemand,  personnage 
de  chanson  du  geste.  197. 
Thierry  (le  comte).  154. 
Thierry,  nom  ronné  de  Theodo- 
rinii.  118. 

Thierry,  fils  de  Girart  de  Rous- 
sillon.  Son  tombeau.  104,  li)7. 
Thomas  (saint),  apôtre.  329. 
Thomas-d'Aqi  in  (saint).  261. 
Tbory  (Ge..lTroi).  Son  Champ- 
Fleunj  cité.  214,  286. 

Tibault  (M*  Jean).  Vers  sur  lui. 
443. 

Tiergeville,  Village  de  .Norman- 
die. 4. 

Tiergeville  (Pierre  de),  copide 
du  XIII*  siècle.  4. 

VI. 


Tiebi,  personnage  d'une  chanson. 
60. 

Tiebri,  personnage  de  la  chanson 
d'Aiixei/s  de  Curtage.  220. 
Tignon  VILLE  (Guillaume  de).  Ira* 
diicleur  du  Lwre  des  PhUaso- 
phes.  274  , 277.  Auteur  d'une 
ballade.  361, 365,  366. 

Tirey  (Roiias  de).  Su  chanson. 
98. 

Tolède  26,  27,  28.  Archevêché 
312. 

Tondal.  Sa  vision.  31 , 33. 
Tornicant.  Son  combat  a»ec 
Tlioo  as  de  Marie.  200. 
Tobnich.  584. 

Toscane,  201. 

Toulouse,  comté.  109.  Parlement. 
357. 

Touraine.  Ses  érriiains.  4,3,3. 
Tolrai.ne  (Charles,  duc  de).  427. 
Toiirnag.  Sesabbaies.  313. 
■PouRNAY  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
86. 

Tournes  (Jean  de).  Illiraiie.  269. 
Tournon  (le  cardinal  de).  Ses 
livres  donnés  à Ma>ario.  17. 
Tours.  208. 

Tuurzel,  maison  illustre.  388. 
Traves  (mademoiselle  de),  com- 
tesie  de  Gramoot.  Vers  sur  sa 
guilarc.  44.3. 

Tremoigne.  L'anr.  Donhinund  en 
Wesiplialie.  124,  125. 
Tre.sohier  de  Lille  (le).  Sa  chan- 
son. 100. 

Tbessan  (VI.  de),  collahorateur 
de  la  Bibliothèque  drs  Bom  nu. 
23. 

Trêves,  liibliotiiéqnc  de  ses  arche- 
vêques. 17. 

Trévoux.  Son  péage.  269, 
Trévoux  (Henrj  de),  excellent 
artiste  du  xiv  siècle.  335. 

Trie  (Jehan  de).  Sa  chanson. 
86. 

Trie  (Régnault  de).  360,  361 , 363, 
363,  367 , 369. 

Tristan,  héros  de  n man.  4,  7, 
32 
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8,  g.  ts.  19,  10,  11,  44,  119, 
150.  146. 

Tboû.i  S.  101. 

Tfottemeku,  nom  dc'messagcr. 
3n2. 

TVoÿo,  l’ancienne.  Pnemc  ^ur 
sa  mine.  161.  165.  164. 

Sun  liislolrp.  540.  548. 

Troi/e»  en  Clianipaine.  lit,  110. 
S'  n éfilise  île  Sainl-Étiennc  rl 
son  Ilôlel-üieu.  ÏI5.  Ses  écri 
sains,  lit.  Son  lliéjlre.  181. 


S9I  , 198,  199.  Roiideaua  en 
son  honneur.  416. 

TudebODE,  Il  slurien.  190. 
Tulle  (Cicerok).  410. 
j Tunis,  26. 

Turcs.  178,  loo.  258. 

Tvre88E  ( Raimunt-Roaer  , yi- 
eonile  de)  â.^O.  205,  467. 
Tubpin,  archevêque  de  Reims. 

125,  l'ii.  595. 

Turquie.  451. 

Tyr  ou  Sur.  166,  100,  205,  210. 


Valbelon,  champ  de  bataille  célè-  I 
bre  dans  les  chansons  de  peste.  | 
101,  105,  108. 

Vnleuce.  .Ses  l'ihlioiis.  53. 

Vntruciemirs.  375.  Sa  Bibliothè- 
que. 491.  Ses  Puis.  581. 

VALEiritts  (saint).  330,557. 

Viilois,  comté.  150.  I 

V.sLOis  ( le  comte  de).  Lettres 
qu'on  lui  eiiroir.  454. 

Va8-Pr.set  (M.).Ses  travaux  sur 
la  Bibliothèque  de  LaGrutlinqse. 
3,  21,  219,  243,  245,  275.  Sur 
la  Bibliothèque  du  Louvre.  215, 
248. 

Vabewhes  (Aimé  de),  auteur  du 
poème  de  Florimont.  2 16. 

Vabvhblekl's  (GalTridus).  275. 

Vau-Cbesson  (Guyot  rte),  antenr 
du  flibliau  des  Vins  d'Ouan. 
410. 

Vauzelles  (Mathieu  de),  auteur 
du  Traité  des  péages.  269. 

Veau  (Guillaume).  Sa  chanson. 
82. 

VecEce.  257 

Veinaft  (.M.),  éditeur  du  Pur- 
gatoire de  .saint  Patrice.  599. 

Vendôme  (Jean  de  Bourbon  , 
con  te  de).  281. 

Venise.  344. 

Verte  (Jacques  de  La).  Sa  chan- 
son. 85. 

Vebus.  4,59. 

Vebard  (Aiiliinc).  Livres  qu'il 
a Imprimés.  14,  16. 


Verceil.  115. 

Vercignq,  selRiieurle.  556. 

Vebgi  (la  chastelaine  de).  152, 
I55,  405. 

Vermantlois.  424.  Son  éloge  en 
vers.  41". 

VEBMEILLE.S  ( ilullii  de  ),  nommé 
dans  le  Livre  des  Cent  ballades, 
568.  . 

VERONIQUE  (la).  506. 

Vertus.  Ballades  sur  celte  ville. 
427.  418,  451.  432,  433. 

Vervins.  Se'  seigneurs.  424. 

Ye.riii.  426,  428. 

Yezelay  oi)  Verzelay.  105,  106 
107.  109. 

Vie-sur  Aisne,  prieuré.  314.  Chè- 
leau.  31.5,  516.  517. 

ViDouE  (Pierre),  libraire.  277. 

ViËs-iM  AisoN  (Giles  de) . Ses  chan- 
sons. 79. 

Vigeois,  abbaje.  177,  178. 

ViGNAY  (Jean  de),  traducteur  de 
la  Moralité  sur  le  jeu  des  échecs, 
274  276. 

Vilain  d'Arras.  Ses  chansons. 
100. 

Villeneuve  Tbans  (M.  le  mar- 
quis de),  auteur  de  la  Vte  de 
saint  Louis.  414. 

Villennes,  seigneurie.  232. 

Villeoiseau,  scigneutie.  367. 

VV|LLEBMONT  ( M.  Cabard  de  ) , 
possesseur  d'un  inanuscril  pré- 
cieux. 132,  133,  154. 

ViLLEROi  (marquis  de)  doMie  une 
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culleciion  de  livres  au  cardinal 
Mazarin.  17, 

Villers-Coterels.  317,  434. 

Viiny.  433. 

Vincent  (saini).  131. 

Vincent  de  Beauvais.  261. 
ViNiER  (Giles  Le).  Ses  cUansons. 
79. 

ViNiER  (Jacques  Le.)  Ses  clian- 
sons.  83. 

Virgile.  346. 

ViRivilLE  (,M.  de).  282,  291,  Î92, 
298. 
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ViscoNTi  (Ies),manii8crils  de  leur 
ancienne  bibliulliéquc.  7. 
ViTARD  iRaoul),  432. 
yitry.  433. 

ViTRï  ( Philippe  de),  originaire 
de  Champagne.  435. 

Vivien,  héros  de  chanson  degesle. 
139.  140. 

VivoNNB  ( Antolnetie-Loiiise  de 
Mesine.s,  duchesse  de).  439. 
Voltaire.  147. 

VoUDAi  (le  clerc  de).  403.  409. 


\\ 


VV’ace.  Son  p«ëme  de  la  Coneep~ 
lion  N.  II.  320  , 322  , 323. 
Wandres,  peuples  barbares.  102, 

104. 

Warigny  384. 
WARREwicK(Rlcliarl,  comlede). 

Aulograplie.  384. 

Waierlon.  Ba'a  lle  comparée  à 
celle  ue  Crccy.  379. 

Werchin  (Jean  de),  sénéchal  de 
Halnaui,  un  des  ailleurs  du 


Livre  des  Cmi  batlwlet.  339 , 
365  , 368,  369,  370. 

Wettphalie.  124. 

WiDELON  DE  Bavière.  123. 

WiETMES  (Pierre  de  Chambly, 
seleneiirs  de),  père  et  fils,  pa- 
ir ns  d Alard  Peschutte.  41, 
42. 

Wright  (M.  Thomas),  cité.  35, 
396. 


Y. 

Yolani,  héroïne  de  chanson.  30, 
.58. 

Yon,  rui  de  Gascogne,  dans  les 


r luaiis.  383.  Peul. être  le  même 
quËrIc.  118. 


Z. 

Zaltzinger,  Imprimeur  de  Mayence.  32. 
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ERRATA. 


l'age  s«,  llgae  19  : D’aras  à Dowai,  llstz  D’Arras  9 Dowai. 


191. 
14«, 
■ 99, 

ns, 


— 194,  — 19 


— 208,  — 


— 211, 


10  : Qux  exuuerat,  ttsez  Qun  exuerat. 

10  : Hue,  littr  llerlwrt. 

5 : des  anciennes  chansons,  liuz  des  chansons. 

8:  pages  119  ligne  23  et  181  ligne  1 : Guillaume  Bechade,  Un  i 
Grégoire  Becliade. 

voili  donc  une  date  assez  précise.  Ida,  litcz  voiià  donc 
une  date  assez  précise,  Ida  ... 

1 : Avant  d'appartenir  à Julien  Brodeau,  Usez  Avant  d'appar- 
tenir h Bourdelol,  comme  semblent  l’indiquer  plusieurs 
ligues  écrites  par  cet  antiquaire... 

— avant-dernière  : Ajoutez  que  cette  cliarmante  Table  n'avoll  pas 
échappé  à tous  les  yeux.  Boivin  avant  moi,  en  avolt  senti 
le  mérite;  U l'avoit  même  transcrite  à la  An  de  son  Apo- 
lopir  d'Homère.  • Pour  bien  comprendre,  avoll-il  dit,  le 

> mérite  du  style  simple  et  naïf,  que  l’on  compare  la  plus 
■ belle  Tablede  H.  de  Lamotte,  celle  du  Cygne  par  exem- 

• pie  ou  celle  de  l’ÜcrriilsM , avec  l’apologue  suivant , 

• tiré  d’un  manuscrit  de  laBlblIoUièquereyalelotlIulé: 

> S.’aitparUion  de  matlre  Jehan  de  Meunp..., 

Quelques  années  plus  tard,  l’auteur  d’un  livre  piquant, 

comme  on  en  Taisolt  tant  au  dtx-huitléme  siècle,  et 
comme  on  en  fait  aujourd’hui  trop  peu,  le  Voyage  au  Par- 
nossr , aAlrmoit  que  dans  tout  le  livre  de  Boivin  II  n'y 
avait  de  l>on  que  la  (hble  de  la  Courge  e1  le  Datitllier. 
Je  souhaite  bien  qu’on  ne  dise  pas  aujourd’hui  la  même 
chose  de  mes  Afaiiusm'ts  françol». 
s : la  division  en  quatre  journées  ne  s’y  trouve  plus  conservée, 
lisez  n’y  est  pas  établie. 

s : et  d’en  composer  le  livret,  de  l’écrire,  de  le  mettre,  etc.. 
Usez  d’en  composer  le  livret,  de  l’écrire  et  de  le  met- 
tre, etc. 

13  i Quadam,  lisez  Quodam- 

3 : D’un  lai  Taire  c’est  mes  grans  fais.  Usez  D’un  lai  Taire  c’est 
uns  grans  Tais. 

9 : été  le  plus  feuilleté.  Usez  ont  été  le  plus  Teuilletés. 

46  ; Le  Plail  Renard  de  Dammartin.  — inidil.  — Lisez  Le  Plail 
Rcnart  de  Dammartin.—  A.  jub.  Cames  ei  h abl.,  tom.  II. 
416,  — 30  : cinquante-cinq,  /tsez  cinquante-quatre. 

4 1 s,  — 3 : 12, 1 1 4 vers.  Usez  1 1 ,994  vers. 


- 291,  - 


— 292, 


— 3l3,  — 

— SSO.  — 

— 404,  — 

— 414,  — 
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